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NOTICE 


SUR l,A VIE ET LES OUVRAGES 


JEAN DE LA FONTAINE 

\ 


/ 



Joan do La Fontaine naqnit a ChStoau-Thierry f . Son pero etait 
mail re particulier des eaux el forets an duche de Chateau-Thiejrry, 
eonseiller du rot. Sa mere etait Francois© Pidoux, soeur de rnaitre 
Valentin Pidoux, hailli de Coulominiers. Notre poete appartenait 
done a ce (Jil'on appelle la bourgeoisie aisee. Au xviu° slick sa fa¬ 
mine pretendit qu’il etait d’origine noble. Ce fait avait ete eon- 
teste en 16$f, lorsqu’on fit la recherche des personnes qui avaient 
pris fausseinent Ie litre de gentilhomme : les traitants dCcouvrirnnt 
que La Fontaine avait ete qualilie d'&cuyer dans deux controls, et 
le llrent condamner. pour usurpation de titre, a une amende de 
deux mill© livres. Le poete s’empressa de renoncer a cette maudite 
« 6curie » 2 , qui le ruinait. Mais ses descendants sc persuaderent 
volontiers qu'il avait decline toute pretention nobiliaire par negli- 

gence et par paresse. Le caractere de La Fontaine autorise du reste 
cette hypothese. 

Les biographes ne nous apprennent rien de precis sur Pen fa nee 
no re poete : on ignore meme le lieu ou il lit ses etudes. Fut-ce 
Lhftteau-Thierry, ou a Reims, la « eit<* preferee »dc La tontaine? 
On ne pent repondre que par des conjectures. Ce qui est certain 
est qu'a I’Age de vingt ans La Fontaine entra dans la congrega- 
ion de rOratoire. On a suppose qu'il avait etc pousse vers Fetat 
ecclesiastique par une vocation soudaine et irreflechie, que des 
lectures pieuses avaient niomentanement eveillee dans son ame si 
prompt© a 1 enthousiasnie. Mais que La Fontaine flit entr£ volon- 

. !*.P ans ! e * P, rem * ers .i ours de Jull- ] 2. T est son expression. En. a M 

let im . il fut baptise le 8, 1 due de Bouillon. 



( 







NOTICE SUH LA VIE 





tard a Boileau qu’il s’y /fait « nl ,s l!?l- W * 11 avouait P lus 
poetes quo Rodriguez* P voiont.ers occupe a lire les 

, )f P a P lts TJilstorlen de I’Acad&nie, d’Olivet re Ait an <n,r i 
! Oratoire que l’audition d’une ode de MolhnrW ' n ? ' do 

t.on poetique de La Fontaine, vocation dont H „f?4 ait 1,™“' 
ode revel a au 

lequel il s’eprit d'enthoud-isme • ,•> ,T • ,onorait encorc et pour 

il remontait. nous I’avons vu* «‘n "■ 3 S ° n g0lit l ,our la Poesie, 
AFloire, otl! w “e Saint- 

Siaucroix avail commence 'bonne henre “^^“1 bUs?” 1 
MB*"*? esl <*« reste difficile de le suivre danfi^L If * P ? 51 f 

ST? ’/ 7„ < '. ner . Ia vie P lat e et monotone d’un oisifde^ro! 

, . " ?i nv se f^itguere connaitre que par ses ^ 

sk rsr ntures ga,antes ’ qai ° nt «*>* ^ 

transmit sa charge et le maria. II ^auTors vi^ - ‘ " “ 

tetmee. Marie llericart, n’en avail pas nuinae 'c'4/» P *“ 8 83 

enfant : La Fonmiae devait FMre ju s ,u4 "a r.„rt I ,?° v 7 

.if&pirer a sa jeuue femme des srouts senVnv , u r"... 

cela que senJble litre Se ZTS„.? "7“*> ~ m «'«** 

telles lesons poricrent lours fruits & %2TZ, > 

10““: &££ »:u:: - r> 

soustraire so fortune Dar-indiii. , de sa femme crurent devoir 
et e„ lfii>9 fut **«<>, 

sans violence, et cettp nmp^n » ^ a 10n biens ». Cela se fit 

ports eourlois des deux ^Doux'V’fn ^t 311 P uf 3V ? ir alt ® r6 ,es ra P- 
ie genre de vie qu'ils menerent desnrm . Sem ^ e ^efinir exactement 
La Fontaine sCSsSff q ™ nd U 4crit: « * *> 

il se vovait poussl a hi’t T lTl a T eur « m P s 4r “' ( - Ouand 


il .se voyait poussd a bout } IZ T sans bruit - Quand 

venir seul * ftST et H niln"h douc . erae "‘ «• paW de s'en 
nant chez lui one’ _. de . s . annees . enll ' res . »e retour- 


nant chez lui due nour vend™ , . a,u,ees . entler es, ne retour- 

s’exposait a,o,l nC 


1 . Le 23 octobre 1641. 

,lv L ?e | 6 r Uit . e es P?2 no1 Alph. Rodri- 
iez est I aiifpnr Ho i<» j . 


-- ^' v,iks 

meiicepar ceTyersf^ IV>E ‘ lecora - 


Que direz-voDs, races tulures 

VnS?t^“f f0 , IS lin vrai discours 
'ous reci i e les aventures 


■ J ous recite les aventures 
n “ ces abominables jours ? 


l : On donnait alors le litre de .Ia_ 

moiselles aux bourgeoises mariees. 
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t rait, garanti par Louis Racine 1 , prouve jusqu’a quel point il 
s’affratichissait du « devoir de la residence ». Du reste La Fontaine 
sornble avoir cru naiveinent que le metier de po6te etait incom¬ 
patible aver les vertus domestiqiies : 

Itar mi auteitt dPlufiirc a I t fnaisor*. 

dit-il dans uno do sos plus aimables complies*. 

Mari detestable, La Fontaine, si nous en croyons certaines anec- 
dotrs. aurait ete mauvais pere : il nous plait de croire, pour i'hon- 
u*Tir du pofete, qu'on a exagcr^ ;i plaisir son indifference a regard 
«ie son fils. Ce qui se conduit plus difticilement, c’est ^indulgence 
ivec laquelle on a juge cette comluite. S’il est exact que La Fon¬ 
taine rencontra son fils devenu grand et ne le reconnut pas, il n'y 
a pas la vine distraction plaisante, dont on ait le droit de s’egayer 
Lequi est malheureusement certain, c’est que La Fontaine negligea 
toujnurs Feducation de son fils. Peut-fitre croyait-il encore que 
les soucis du pere de fainille ne pon valent s’allier avec « le com¬ 
merce des Muses » : Pexeinplo de Corneille et de Racine aurait pu 

leguerir de ce prejuge. La Fontaine a avoue son antipathie pour 
le role de « pere de fainille » ; 

ft 

Toi done, qui que tu sois, 6 p^re de famille, 

Ft je ne t ai jamais envie cet honneur 3 .... 

L’aveu est plain do naivete : mais suffit-il d’avouer ses fautes 
avec grdee pour en elre absous? 

La Fontaine semble avoir cru t J galement que le poete ne devait 
avoir que (hi niepris pour les hiens de fortune : 

Stances, rondeaux et vers de toute guise, 
jgteg&jg v>, , Cc sont mes Liens; les doctes nourrissons 

N’amassent rien, si ce n’est des chansons, 

.lit-ii Wans une epitre a Pellisson. Son incurie eut bien vite fait de 
dissiper sa petite fortune. Il eut. il est vrai, 4 se debattre centre 
des difficultes tr&s serieuses, apres la mort de son pere (avrll 1636). 
quilaissait une succession ernbarrassee: mais s’il ne s’en firapas 
plus a\antageusement, la faute en est beaucoup plus a sa paresse 
qu’a son ignorance de la procedure. 11 a prouve maintes fois qui 
la langue et les choses du Palais lui etaient tres familieres. 

S’il faut en croire Furetiere, le vocabulaire des forestiers lui eut 
ete plus etranger. Il est vraisemblable en effet que La Fontaine 
exer$a sa charge de maitre des eaux et for£ts plus en poete qu’en 
administrateur vigilant. La nature semble avoir servi de thfcine a 


1. ilimoires sur la vie de Jean Ra¬ 
cine. 

z. Clymene- Publide en 1071, ceitc 


com£die fut composee avant la dis¬ 
grace de Fouquet. 

3. Liv. XI, fab. in. 
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Po^tiques. Faisant allusion, dans le poeme d’Ado* 
* , aux sujets qu il a traites jusqu’alors, il ccrit : 

Jen’ai jamais chanty que l’ombrage des hois, 

F ore, heho, Jes Zephyrs et leurs molles haleines 
Le vert tapis des pres et I’argent des fontaines. 

°??" dant Ia P'emifere oeuvre qu’il publia fut une copuSdie • il 
troisans. ^ 1 Eunuque de T6rence (1654). Il avail alors trente- 

La Fonlaine ne sort vraimenl de Fobsourite qu’a partir du ir„„. 
u il eviont le protege de Fouquet. Ce fut un de ses parents 
. annart, qui le presents au surintendant. dont il etait le sub’ 
stunt aupres du parlement de Paris. On peut fixer a Fannie i r- 
introduction de La Fontaine a la cour de Vaux • deux ans ulus 
tard il en eta.t deyenu le poete attitre. Remarquons en passant nne 

elegante et spirituelle. s’il eut ete le bonhomme gaiche SstraS 
-nnujeux et, disons le mot, ridicule, que nous peignent certains 
conteinporains II s’est forme sur Fauteur des fables toute une 
legende dont il import© de debarrasser sa biographie. car elle eu 
demen tie par la faveur constant© dont il jouit aupres de la so- 
ciete poll© : Fouquet. la duchesse de Bouillon, Mme de la Sabliere 
n J e ei\art n etaient pas gens a s’encombrer du personnao-e’ 

« grossier, lourd et stupide » dont nous parle La Bruyerenlns 
preoccupe de chercher des contrastes et des antitheses q^de 

tracer un portrait fidele 2 . es que (,e 

louquet servait a La Fontaine une pension ne mille livres a 
condition qu il en acquitterait chaque quartier par une piece’de 
■vers. Nous avons conserve les « quittances » de La Fontaine : ce 

»r rot y * . ^ ^ 1 la grace aisee et le badinage de 

Marot. \oici, par exemple, sur quel ton le poete s’adressnnt a ,, 

surintendant, plaisante sur Fengagement qu’il a pris avec Jui : 

II me laudi a quatre termes egaux, 

A la Saint-Jean je promets madngaux 
Courts et trousses et de taiiie mignonne: 

Longue lectuie en 6te n’est pas bonne. 

% • « # 

Piques, jour saint, veut autre poesie. • 

J’enverrai lors, si Dieu me pr6te vie, 

Pour achever toute la pension, 

Queiques sonnets pleins de devotion. - 
Ce terme-la pourrait etre le pire; 

On rne voit peu sur tels sujets ecrire. 

Nous vo!la bien loin de la platitude des poetes parasites poursui- 



1. Ce po^me mythologique a cte 
compose vers 1658. 


Des Jugements. S Caractires > cha P il ^ 
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vaiit les grands do lours epitres liminaires et de leurs dedicaces 
affamces : comme le fait justement observer M. !’. Mesnard, c’est 
Fouquet qui parait pensionne par La Fontaine, taut le poete sait 
mettre dans ses hommages de gr&ce et de lierte spirituelle. Au 
sejour de La Fontaine a la cour de Vaux se rattache line oeuvre 
inachevee, ie Songe de Vaux , ou le poete essaya de chanier les 
magnificences du palais construit par le fastueux surintendant. 
On n’a retenu de ce poeme descriptif m£le de prose quo ce deli- 
cieux portrait de la Nuit; 


Yoycz I’auli c piafonri ou la Nuit est trarCe. 

Cette divinitA.. 

* * 

Par de calmes vapeurs mollcment soutenue. 
La t(*te sur son bras et son bras sur la nue, 
Laisse tomber des lleurs et ne les repand pas. 


La Fontaine a tiVnte-sept ans quand il ecrit ces vers . il si ruble 
alors regretter de n’avoir rien compose qui suit dirne de passer a 
la posterite, e! ses regrets font prevoir qu’il essayera aesormais de 
reparer le temps perdu : 

lie I as ! dis-je, pour moi, ,je n ai nen mf encor : 

Je ne suis qu’ecoutant parmi tant de merveilles. 

Me sera-t-il permis d’y joindre aussi ines veilles ? 

Quand aurai-je nia part d un si doux entretien ? 


Les ecrivains deja celfcbrcsque La Fontaine rencontrait a la cour 
de Vaux sont Peliisson et Moliere : joignons-y Mme de Sevigm's 
donl la precieuse approbation encouragea les premiers essais de 
notre poete. Le commerce de tels esprits ne peut avoir ete sans 
influence sur le genie encore hesitant de La Fontaine. Mais il n’est 
pas douteux que les evenements ont contribue plus puissamment 
encore a susciter le grand po&tequ’il portait en lui. La disgrace de 
^ 11 f 1 1 ' 1 11 douleur sincere qu’il en eprouva iui inspirerent ses 
premiers vers de genie : pour la premiere fois il mettait dam: ses 
poesies 1 autre chose que de l’esprit. La Fontaine ne pleurait pas 
settlement dans Fouquet la perte de ses plaisirs ol de ses esperances# 
mais le nialheur <1 mi, h;■ : 111 ii-■ qu’il ainiait sincerenient par recon¬ 
naissance, et dont les brillantes qualites Favaient sAduit. Ce ne ful 
pas une emotion passagere : quelques annees apres, en passant a 
Ainboise, Fami lidele voulut visiter la chainbre du chateau ou Foiv 
quet avait commence sa captivite; il ne put y penetrer, mais il 

s'arreta sur le seuil, et « sans la nuit, on n’aurait pu, dit-il Far- 
racher de cet endroit ». 


i'ouquet avait entraine dans sa disgrace Jannart. Fintroducteui 
de La Fontaine a la cour de Vaux : une Jettre de cachet Fexila A 
Limoges, hotre poete, fort desoeuvre a ce moment, ne se tit pas 


1. Voy. fEI^gie aux nymphes cic Vaux, 
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prier p 0U r aceornpagner son oncle, et c’est ce voyage en Limousin 
qu 1 a s. j oilment conte dans six Iettres ecrites a sa femme Solon 

Line 8 f J i!» U ^u mPS Gt i GS tradltl0ns du Srenre cree parVoiture, La Fon¬ 
taine fait a 1 terrier dans son recit la prose et les vers 1 : ces Jettro* 

* ? ir J > , ule r de main main ef 4 fa ire les delict 
. p ; c ? ' S0C1 ^ e damis et de eonnaisseurs. La Fontaine >\ 

alnsi r ?n S if ,r *? tUe ’ P ? rf01S Un p6u p!Y ‘ d,;UX : mais le genre ie voulait 
v'n 'i- * S ? 0Ur , a Lmi0ges fut de cou,te dur(5e > et nous leretrou- 

Jw : J t pageant sor » ^*ups entre Paris et Chateau-Thierrv. 
i‘C Z ' J C ' q ‘" 1 fut prot ^ P ar la Ouchesse douairiJe 

■ ^ 11 '' pr0levtf ' P° ur OO;.tinner au poete Jes liberalites de 

M., • ' ;,ue at,ache a ,a petite COUP du Luxembourg. La 

! Jr' l f n ° n{?a pasa sa maitrise des eaux et foists, mais ce 
do! 1 „ pas A nous aIarme? * pour Jes loisirs du poete. II surveil- 
-l .,i pen ics orets comprises dans sa juridiction que Colbert dut 

Jfl t 11 J I 1> *1 P Jill nArmA ' t * 


■•^,iT‘ l m" , ' | 1U n r T 00l r , ', Sa d ™ «■» lettre severe 

X L,Zl « el <!•»»« in finite 





d’autres malversations ,> qui seront « J’objet d’une enquete T 

La . Fontaine avait bien d’autres soucis cn tete. C’est alors 
lepoque de ces charmantes reunions d’nmis, qu’il a si bien celel 
.-.-ees im-nie;ne au debut de ses Amours dc Psyche, et dont il nous 
f-' 1 ! ! es entretiens avee la grace de Platon. C’est rue du Colom- 
■‘.1 quo se rencpntralent La fontaine, Boileau, Racine, Moliere et 

[Z?*T Gh ? em ‘ D ° Si bri ! lants sprits eussent pu former t une 
aiitant^rti f it*? nombre eut ete plus grand, et qu’ils eussent 

mlv r Tr ^' , les . MuS . es $ ae le P laisir - Mais-la premiere chose 
cm it, fiient fut de banmr d’entre eux les conversations reglees, et 

tout ce qui sent sa conference academique 3 ». Cette joveuse con- 

rerie se divisa bientot. Un mauvais procede de Racine eloigna Mo- 

Jiere. Mais La Fontaine ne perdit aucun de ses excellents amis, et 

Ja publication de son premier conte, Joconde (1665), donna bientbt 

a Boileau 1 occasion de prouver 'estime ou il tenait le talent du 

on iomme». Ce recit, libn ; ient imite de l’Arioste, avait provoque 

nn veritable debat htteraire : on opposait a l’ceuvre de La Fontaine 

cel e dun certain liouillon, qui n’est connu que par cette rivalite 

lnattendue : des paris furent engages. Boileau, dont le gout faisait 

ltuent r* 1 ! ‘ h f 3 !;° UVrage de La Fontaine superieur non seu- 
leinont a celui de Louilon, mais meme au recit de l’Arioste : il ne 

craignit pas de l approcher le contour frangais de Terence et d’Hn- 

race pour sa naivete spirituelle et enjouee : on sait auel etait le prix 

de pareils eloges dans la bouche du plus fervent defenseur des 


< sur ce (noddle que sont ecri¬ 
tes les letLres de Racine pendant son 
sejour a Uzes. 

2. J^a f’ontaine demeura attache a la 



maison de ia douairiere d’Orleansjus 

qu a la mort de cette princesse, sur- 
venue en 1672. 

3. Les Amours de Psyche, liv. I, 
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Le sueces de Joronde engigea La Fontaine a donncr an public ce 
qu’il avail deja compose dans ce genre. Ces Merits licencieux ont ete 
maintes fois reproches a not re poete. Selon Brosset to. Boileau aura it 
pu on vtio ces oeuvres legferes, lorsqu’il fletrit les auteurs 

oui, no i ncane ur en vers miaiiies utserieurs, 

Trahissant la verlu sur un papier coupable, 

Au\ yeux de ieur lecteur pendent !e vice aimable 1 . 

Si ca Fontaine eut su que Fauteur de VArt poetique songeaita 
lui on perivant ces vers, it eut ete sans doute fort surpris de cette 
sevoritd indignee: il semble on effet que rairnableet naif contour 
tffcit pas ou eonsnimre do Fiinmoralite do s.-s jun sies. « Il poussa. 
dit Louis Racine, son etonnante simplicity* jusqu’a eroire que do 
[laroils rents naVaient rien de dangereux 2 . » S’il s’excuse aupre^ 
dti lecteur des licences qu il a prises dans ses conies , on voit avee 
ofonnement qu’il ne s’agit que de licences prosod iques* tel les que 
hiatus, enjanibeinents, etc. 11 avoue, il est vrai, dans la ineine pre¬ 
face, que ce sont los dorniers ouvrages de ce genre qui partiront 
tie sa main : inais cette resolution ne semble inspiree par aucun 
scrupule de conscience. La Fontaine venalt do trouver une autre 
voie : il seta it d ej a mis a composer des fables. 

Fit-on dbs lors comprendre a La Fontaine que ses poesies licen- 
riou<es pouvaient ecarter de lui la favour royale? On ne saurait 
Faffirtner. Mais il semble que le poete, en dediant an Dauphin sou 
premier recueii de fables, ait voulu dissiper les preventions du 
fOt contro lui et attirer sou attention sur des oeuvres d’une mora- 
lite irroproehable. Les six premiers livres de fables parurent en 1BRS 
L’ouvrage dtait intitule : Fables d’Fsope mises en vers par M. de La 
Fontaine. Ce litre modeste trompa peut-fitre certains contempo- 
rains sur la veritable originalite de La Fontaine; il so presentait an 
public com me simple traducteur : e'etait s’exposer A etre pris 

an mot. Boileau commit-il cette meprise en ne mentionnant ni la 

% 

fable, ni La Fontaine dans VArt poetique ? On ne salt. En tout cas. 
il vault mieux attribuer cette omission a Faveuglement du critique 
flu't la prudence du courtisan trop preoccupe de ne pas deplaire a 
Louis XIV on ritant un poete qu’il n’aimait pas. St La Fontaine re- 
marqua b* silence de Boileau, il eut pour s en consoler Fadmira¬ 
tion des plus grands genies et des connaisseurs les plus delicats de 
son temps. C’est Moliere declarant dans un moment de franchise 
que les benux-esprits auront beau so tremousser, ils n’effaceront 
pas le bonhomme ». C’est Mine de Sevigne ecrivant a sa lille : 
« N’avez-vous point trouve Julies b s cinq ou six fables de La Foil- 
laine, qui sont dans un des tomes que je vous ai envoyds? Nous en 
otions Fautre jour ravis chez M. de la Rochefoucauld. Nous ap- 


i. Art poet, r c n. iv. Boileau a 6t6 j t. Rgfltuwns sur la potsie, chap, v* 
rare oi eat plus dnergique. | art. 2. 
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pnnjt > par cceiir colle du Sinae et du Chnt r i. . 1 

est La Bruyore rendant cot homma^e a*V ffl p 8 ? S ■ l K ' n 1 1 .. etc. 

'ure, a lejeu, ie toureUa n^vetddetous l« ?“ • T# ‘- 

il eleve les petits suiets inkin’ ,.. c „ki- , par J Or o ane des bStes. 

«enre d’ecrire; toujours original soit nfi'il ° mme Uni( ? ue dans son 
dulse j qui a 6U au deU d£ q 1 mvente ’ so,t tra- 

4 “ter*. » Dans le premier l^eu'deTfias 

encore l’inddcision d’un del,™fS-* ’ , La Fo " ta| ne garde 


encore Hnddcision d’^u^C^T feit 

nose pas encore donLr a Z^l***?” * 1* i'l 






W pas encore doAner wi dVfiSSTto S°Jl? ^ " 
■H| s ' ,n ee, ‘ h ereatour s'est revele I La fable 1st ddja * 


comme 


tnc ample comedie A cent actes divers 
,/ U dont. ia scene est I’Dnivers. 


tl 




tous les Elements de la podsie dramaSfrh premier 'ecueil, 

Oil pas ime exposition, xm n^d • haCUn d ’ eux 11 Ne¬ 

eles caractores? Quels aim L. _ ' “ atl0ns » un denouement, 





des caracteres’ Duels aun snip„i i natations, un denouement, 
mette ensebne, tousont reeu ce sVuM? , qUe La Fontain, ‘ 

|n.v, S o„s nos yeux mm La Fontaine 

m,n, surtout ee fonds immuable de la nature humainl ml* SI6Cle? 
a son cntivre un infect .• .. Ulc numaine, qui assure 

Comme Moliere, il doit la verife provide d? 4ternel , le J ' eunesse - 
servation paliente de h vil I v pro \° nde , de ses peintures a l’ob- 

Fauteur du Misanthrope . « ] e oontemD^te,? 13016 ^ ^ bien qUe 
temporains out uric nnln io a- contemplateur ,>; ce que les con- 

fat souvent chez La Fontaine aubmeTt ^ t* 1 esprit P aresse ux ne 

reusement « son fnhlL I™ ' 3 babl,ere appelatt si malheu- 
que lui coutaient ses fables- J Tin' S °? g n * dissimu,or ^ travail 

provLtour : poS»W 5513^531?dWt ? 7““ d ' im - 

comme il le dit lui-m^me. aue ’ te 1 1 p P ers uadd, 



11 [aut du temps; le temps a part 
A tous Jes chefs-d’oeuvre dei art 3 . 



•.emps a dan" la ;a"VehUme C ™nTl n^f Sf d ” 0 ” ,iSlM a »" 

sea passions, il s’en separe quand I, ^ 


1. Leltre du 29 avril 1671 | r r 

2. Discours de reception d i'Acadtmie ZLotfr^ du 15 juin 1693 

Leure a M - Simon, de Troyes. ' 
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|iathie sur f animaux of sur la nature. Loin da part age r, pour 
O0UI qu on a depuis appelos « nos frores inferieurs le dodain do 
wn® sifccl®, qui veut, avec Descartes, en fairo do simples machines \ 
La Fontaine Ies ctudie aver tant de soin, entre si bien dans lo 


mystferede lours instincts elde lours sentiments, quo lesdescriptions 
<Pun Button ne I'emportent ni en precision, ni en exactitude sur 
scs \ivantes peinturcs, Lai soul sut entendre an xvu* siccic 


lout ce que tusent sous ies cieux 
Tant d*6tres empnintant la voix de la nature*. 

Lift st‘ill sut pretrr Foreille au langagc mysterieux ^ Hmsrs, ol 
a une epoque oii la vie de FAme humaine paraissait le soul ohjet 
digne d’un penseur, il n’y eut que lui a savoir ecouter avee Mmc do 
Sevigne « une feuille qui cliantc », 

Car tout parle dans funivers; 

11 n est rien qui n’ait son langage 1 * 3 . 


Aussi bien le mot « comedie » semble-t-il insufflsant pour carac- 
toriser Fteuvre si riche et si variee de La Fontaine : elle a vraiment 
Fampleur d’une epopee, maisd’une Epopee ouse rencontreraient tous 
les genu s connus, depuis Fidylle jusqu’a la satire, depuis Fepi- 
gramme jusqu’A Felegie, — et Sainte-Beuve ne s’est pas trompe en 
saluant dans Fauteur des fables « FHomere franyais ». Com me Ho- 
mere, La Fontaine a le don de Fimage, qui materialise les abstrac¬ 
tions Ies plus rebeiles, leur donne aux yeux du lecteur le relief et 
I’eclat de la vie. La se trouve le secret principal du style de La 
Fontaine : tout y est en tableaux et en peintures. A proprement 
parler, o:t no lit pas sos fablos, on les Aoit; car, pour enrevenir an 
mot si juste de Mine deSevigne, vela csi print. 

La Fontaiuc ximovait encore d’un* 4 * fayou charm tut* 3 eu melant sj 
personjic aux recits de se^ fables 4 : nul poete au xvii* sieele no 
g’est confesse au lecteur avec autant de naivete et de grace. *J irest 
pas besom de rccourir au temoignage des contemporains pour con- 
naitre le caract^ro de Polyphile B , pour etre initie a ses sentiments 
les plus intimes : ses gouts, ses defauts, ses faiblesses, et, plus tard, 
^ is regret^ 6 , il a tout avoue avec une candour si seduisante qu’elle 
a desarme la severite de ses biographes. 


1, Voy. Hv. !'ab. i. 

i, 1 ,iv. XI, Epilogue. 

5. find. - ... - . . 

4. Vov. liv. IX, fab. n. 

" • S. (Test lr nom son Icqm ) >r »!**••= t - 
gnr La Fontaine dans son roman dc 

1 >i Lexpliquc ainsi : 


Jaunt Ic jeu, tamuui, k Ium*". 1; 

fmusique 

La villc lI la C 5mpagric, ml in l ouf ; i 

[n’est riei 


yui nr me soit souverain bien, 
Jusqu’au sombre plaisir d’un < aerur m< - 

flanooliqin 

(Psyche * der'nierc partic.) 

• * - . - . 

6. Voye? le Duraars que La Fontaine 

adre a a Mmc de la Sablifcre en iocsi; 


Lar jc n ai pas vecu; j’ai servi deux 


[tyrants. 

In vain bruit cl 1 amour onl parlag j 

lines ans, etc. 



u 
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tSz; :;tz WS iz*r 

ttwZTm&ij? rsr <Mda ; n d " son ^ 

Bonaventure des Wri^S- est i *”«’ Rabelait 

teurs qu’ii doit en partie la riel,esse de soTwcabuTaire'1! 

grammairiens, ie purisme tamSif les scrupules des 
idiorae, rendent notre syntax? chatfue iour nln?? 811 *”^ 6 ” 4 notre 

Rabelais, et - nous le montrnns danfl? Vau?rela5 par celle de 

Ic-S pins heare,.u et lea ems phtore™., ltf Jamban ’ e " t les e!teti 
M ear cola eat' wS^*^J5StoT ® JS* *. !* 

dispense de les suivre rt li * 5 nnie des r ^gles modernes : il se 
bom, -, qu il pent ecrire impunemont les vers 

|pons les yeux impassibles de Boileau I romant.ques 

iormaliser de ces Wi“‘ uE SUeperaonne „e songe a « 

duxvi° siecle en . leant d.s’. ht , 0 encore les « cr ‘vain.s 

Mais, qu,l fasse "SES? t™™ 1 ' 

ses richesses de iui-rnemc il autrefo.s, ou qu’ii tire 

gout sobre et delicat, qui’ sont pour ains^d' dlscr I etl P n ’ , ce 
iinctives de son temps liien n’est nine 1 ire ’ * es gables dis- 

rim n’est plus eloigned,i pedantisme que”TcuIte nour lf^ W> 
hmgage : jamais il ne lui sacrifie la daWi pour 

—e 6 s£- 1 * “ 

s ssKis-? ** -«— a «iKSsass 



Au reste, n^llez pas chercher ce style antique, 

.on ,» pono les mots s’entendent aujourd’hui 

'ontezjusqua Marot et point par dela lui: 
Meme son tour suffit 



lni?frft S 13 pu ^ h . catl0n de son premier recueil de fables. La Fontaine 


aefflaeer le souvenir deses oeuvres profanes Z„«\ e , ercher 
collaborer * » HeceU 


2* Clymine f com6die- 
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no\;iK puis, ;» I,i pricro Arnauld, ecrire un |m*L iL poenie. tiro 
d'ttiiq lettre do saint Jerome, la CaptiviM de saint Male f . « L<* 
Jot, dit Sainto-Beuve, un veritable pen&sm impose a Tauteur des 
Contes . » Mais Ie genie souple de La Fontaine se pr^tait volontiei s 
a toutes les lAches poetiques, et ce fut en vers charmants, d’une 
irreprochabled£cence, qu’il eonta les^preuves et les angoisses de la 
chastet^ pers^cutee. Plus tard La Fontaine devait avec la meme 
docilite c 616 brer en vers les bienfaits du quinquina* : cette 
besogne lui avait ete imposee par une de ses protectrices, la du- 
chesse de Bouillon: Ie poete s'executa de bonne grace, se conten- 

r de faire remarquer avec malice : 

Qu’un artlre etalt venu t plus puissant ct plus fort 

Que la raison. 

Maihcureusement telles etaient au xvii* sifecle les conditions 
fal-tm nuxgens de lettres par les libraires, que lesouvrages de pietd 
aussi him que les < n its licencieux ne pouvaient les dispenser de 
fecotirir a la liberality des grands oudu roi : ils ne pouvaient pre- 
tendre a vivre uniquement de leur travail. La Fontaine eut pu, 
nous devons le reconnaitre, echapper a cette condition subalterne 
P ar un * s age administration de son patrimoine. S’il a subi la condi¬ 
tion commune des dcrivains de son temps, la faute en est a sa 
paresse. a sa negligence, et nous aimerions a lui voir un peu plus 
dfoigueil, un sentiment plus vif de sa dignite. II a loue ses protec- 

t vrai; mais peut-fitre eut-il mieux valu 
n’.'liv- force de louer personne. La Fontaine crut trop facilement 
quo 1 exemple de ses confreres 1’autorisait a vivre des libcralites 
d’autrui. Ce qui etait excusable chez les pontes crottes « allant 
c* 1 ere*her lour pain de cuisine en cuisine » l’etait moins chez un 
nomme ;i qui la lortune Hvait donnd 1’indcpendance. Quoi qu’il eu 
*eit, lorsqu’au mois d’avril 1672 La Fontaine eut perdu Madame 
ouainere, il se trouva dans la necessity de passer sous une autre 
protection. Ajoutons qu'il s’clait Mimstl vet* la mine Apoq 'u. 
-Ie sa charge de maitre des eaux et forSts,sa»s doute pour s affran- 
clnr des menues obligations qu’elle impnsait a son insouciance, ct 
nous comprendrons Fopportunile des bienfaits de Mme de la Sa- 
bhere.Cette femme d’esprit aimait a patronner les savantset les n- cns 
<«* lettres: sa maison bur etait ouverte et sa fortune eneourngeait 
curs travaux. La Fontaine sera jusqu’a soixante-douze ans le genie 
auulioi* de l’hdtel de Mme de la Sabliere : il y passa plus de 
vmgt annas dans une complete securile, d’abord dans le commerce 
d ime boeftte chmsie de beaux-esprits et de savants, et plus tard en 
0 c independant, taisant lni-rneme les honneurs du logis a des 


Cette letfre avait eie tramute par 
/Prnaoldfi Audi Hydros la Vie des pfres 
ui> dcserls v i o v, - a 


y. lc porme du Quinquina est 
yomptee (Je deux chants : il lut du- 
j»h6 en 16512 . r 


i 


v si tours un pea mdl&, qu'M et(ir.-Mi |M-n.i.*nt I- I mimes retraifAn 

ivi 1R ,r„,,. de la maitresse de I, • ° ' fetrattes 

Jr salon de Mine de la Said,. , ),,, t 

P a , La ^ 0,,t . amC " ,yor av,,<> socWtt plus Jihrc ' . ,h 

CRa " !® H® 1 ?i UV ® '' la nifime ®P°que clicz la Champinile 
ou l avail entraine Racine, cl o.i U continua do frequenter LrSia 

cesl-a-du-e des diableries .lit Mnic de Sevfene* La FontS v 

I plus Dial .|ue cela : il accepts la collaboration ,j„ mari (Jr j.J 

'" ‘1’ ' or “ ;'" r '■«• qu’elles renfennent de plus ddtwtebte 

u tloreuttn, Je voveprends tans vert, son! !o STrlut 

tassSKS&T; z ssft z';r H! ^ 

f . , usieien, se veagea de lui dans une satire sunerienrp 

Dunit Flo'rTr dop< ! 1 ' a; il f aut 1Vntend re conter comment Tin-- 
iiuant I Jorentin avait su reveiller sa verve lvrique : 

‘ ‘ * . * *.. me persuada, 

A tori, a droit, me demands 

I);i doux, du tendre ct semblables sornettes, 

Petits mots, jargons d amourettes 
: oits au miel; bref, tl m'enquinauda 3 . 

mail h s| l . ai ! 1C a A ait 6 £ rit cette salire s°us la dietfe de la colere: 

lo nootn pJ li» mncvi , pas, et Mine de llnanpos pratiqua entre 

blades * uir imp f n „* | ,no 1 ® conc, t';<tion qol present;* jion . I >| ( _ 
b, cat, apies tout, Lulli etait bon convive, etLa Fonta ; iie r* ,,i 

pour s'embarrasser d'uue rancune 

«am e r r kfav B1 ,rT i ! 1 *, r ., aT T™ I ' n . 1 '. i . I ;’.? ait f" “ *»» mo,a. da 
D-n • ‘ de L X U1£ XIV ’ et Mcli^re on avait fait lui-m^m-. 

cherchait ° r fontaine > <I ui ^ons-eait a FAcademie, 

Loa.s XIV son second recueil de fables 4 notre poete re lai4 v*-,- 

2 &ZJSZZ ° C ri° n de fai! ' 3 * “ ur : « « ««cri ^2 

°1 voil W' .I’inaouoiant La F«,taL 

, | ( „, e L'\. 'al'' l |'i]i. n - Utl ' quan . d 11 v °ulait. roiolumont qurlque* 
didat ’,.i ‘lor i 1 ava “ c f® encourageait les efforfs du mn- • 

une place In ,? rt ° lbert (0 septembrp 1683) eut Iaisse- 

. 1 vacinle > elle sempressa d’y appeler Ic fabuliste, de* 



i Cue passion 
Jeter 

lion; s 

curaldes. 



mallieureuse avait 

'(i dans Ja devo- 



* Celti( (hi i Cf ju i! (o i 

m *>6 Florentine satire, 1674. 

•5- l-o second rceueiJ tut 
1678-70, 
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preference ;i Boileau, qn’appuyait la faveur royal*'. Mecontent de 
cette Election, Louis XIV attendit pour la confirmer qu une nuu- 
wll** varance r*i\t prnnis & Boileau d’etre nonim* 4 (a\ril 1681 ). 
Mix acadSmiciens qui lui en appnrtferent la nouvelle, le roi r£pon- 
.lit « Vous pouvez reeevoir incessamment La Fontaine : il a prom is 
, 1 'Atre sage *. La Fontaine d.-vait malheureusement wnfler le 
ivftain <Vuno de ses plusjolies ballades : 

?romcltre est un, e # tenir est un autre 

I/Aradeniic It 11 line dfij passions do La Fontailie. Laaiitie do s<*> 
confreres et son godt pour les lettres l’y attiraient : il se tit 
remarquer par son exactitude aux seances, ou il arnvait toujouis 
I, (t'iiins pour toucher ses jetans do presence 8 . One fois U futen 
iclanl; le roglement etait forme!: toutefois les inembres presents. 
(Mii savaionl que ce trihut hehdomadaire garnissait presque soul la 
IKK he do lour confrere, proposaient do lie pas appliquer la regie 
airadeiuiqiK* : mais l.a Fontaine Ait inflexible et lie voulut rien 
roro\ oir Co beau trait de desintcressement nemp6eha par Fure- 
tii ic. daiis sos denudes avec 1 ’Academie, de jeter au fabuliste 
I’cpithete de « jetoiniier On sail comment, Furetiere ayant, par 
la publication de son dictiomiaire, viol*' un privilege de l’Academie, 
celle-ci, apres d’inuliles pourparlers, decida l’exclusion du fou- 
_u,• 11x lexieographe. Quoique ami de Furetiere, La Fontaine crut 
devoir sacrifier ses sentiments personnels a la regie academique : 
il mil une bonle noire. Be la les accusations odieuses dirigees 
contre lui par Furetiere, qui, dans ses h admits, le poursuixit a\ec 
d’autant plus d’acharnement qu il avait etc jadis son ami. 

La Fontaine se trouva m 616 a un autre debat academique non 
moins vif. Ch. Perrault le souleva le 27 janvier 1687 en lisant son 
poimie du Siecle de Louis le Grand , qui glorifiait le temps present 
; iu detriment de Fantiquite. Besmarets de Saint-Sorlin avait jadis 
dovoloppe la memo these : Ch. Perrault la reprit avee l’eclat et 
I’autoritc d’un talent qui manquait a son predeccsseur. On sail 
quelle fnt en cette circonstance 1 attitude de Boileau et de Racine •. 
ils se laissfcrent allor a une colfere genereuse et riposterent par 
jos traits les plus sanglants au nouveau manifeste des modernes : 
peut-etre est-il permis do regretter aujourd’hui qu’ils n’aient pas 
|iii> an sorioux des idees qui valaient la peine d'etre discutees. 
La Fontaine se rangea de leur parti avec aidant de decision, mai» 
avec plus de sang-froid et de clairvoyance reflechie. Il a exprime 
ses hesitations, ses craintes et aussi ses in^branlables convictions 
dans l’admirable epitre qu’il ecrivit alors au savant Uuet*, le futur 


!. Ballade III, a Fouquef, 1659, 
t. Ces jetons dataient du i or .ian- 
vier 1675. Ce furent les elrennes de 
Louis XIV a I’Academie. La soninie ai- 
lou6e pour chaque s6uico 6tait de 

LA FOSTAiXE. 


40livres, qui se partageaient ertreles 
membres presents. 

5. Il etait alors eveque de Soissons ; 
mais il est connu surtout comme 6vu- 
que d’Avranches. 

2 
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eygque d’Avranches. Cette epitre pent dtre ermsidn,^ 
veritable confession Iitteraire de notre i rw C ° m ™ e une 
teur si original d’fUsooe et do * ?* ^ est * a Q ne 1 imita- 

que son respect potiMes anciens l’indl* r0C !? ame ’t" m ® me tem P s 
g£nie anciens, 1 independance hautaine de son 

on lin ifc*Uon nest pas un esclavage , 

donUI feit°ses dEf e uT £re"nous* reiou ^ ** Vaati( * m 
til L' iitalier ; rouvon.s son gout sur 


* * ' 9 


fct bospitalier : 

n!^? Ce fc , s ^ '" ans mes ma| ns, je m’instruis dans Horace 
i.omfere et son rival sont mes dieux du ParnSse ’ 





t n ' a,Ions I ,as croire que ee culte pour ies anciens l„; r, » 

mis plus de varied et Sfli^nM-tSTP' Si CG n ’ est “oliere, n’a 

a intelligent liberahsme dans ses lectures • 




’* 

- . 







Ple^r 3 J* A ^ 0Ste , et j ’ eSUme ,e Tasse - 

Ptem de Machiavel, entetd de Bcccare 
Jen par.e si souvent qu’on en est dtourdi • 
n is qui sont du A’ord et qui sont du Midi 


Mais il ajoute en connaisseur delicat rhw mn i* , , 

turn n’endort jamais i’esprit critigue : ’ passlon de la lec ' 



Non qu il ne faille un rhoix dans leurs plus beaux ouvrages. 



Ce choix, il l’a fait lui-m£me en dcrivant ses fahloc 

l a, 1 1, plus iamnut lep“„ s rtflLhi ' I “ e “ r les d,!cisio » s *> 

autour deia laammmesld • n°noils n fai <l 1 nSs ? ciaM groupie 

un monde encorn^ 'rloZandablf ,a “T™ da “ 

coeur, ne cratenk la ^ raWa Jewess® de son g^nie et deson 
princes de la VIZ'TZ ~ £ 1'■"?* MmK Les 

™ ™*» templiers, I'aitir. ,. „t a Vnrs festlns e r 'V' 1 1 " npl ' - 

laine septuagdnaire recevoi, de fiSem "• a,w l>eil, ° La f °"- 
bauches, et chercher a lenr «!„; „ ff0n . ? Jeunes seigneurs de- 

desordres de sa vie* Mais |,L m!• eta a . nt avec cynisme Ies 

• Ma,s ce n est P as *mpunement qu’un ecrivain 


t J n^? ? es Premiers essais poetinues 
U Fontaine avail revendiqsf ledroit 
d, nuter hbremenf ses modules s 

j y mets du mien selon les occui rence«* 


Cest ma coutume, et sans telles .1 

Je quitterais la charge de centewv*' 
t. Leifi e au dye de Venddme (1080.) 
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a prls fifes le debut de sa carriere 1’habitude de compter sur la iibe- 
ralite d’autrui : un moment vient ou il ne regarde plus si ses pro¬ 
tec teurs sont dignes de lui. On peut relever d’autant plus libre- 
nient ces dernieres faiblesses de La Fontaine qu'il les a expiees par 

un repentir sincere. 

Ala fin de 1692, une maladie serieuse vint avertir le poete que 
ie temps etait venu de se retirer des plaisirs et qu’il fallait songer 
a mourir chrctiennement. 11 ne lui fut pas difficile de se rfeconci- 
lier avoc I’figlise ; il n’avait jamais etfe ce qu’on appelait alors « un 
libertin, un esprit fort ». Il entrait sans doute plus de paresse que 
(fe scepticisms dans son indifference pour les pratiques religieuses 
11 n’eut pas de peine 4 retrouver la ferveur de cette piete qu’il 
avait prise au sortir de Tadolescence pour une vocation. Racine, 
qui avait etc le compagnon des heures joyeuses, vint alors apporter 
au pfecheur repentant le secours de ses conseils et de son exemple. 
Mais. le mal s’aggravant, un jeune vicaire de Saint-Roch, labbe 
Poujet, fut charge de mener a bonne fin la penitence de La Fon¬ 
taine : il le trouva dans les meilleuresdispositions; le inalade con- 
senlit a avouer et a deplorer devant une deputation de 1’Academie 
ses peches lilteraires; il s’engagea, en outre, s’il survivait, a ne 
plus trailer que des sujets de morale oude pietfe, et enfin il sacrifia 
aux scrupules de son directeur et de la Sorbonne une comedie en 
vers que le theatre attend ait et que le poete aimait comme un 


enfant de sa vieillesse. 

La Fontaine, desormais chretien, entrait a peine en convales¬ 
cence, que Mine de la Sablifere mourait aux Incurables. (Oblige de 
quitter la maison qui lui avait servi d’asile pendant vingt-deux ans, 
il en sortait, lorsqu’il rencontra M. d’Hervart, qui venait lui pro¬ 
poser de le conduire a son hotel de la rue i'latrifere, <n con- 
nait la reponse de La Fontaine : « J’y allais ». Ce fut dans cette 
magnifiquc demeure decoree par le pinceau de Mignard que La 
Fontaine passa paisiblement les deux annfees qui lui restaient a 
vivre : il allait encore a rAcaclemie, mais plus souvent a l feglise; 
il rimait quelques psaumes, paraphrasait poetiquement le Dies irse % 
et rctrouvait par instants la verve de son age raur pour ecrire de 
nouvelles fables, En 1694 il publie enfin un dernier recueil, qui 
foil me le douzifeme livre de son ouvrage. Cest au due de Bourgogne, 
alors age de huit ans, qu’il dedie ces derniers fruits de son genie. 
Quelques-unes des nouvelles fables avaient ete deja traitees en 
prose par l’eleve de I'enelon 1 : ce fut de cette fafon discrete et fa- 
milifere a la fois, en refaisant les devoirs du jeune prince, mais en 
ecolier de genie, que La Fontaine prit part a son education. 

Le role que Fenelon ne craignit pas d'accorder alors au pofete, 
nous autorise a croire qu’il n’avait jamais jugfe la lecture des 
fables comme dangereuse pour l’enfance. Telle n’est pas l opinion 


I. Toy, liv. XII, fab. IX* 
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deJ.-J. Rousseau*. qui s’est attache a dcmontrer -me les enfants 
ne pouvaient apprendre A lVcole du grand fabulist?™? devenl 
troirxpeurs, egoistes et mediants. II est incontestable que la conclu- 
smn de certain** fables n 'est pas toujours conforme aux exigences 

t eu nn^nVm d7 6t ek ' Vee ‘ Mais est-il P rouv e que La Fontaine 

L! n l' d \f. t0 " L autm ’ I! , veuf - ;, vant tout, peindre la vie sincere¬ 
n ri d - ' Car 11 n ’ est P as d’ev.'nement si mince dans 

•a vie qui nimplique un enseignement. Cet enseignement nous est 

uonne chaque jour par 1 ’experience : mais il est soment doulou- 

T U p a f c 5 fu6nr * “ ar 11 se lait avec nos deceptions et nos fautes 
: F -uta.ne a vouhl nous dispenser autant que poss.ble de co cot 

d 7 ffi |’^ re otissage. II a voulu nous eclairer sur Jes dangers et les 
surtout tntre* nnm no " sinottre en garde contre les mediants et 

1 • suffit de former des homines prudents, avises qui 

m.ont s 6 pargner les deconvenues et les deboires, parce qu’ils 
au it commence par moderer leurs dosirs. S’il lui arrive detrd- 

- ntend? Pl ? 9 ,ia ! ,! ' es ’ 11 fondo morale sur l'intdr&t bien 

uii mai-Hi ■ !t paS ulre anj ' ltoyable * ‘'‘ra-t-il, parce q ue e’est 
tui^ maiden esse dangereuse ; ^ , 



En < e mondc il se faul I un I’autre secourir i 
Si ton voisin vient a mourir, 

Cest sur loi que le fardeau tombe £ . 


i^rTiZ!Z me <,0 “° Fontaine, ce „•«* pas . „ morale 

d'l J.-J- Bousseau, c-est la moral, do 

aiiiienl la vertu t , ' , Ul , l | ' ai ' a,t / e mesquine aux grandes <lmes, qui 
nnt'-crire? I i il It * * e Ine,n<! ■' J, iais est-ce une raison pour la 

J 6t t M>USer "» Uc ^e’peul-on 

d’illusions? ; /i"" P qu’a la condition d’etre avniqi.- 

ne la f>!,s cru » u " q«i eta it peut-dre rnieux 
,m m , 0 r SSe ? U 4 par,er de ,a morale du catechisme 

i-oisque La I'oulaum mourut. le 13 /v-vner 1<;q* , 

a '--"T utJdiElJZ B °W ne qul P leura des fcbtes 

rnec e plug deloquence < t d’.-moiioii sincere. Il voulut associ« P 
an’iS ^ u 3 Sa d0Ul,MU et lui donna a traduire 1 ’el.-: . rlu node 

.• La F..nt3.,M. n est plus! II i.Vst plus, et avec lui ont disnaruTes 

Hourea vn, T T r ° UtKS ’ hs »•*«» »«*«» « I« docteE JUusL. 

rleuiez, \ous tous qui avez re?u du ciel un camr et un esnrit ca- 
a es e sentir tous les charmes d’une po4«ie < leganie, nalurelle 


Emile, Hr rr. 


I 2. i.iv 


tab. xvr. 
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etsans applets; il n'est plus, cot honiiue, a qui il a etc tlonne dc 
midr* 1 I a w*glicence ra&me de Fart preferable A son poli le plus 
brill ant! Pleurez done, nourrissons des Muses 1 ou plulot, nourris- 
sons des Muses, consolez-vous, La Fontaine vit tout entier, et 
vivra dterneilement dans ses immortels ecrits. Par Pordre des 
lernps, il appartient aux sieeles modernes, mais par son genie il 
appartient k Pantiquite. qu’il nous retrace dans tout ce qu elle a 
d’excellent. Lisez-le et dites si Anacreon a su badiner avec plus de 
gi-fn-i■; si Horace a pare la philosophie et la morale d’ornements 
poetiques plus varies et plus attrayants : si Terence a peint les 
nioeufs des homraes avec plus de naturel et de verite; si Virgile 
enlin a etc plus touchant el plus harmonieux, » 


\ 


E. Tuirion, 
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fl il nfJZfiJl Ch0se dans la repubhq 

Esonc i 


A 





?r 

/ ’/*/?“ 2^ e r/w Wiens* ajage qu'ils n'y Uaient pas inu- 

UH entreM-n^o™^/’ ”** ** pr * scnter quelques essais. C’est 

£ l V eUX S ° nt permh auv Pences; mats 

aY' rith rh »f - US < <!Ve v donner Welques-unes de vos pensees d 

ZtS^jrr"- 1 cela se rencontre aux fabus <i"< ; "«'<* 

.-jsfSS? serv . e, l l denvetoppe d aes verites imporlanles . 
t/' „ , !* e . P 01 *** Monsejg.veir, que vous ne regardiez favora- 

. i> ' inventions si utiles et tout ensemble si agreables • car 

i% da vantage que ces deux points? Ce son't eux 

} tiu ml) aduit les sciences parmi les hommes. Esope a troudM 
un aid singulier dc les joindre Vun avec Vautre: la lecture de son 

i rr iblmu,ni dms ~ d ™ <** £ 

cetle'JL l n f f P fnl7 d a , s « vonnaitre sans q,dalle s'apercoive de 
W&r-M &LftZ quelle croit faire toute autre chose. C'est une 

icsle a ieh’/■ V ** ? ^ ,wurcusement <**«* * sur lequel Sa Ma- 
} . ] l * y cux P° Hr vous donner des instructions it fait en 

SOrte V ie vous dpprenez sans peine, ou,pour mieux parlor,avec 


i. Louis, Dauphin de France, tils ae 
Louis XIV et de Marie-Therese dAu- 
tuene, naquit a Fontainebleau le 
i f T novembre 1661, et xnourut a Meu- 
don, le 14 avril 1711. 

2* Socrate. 

3 ; Le Dauphin avait six ans et cinu 
tnois lorscjue La Fontaine lit paraitre 
Je i scueil de fables ou se trouve cette 


pure acaicatoiie. t;e recueil, ciul 
parut d abord in-4°, fut acheve d'etre 
impnme !e 31 mars ices. 

4. Le Dauphin a eu deux piecep- 
teurs: le premier, l e presidentX 
1 engm, et le second, Bossuet. La Fon- 
intend parler ici du president 

tear de Dauphin qu’en 1670 fr? 
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fiPITRE DEDiCATOlRE. 

vlaistr, lout ce quit est ndcessaire qu'un jtrince sachc. ?\ous espe- 
rons bcaucoup de cette conduite. ilais , d dire la viriU, il y a des 
Phones dont nous esperons iifuiiment davayfage : ce sont, Monsei- 
WEO r, ies qualMs que notre invincible monarnie imis a do nudes 
ivec la naissance , c’esi Vexample que tous les jours tl vous domic. 
Quand voits le voycz former de si grands desseins; quand vous le 
considerez qui regarde sans s'etonner Vagitation de l Europe' et 
les machines qu'elle rentue pour le ddtoumer de son entreprise, 
auand il pdndtre des sa premiere ddmarchejusque dans le occur 
dune province* oil Von trouve d cheque pas des barndres insur- 
montables, et qu'il en subjiigue tine autre* en hint jours, pen¬ 
dant la saison la plus ennemic de la guerre, lorsque le repos el 
les idnisirs regnenl dans les cours des autres princes; quand, non 
content de dumpier les homines, il vent triompher aussi des ele¬ 
ments; et quand, au retour dc qellc expedition oh il a vatncu 
com me an Alexandre, vous le vuyez gouverner ses peuples comnie 
nn Auguste : a roue* la vrai. Monseigneur, vous soupirez pour la 
gloirc aussi bien que bti, malgrc l impuissancc de vos annees; 
mns attendee avec impatience le temps ou vous pourrez vous de¬ 
clarer son rival dans l amour de cede divine tuailtessc, lows nc 
Vattendcz pas, MowsuitSREUU, vous le prevenez. Jc n'en veux pour 
(cinoignagc que ces nobles inquietudes, cette vivacile, cede ardour, 
ces marques desprit, de courage, et de grandeur dame, que tous 
faites paradre a tous les moments. Certainement cost une jme 
bien sensible d noire monarque; mais e'est un spectacle bien 
agrcable pour Vunivers, que de voir ainsi croitre une jeune 
plante qui couvrira un jour de son ombre tnnt de peoples et de 

nations, 

Je devrais m’etendne stir ce sujet ,* incus, conune le dcssetn que 
iaide vous divertir est plus proportion nc d mes forces que cel a% 
de vous louer.je me hate de venir aux fables, ct n'ajouterai aux 
viritfs que je vous ai dites que celle-ci i c est, Monseignluh, que jo 
suis $ avec un zcle respect ueut, 


Votre ires humble, ties obeissant, 
et ires lidele serviteur, 

DE LA FONTAINE. 


i# 

i. 11 d£signe la triple alliance que 
fAagieterre, lEspague et la Hollande 
(treat ensemble, il y a cm iron vingt 
tiHf pour arreter les coaqaites du rui. 
(A 'ate de HicheUL) 
z. 11 parle dc la Fiandrc- ou le roi 


lit la guerre en 1667, et prit Doual, 
Tournai,Oudenarde»Atll* Alostet Lille. 
(Note dc Richelet.) 

3 C'est la Franehc-Comtu, que 
Louis XIV couquit en 1668 , et qu'il 
renditi d’aiileurst Fannie fuivante* 




LA 1 



T fill 
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I' . . •I'"- 1 ' •« ! |'"HI' «|ll. ].|H' V-Uli— . 1 . mi's 1 ,|,| 

t.n donne lieu d’espcrer la m6rae grftce pour ce recueil Ce n’esl 
pas qu'un des maltres de notre Eloquence* n’ait .1.prouvo ic 
desseinde \e& raottro en vers : il a cru qm- Mur principal orne- 

,1!, a ! est dc n *° avo »- -' ”J-: que d’ailleurs la conlrainte do la 
poesie, joint. .. la sdvirile denotre langue, m’em barrasseraien t en 


beaucoup dendroiis Mmnfraient d< la plupart do ces rAcits la 
hnoveto. qu’on pout tort Mon appeler lame du conte, puisqu 


sans | “ e l \* aut necossairomenl qu’il languisse. Celle opinion ne 
uirait partirque d’mi homme d’excellent gotit; je dernanderais 


julemcnt qu’il en rel&ch&t queique peu, ot qu'il crtit quo los 
'''' la ' ' demonieniM - ne sont pas tollomont onnemies do< mu< f .< 
Ir^ises, que I on ne puisse souvont les faire marcher de 

j*;tgnu\ " " ■ • Ml MS 

v l ,n ‘ b ,MUf J e n ’ ;! ' niivj,ri< l;i chose que mv iVxiouiiIe, j. no 

\ i\ p3s <l]ic tics 3ii< ion jin ne lira point «i conscqu^pr*' |n»ur 

1,1 ' el-ui dos lupdcmes G est de tout temp?, ct clvv 

us les peoples qui tout profession de poesie, que Ic Parna- * 
juge ceci de son apanage* A peine les fables qu’on nttribue i 
Esope virent le jour, que Socrato* trouva a propos de les habiiler 


t. Antei ieureiront a Fannee 1068, 
< p<M]uc He la publication du premier 
recueil de lables. La Fontaine en avait 
ileja fait paraitre qtxelques-unes iso- 
’•*ment, et d’autres avaient circuit 
nianuscrites. 

2. Patru. celebre avocat, membre de 
Acaderoie fTancaise, ami de La Fon¬ 
taine et donl ie gotit faisait autorite, 
se trompait etrangement en detour- 
nant notre po£te He I entreprise qui 
[ a immortalise. dependant. il no fant 
pas juger avec trop de severite le 


conseil donne par 1'itru * La Fon¬ 
taine : il ne pouvait prevoir ee ijue le 
poete franca is allait faire de la fable 
et avec quelle heureuse hardies se il 
en elargirait le cadre. Il est probable 
que la plupart des contemporains d 


i 


j§ ■ ™ — w m m m. m m m ^ 

La Fontaine ui aurai^nt tenu le numr 
langage, s il les avait consultes avan* 
I6f*s. Apres, ils eussent £te inexcu- 
sables. 

3 Ces fables etaient comities depuis 
longtemps lorsque Socrato vint an 
inonde, et le pore de la philosophic 
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,1,-s innrv .l.'v Mu*e». Ce que Platon en rapporte *->1 si agreabie 1 , 
.me ip ne i.r.is m’empteher den faire un des ornements de cette 
preface* 11 dit oue, Socrata etant condarnne an dernier ?uppli«.e, 
l -on vpmit l'ex^cutien de Parrfet a cause de certaines fetes . C<5bes 
l*aUa voir lc jour de sa raort. Socrate lui dit que les dieux 1 avaient 
averti plusieurs fois, pendant son sommeil, qu’il devait s ai pli- 
q Uer a la rnusique* nvantqull mourut. 11 n avail pas entcnau a- 
bord ce que ce songe signiliait-, car. com me la musique ne rend 
nas 1’homme meilleur. a quoi bon sy attache' . 11 fallait qua y 
eut du mystfere l:\-dessous, d’autant plus que les dieux ne se las- 
saient point de lui envoyer la meme inspiration. Eile lui 4tait.eu-. 
core venue une tie ces l<ites. Si bien qu en songcant aux ilioses que 
le Ciel pouvait exiger de lui, il s’etait aviso que la musique et la 
poesie ont tant de rapport, que possible 8 etait-ce de la dernifcre 
ti’a^i'ssait 11 u’y a point de bonne poesie sans harmonic ■ 

;l"li i,\V «. » I»tat mu plus sans fiction; el Socrate ne rn.il 

que dire la vrite. Enlin il avail trome un temperament : l etait 
de choisir des fables qni continssent quelque chose de veritable, 
'dies quo soul cel les d Esone. 11 e.iujlnya done a les mettle eii eels 

les derniers moments de sa vie. 

Socrate n’est pas le seul qui ait considore coniine scours la po4- 
sie etnos fables. Phfedre a t4moign4 qu’il etait de ce sentiment; 
n. par lexcellence de son ouvrage. nous pouvons juger de celui 
du prince des pliilosophes. Apr^s Phedre, Avienus a traitd le me me 
sujet. F. 11 tin les modernes les ont suivis : nous en avons des exem- 
p]os non seulement chez les Strangers, mais ehez nous. Il esl vrai 
Jorsipie nos gens y ont travaillo, la langue etait si diHorento 
, 1 ,. r ,r qnVIle est, qu’on ne les doit considerer que comme etran- 
g. ers e c e j a ne m ’ a point detournc de moil entreprise; an contraire. 


tir sc prsss® guirc dc Jes melt re cn 
puisqui! iVn occupa due 
pendant Pempri sonne nrn* qni pnWda 
a mort. 

U Voir le d£but du Phddon. 

2 . La Fontaine lisait a^sidument Pla¬ 
ton. Voyea se? CousiddriUions sur les 
Dialogue* de PUtton, qui forment Fa- 

vertissernent du reeucil public en 
It par La Fontaine et Maucroix. 

Z. Il s’agit de !a deputation sacr^c, 
on tMorie, qu’Athones envoyait tous 
les ans a DiHos, pour remercier Apol¬ 
lon d’avoir sauve Tht f, see et ses com- 
pagnons du Minctaure. Tant que du- 
i ait Fabsence de la galere. sur la- 
quelle 6lait embarquee Fambassade j 
ath^uienne, il n etait pas permis dexe- 
cuter un condarnne. 

4 Le mot txr, chez les 'Srecs 
r prim ait tous les arts qui sont du 
report des Muses. 11 comprend les 
cxercices de lintelligencc, par oppo¬ 


sition a v **' qui designs les 

exercices du corps* La Fontaine in i 
pa c cFailleurs completenient d’accorrl 
avec Platon Le philosophe, en effet. 
fait dire h Socrate qu’averti plusieurs 
fois en songe par les dieux de se b- 
vrer a \a musique, il avail pris cet 
avert issement pourun encouragement 
a pers£v£rer dans la recherche de In 
verite; mais que, depuis sr. prison, il 
a donne une autre interpretation a cep 
m^mes paroles, et qu'il s’est decide a 
faire des vers, croyant inieux ob£ii 
aux ordres des dieux. Tel est lc vrai 
sens de Platon. 

5. Possible , dans le sens de peui 
£*re, commengait a disparaitre d* 
Fusage au temps de La Fontaine: ce- 
pendant, il Femploie frequemment en 
prose et en vers. 

it. La Fontaine fait allusion aux fa- 
bulisles du inoyen age. A la facon 
dont il parle, on* veil que s’il goutait 
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je me suis flatte de I'esnerme,. . • • 

carriere avec succes on m' A ^ Q ’ “ Je ne courais dans cette 
1’avoir ouverte* ’ me donnera,t «" moins la gioire “ 

il airivera possible que mon travail fera nnitr-o • ji 
sonnes I'envie de porter « a chose n Llofn^ T * 3 f 3Utres per " 
cette mature soil epuisde au 1 ELL ‘ T sen faut q ue 
mettreen vers que je n’en’a? mis *Sfi I Cor . e p , lus de fables a 
meilleures. cest-a-dire celled oui cho /“ Entablement les 

que je puis m'etre trompd dans 1„ t < f. embM . I te,,es : mais, outre 
He de do. er un ne sera pas Wen 

Quoi qu’il en arrive, on m’aura plUS ap P r ° a E 3 . 

t'*merite ait eld heureuse et nup i! ° U S obll f atlo “» S01t que ma 

ii: i chemin qu-1 ialiait tenir Lit J S ° 1S P ° lnt tro P dcarte 

autres a inienx faire. ? q e J aic !>eulement excite les 

°£, le pubuienlera^rT! 1 dessein : quant aj’ex<5- 

qualitds au-dessus delna nortee r^ 0 r .® co,1 ,\ raan( ! ab,e ; ce sont 
i’ii ter en cela, j’ai cm au’il r?i 11 ^ *j m ’® £ait impossible de 
wage plus qu’il n' a fait L, f l , en rec °mpense egayer j’ou- 

dans ces terme S la Ianme L^ J" d ’ en 6tie demcur* 

®f» si I’on y veut prendre earde n H . en demanda i £ pas davantage> 
vrai caraeleie et le vrai ^>uie \I n T , P conna ’J' ra dans eet auteur Je 

***** <** ces grands homrnes moTnui’ n ai f l ” la ' 

haul point, U a ° nt ., eucs ’ “to puis Clever 6 ua si 

j’ai fait avee d'autent „ll a' k C !S? en86r "•*«•«»» : Cast ce que 
ae saurait irop egayer ies HOTationslif’, <,u ? Oumlilieo dit qu'on 
porter une raison : c’est assez mi» n • «^ G sa ^ 11 P as *ci d’en ap- 
la.it considers que, ces *fi? ^ ditL J’ai poui- 

ferais Hen si je ne b J ^ *T de toul ,e m °«de, J® ne 
en relevassent le gout. C’est re P ar quelques traits qui 

veut de la nouveaute et de la sraietd ^ m f nde a Ujourd’hui : on 

uc ia gaiete. Je n’appelle pas gaiete ce 


vres q !u> n e rf, , conle| U|)oiains les ceu- 

'iciJJe Janvuc il np 

" ST? 1 ? pas l,!S ‘"'Perfections, 
quelle ? a SifH P™s I«I6e par la- 

a u Dauphm Voir page 46. P 
mi' si*c?e U r/» ,csf r r, ’ nt eewbreuxau 

’Stfftssanjass.^;: 


“ 14 1 } Ffl ■ 1 4 Cl 

cte qui est 


P^.«i plUS J 

foulainc, sur cc Ja briev. 

/ arne du conte >». 

anaup'no'nJii Passage dc QuioUlten 
auquel le poelc un allusion :£go vei 


tiarrationem ui si ullum partem ora- 

docil r' a, '. t, “ onsen Passant la 

aociiitc de La Fontaine et son resncri 

pour les anciens. || accent" enmmi 
rn a vLtu S fiP arol - es de Wofiwen. C’est 

dans a fahn. m in lr i e ,,rinci P e ( I u il dira 
qans Ja fable le Singe el Je Dauphin: 

Pline le dit, il Je faut croire 

(Li\. I\, fab. vii i 


omnm£ rcspccl de La Fontaine pour 

Le a U nf,Pf V ° ye i Z - aussi VK VUre aJre . 

tiou de OnV' ,V 0 >f ,nl la tradut- 
v inUJien d Oi azio ToscaneJJy. 
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qui excite le lire; mais un certain charme, un air agreable 
qu'on pent dormer a toutes sortes de sujets, raeme les plus 
s<5rieux. 

Mais ce n’est pas taut par Ja forme que j ai donate a cet ouvrage 
qu’on en doit mesurer le prix, que par son utilite et par sa ma- 
tiere : car qu’y a—t—il de recommandabie dans les productions de 
1’esprit qui ne se rencontre dans i apologue? <7est quelque chose 
de si divin, que plusieurs personnages de l’antiquite out atti ibue 
la plus grande partie de ces fables a Socrate. choisissant, pour 
leur servir de pere, celui des mortels qui avait le plus de commu¬ 
nication avec les dicux. Je lie sais corarae ils n’ont point fait des- 
cendre du ciet ces monies fables 1 , et comme ils ne leur outpoint 
assigne un dieu qui cu cut la direction, ainsi qu a la poesie et a 
1'eloquence. Ce que je cl is n’est pas tout a fait sans fondement, 
puisque, s il m’est permis de ra&ler ce que nous avons de plus sa- 
cre parmi les erreurs du paganisme, nous voyons que la Verite a 
parle aux hoinmes par paraboles : et la parabole est-elle autre 
chose que l f apologue, e’est-a-dire un example fabuleux, et qui s’in- 
sinue avec d’autaut plus de facilite ct delict qu’il est plus com- 
nuui et plus familier? Qui ne nous proposerait a imiter que les 
inaitrcs de la sagesse. nous fournirait un sujet d excuse : il n’y en 
a point quand des abeilles et des fourmis sont capables de cola 
ineme qu’on nous demande. 

C’est pour ces raisons que i'laton*, ayant banni Homfere de sa 
IU*publu|ue, y a donne a Esope une place tres honorable. 11 souhaite 
que les enfants sucent ces fables avec le lait; il recommande aux 
nourrices de les leur apprendre : car on ne saurait s’accoutumer 
de trop bonne lieure a la sagesse et a la vertu. Plutot que d’etre 
reduits a corriger nos habitudes, il faut travailler a les rendre 
bonnes pendant qu elles sont encore indifferentes au bien on au 
mal. Or. quelle metbode v peut contribuer plus utilement que ces 
fables? bites a un enfant que Crassus, allant contre les Parthes, 
s’engagea dans leur jiays sans considerer comment il en sortirait; 
que c-ela le fit perir, lui et son arm<V\ quelque effort qu’il fit pour 
so retircr, bites au memo enfant que le Renard et le Roue desceri- 
dirent au fond d’un puits pour y cteindre leur soil 5 ; que le Renard 


\. La Fontaine na pas ose reparer I 
compietement foubll des anciens, car 
il laisse la question indecise entre le 
eiel ct ta terre, lorsqu’il dit, au com¬ 
mencement dc la dedicace a madaine 
de .Montespan : 

L apologue est un don qui vient des 

IlS'v [immortels; 

Ou, si c est un present des hommes, 
Quiconque nous la fait m^rite des 

[autels. 

Au restc, Fantiquile u’est pas si 
wupable, car Phitostrate, duns la \ie 


n Apollonius, ait positivement que 
Mercure, apres avoir partage les 
beaux-arts entre ses favoris, acconla 
a Esope le don de composer des ta¬ 
bles. 

2. Voyez le If 1° livre de la Rdpubli- 
quc. II est a remarquer d ailleurs que 
Platon ne nomine dans ce passage ce- 
lebre ni Hornere, ni Esope. Mais il 
parait si bien songer a ces deux 
auteurs que, des Fantiquite, cettc 
Interpretation a etc peneralenicnt 
rceuc. 

5. VoA ez - lv rc III, fable v. 




comme d’uneTchelle! .- uCoutrage 6 le^S C ° r,,e ? de stm * a »M«ide 
voir p„s eu tanl do .va!,^ « ’ ° UC ? demei,, ' a l*«r rt- 
■idrer on toute chose U 8o i d.™ Ef ' onsc, l ue n‘ il foot consi- 

P'« fcra le pios dt C p^U*TSf S"t d S "i*"* —«• 
au dernier, com me plus conform* m ? *' ^ s arretera-t-i] pas 

f > petitesse de‘ son esprit ? 11 ™°faut tKr** ** 
los pecgees <te 1’enfnnce sont d'elles-mOmes L™ e^r , ee “ er que 

J ;y mdl ' c ^core de nomeiles fcadineries Ces biding tmeS ’ sans 
' lies qu’en apparence; , . dans Je fond fn badmei > es ™ sont 

s s f ide ' Et corajr par la definition du pohi^JtelaV^ S T 
surface, et par d’autres principes tri* d Jigne ’ dc 

* 10ns ! des connaissances quj mesurent enfi^ ' e ‘- S ’i n ° US parve * 

me aussi, par ies raisonnements et les rL- ' Cie et a terre »’ 
l! " 1 : PS fabl es, on se forme le juffemenf?M* 668 qUeV ° 1 ' 

vu^ Capable dfes grandes choses. -s moeurs, on 

ftlles ne sont pas seulement morVine , C 1 

lissances 1 : 1( -onriet ' i’ d °nnent encore d’au- 
es v tin I L P des an, maux et leurs divert 

Pusqtn uons sommes Vabr6g6 de c/ ! , le ? notres au ^i, 
vais dans ies cn'rdnres irraicn n »»i i q . i y a de bon et de maii- 
• <’ Hiomnit?. U prit la anali*4 ri eS - ^ uand Pror wdlbde voulut 

eomposa notreeSce* 1 * 6 i C , haqUC . b6te : de 

appelle le Petit-Minute*; Ainsi **« IT, ’ d fit cet ouvrage. 

chacui! de nous se trouve d^Deint c* ' b i? s sont un tab,eau ou 

confirm© les personnes d’age^v'incd U e . es nous repr(5sentent 

ils cor rissent^asTncoredes SEMi !** ,0 ^ 

f as e, ! x - m «.. : on ne les doit laisser dans cet * ? e Connaiss '*”l 

cmouiaqu’on pent; il lour fairt anprendre JFTF 3 T* 

quefois un homme a r* renard on '• *1,,!- J U0 ‘ ,on copipar© guel- 
travaiHent: les premieres notions do „ L° n ' Cest a quoi ,es feMes 

..•.vpo,„ e „o est compo’d de 


la connaissance de la nature hn 
maine, a laquelle on attachait tart 
1 importance au sifecle de i.a Roche 
foncanid et de La Bruvere " 

ti^pShe?! 1 ?,l,JslnM H,J ro®«Og« 

rertur Prometheus addere priucini 
l-nno Modus pariiculam unit quo 
Deseclam, et i)iso^t iconic 
rim *tomacho apvosuisse nostro. 

(Liv. ode xvi.) 


! 3. Oil Microcosmc. 

il tdfaKi£ f- lris taiportant. 
Ja pensee de La Fontaine, sfia felde 

9XPSSJ! ' ormer 

connallre la vte Pr e? C, J , e l MSL de fa "' 

Ignorance dan-ereuse eS prfvenant 
es Jerons de i experience. Voyez sur 
le dessr: n que La Fontaine a en 

en 6cr,vam -es Fables, Ja Notice 
page 20 . u iiuiictp 
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I’une 1c corps, Pautre l’ftmo. Lo corps est la fable; I miie, la mora- 
iitt?. Aristotc iVaomet dans la fable que les animaux; il en exclut 
les hornmes et les plantes 1 . Cette r£gle est moins de n^cessite que 
de biensranee, puisque ni Esope. ni Ph&dre, ni aucun des fabu- 
iistes 2 * ne a gardde, tout au contraire de la morality, dont aucun 
se dispense Que s’il m’est arrive de le faire. ce n’a quo 
dans les endroits ou olio n’a pu nitrer avec grdee, et ou il e^i ais* ; 
au lee tour de la supplier. On ne consider© eu France que ce qui 
plait : e’est la grande regie, et, pour ainsi dire, la seule 5 . Je n’ai 
done pas cru que ce fut un crime de passer par-dessus les an- 
Ciennes coutumes, lorsque je ne pouvais les mettre en usage sans 
Irur la ire tort. Du temps d'feope, la fable dtait contde simple- 
niout; la morality gdparde et toujours ensuite. Phedre est venn, 
qul no s’ost pa> u.vmj tli a cot ordre : il embellit la narration, et 
transports quolquefois la morality do la tin au commencement. 
Quaud il serait necessaire Jo Ini trouver place, je ne manque a ce 
prdcepte que pour en observer un qui n’est pas moins important : 
c’ost Horae * qui nous le donee. Get auteur ne vent pas qu’un dcri- 
vain s’opinicUre contrt ITlncapacito de son esprit, ni centre cello 
de sa matiere. Jamais, a ce qu il prdtend, un homme qui vent 
vussir n’en vient jusque-la; il abandonne les choses dont il voit 
bien qu’il no saurait rien faire Ue bon ; 

Et qu& 

Desperat tractata nuescere posse reliuquit 4 . 


CVsl ce que j’ai fait a Regard de quelques moralitds du sliced 
desquellesje n’ai pas bien esperd. 

11 ne reste plus qu’a parler de la vie d’Esope. Je ne vois presque 
personae qir ne tienne pour fabuleuse celle quo Planude 5 nous a 
laisst'^e. On > imagine que cet auteur a voulu donnor a son hero& 
un caractore et des avenlures aui renondissent a sos tables. Cola 


1. La Fontaine parait iri mal servi 
par ses souvenirs. En effet, si Aris- 
loh* parle de la fable au livre 11 de la 

Iihitoriqite <ch. xx), il ne dit rien de 
la regie mentionnee par La Fontaine. 

2. Fabulistes. M. Delboulle cite, 

sans indication d'auteur. il est vrai, 

un exemple du mot fabuliste au 

xvi* siecle. Ce mot y est assimilo a 
ceux-ci : a gaudissevr. ptafoanleur, 
moqueur. » On trouve au moyen age, 
Ja bu lateur, fobuleur , fa bleur. Onpeut 
consider cependant La Fontaine 
cuntme le veritable crenteui* du mot 
fabvUeU. Cost £videmment lui qui a 
fad sa fortune. La Motte, ne le troll- 
vant pas dans la premiere Edition du 
Diet, de 1’Acad. (1694), ne s’en ser- 
vait qu'en s’appuyant de I’autorit^ 
de La Fontaine. 


3. IVioliere avait dit dans la Critique 
de I'Eeole des femmes : a Je voudrais 
bien savoir si la grande regie de tou- 
tes les regies n'est pas de plaire »>, 
(Scfcne vi.) 

4. Horat , Ars poet., v. 130. 

5. Planude etait un moine qui vivait 
a Constantinople au xiv° siecle ; il fit 
surtout des traductions et des compi¬ 
lations. Sa Vie d' Esope, maintes fois 
traduite, ^lait celebre au xvn® siecle: 
le caractore romanesque de cette bic- 
graphie n’cchappait a personne; mais 
ejle presentait irop de charme et 
d’mteret pour ne pas rester populaire. 
Le savant Meziriac publia en 1632 une 
v te d'Esope , qui avail la pretention 
de corriger le recit de Planude: mais 

celui-ci demeura toujours p^efere des 
lecteui s- 





ma paru d’aboiu specieux; mais i’ai trnnv4 a i q r 
titude en cette critique. Elle es^en nartie fnnrf/ 1 ” PGU de Cer " 
passe entre Xanthus et fisone • on v ♦,? ! / ndd sur ce qui se 
oui est ie sage a qui de mrVm ^ 1 ° UU ,I0 P de niaiseries. Et 

la vie de Socrate n’a pas m s. rieuse Ce m.i P i' foute 
" ,on sentiment, c’est que le caraetPi-o „„ D1 qui rae C0,lpirr ne en 
est sembiable a celui true PiutarmiA^i ^ 3 n 'Jde donne a Esope 

quet des sept Sages, c’est-a-dire d’un homine stbtif dans . son , Ban - 
invention. II est nise dedouter devout ® St - aUSSl unft 

ailJeurs et de consent - T™ 

rail, je ne sanrais que mentir sur Ja foi d’autn.i ■ Q d ? e 3 se ~ 
moms que j e m’arrete a ia mienne?Car ™ ' me cro,ra ~ t- °n 

composer un tissu de mes conjectures 0 L ?“* Je puis est de 

Quelque vraisemblable que je Je rende J ,ntltl ) lerai ; Vio 

p f s *} ^ ^ble pour fable, le lectew t * Sy assurera . 

PJariude a ia mienne P*werewi toujours celle de 


1 C ’ est i - dir e ne ie tiendra pas pour certain. 



















LA VIE D’ESOPE 


LE PHRYGIEN 




Nous n’avons rien d’assar£ touchant la naissance d’Homere et 
d’Esope : a peine meine sait-on ce qui leur est arrive de plus 
remarquable. C’est dequoi il y a lieu de s’etonner, vu que Fhistoire 
ne rejette pas des choses moins agreables et moins n6cessaires 
que celles-li. Tant de destructeurs de nations, taut de princes 
sans merile ont trouve des gens qui nous ont appris jusqu’aux 
moindres particularity de leur vie, et nous ignorons les plus im- 
portantes de celle d’Esope et d’llornere, c’est-a-dire des deux 
personnages qui ont le mieux m£rit£ des siecles suivants. Car 
Homfere n’est pas settlement le pere des dieux, e’est aussi celui 
des bons pottes. ( »uant a Esope, il me semble qu’on le devait 
mettre an nombre des sages dont la <irece s est tant vantee, lui 
qui enseignait la veritable sagesse, et qui l’enseignait avec bien 
plus d’art que ceux qui on donnent des definitions et des regies. 
On a veritablement recueilli les vies de ces deux grands horames; 
mais la plupart des savants les tiennent toutes deux fabuleuses, 
particuliferement celle que Planude a dcrite. Tour moi, je n’ai 
pas voulu m’engager dans cette critique. Comme Planude vivait 
dans un si&cle ou la memoire des choses arrrvees a Esope ne 
devait pas fttre encore eteinte 1 , j’ai cru qu’il savait par tradition 
ce qu’il a laisse. Dans cette croyance, je Eai suivi, sans retrancher 
de ce qu’il a dit d’Esope que ce qui m’a semble trop pueril, ou 
qui s’ecartait en quelque fa?on de la bienseance. 

^sope 2 ait i*hrygien, d’un bourg appele Amorium. 11 naqult 
vers la cinquante-septieme olympiade, quelque deux cents ans 


f. La science chrono l egique du bon 
La Fontaine est iei en defaut; car en- 
tre Esope et Planude il y a un inter¬ 
vals de pr&s de vingt siecles. puisque 
Esope florissait au vi* stfecle avant 
Jesus-Christ et que Planude appar¬ 
ent au x.v* siecle de Fere cliretienne. 

L On a propose une autre date pour 
ta naissance a’Esope. Mais il est plus 


sage de ne rien affirmer sur ce point: 
aussi bien la critique moderne, plus 
exigeante que celle de La Fontaine, 
n'est-elle pas eloignee d’admettre que 
la vie d Esope tout entire est l oeuvre 
de Fimagination des Grecs, et, avant 
de proposer des dates, peut-^tre se- 
rait-il bon de deniontrer qu'Esope a 
existe. 
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^prfes la fond a >n de Rome. On ne saurait dire s*il eut suiet A* 
remwciei* Ja nature, ou bien de se plaindre d’elle; car tn Jo 

JSS hSl ? Prit ’ f 116 * flt «aitre diffor^e et ’laid d, 

e^Ire»vv>ntVt ^ 6iue . ?° ure d’ti 'uane. jusqu’a lui refuser presque 
■'• !•« el- do ndition 4 tee .Move, il „a pouvaii m a „quer de 

" nte ZnunT .. “ t0llJ ' 0urs *»«' 

iTe/soit^ou’iT^LSpa'i 1 6Ut r *?“ v °y a aux cliami>s labourer la 

«SteSVs,r £ - uu **«. ^w 

ue S -Tl cllail ‘l ,s ' uu Pay- 

f“ u » ues • '* les trouva belles, et les fit serrer 

ibonus' de U l2 i ? e " t ’ don " ant ordre * son sommelier, appeld Aga~ 
Esone eoi appc! ‘ kT au sortir du bain. Le hazard voulut 

: tt ZT 1 ’f ecasi0 "’ el avc quell 

sur E‘-ene n f des ; pu,s lU rejeterent cette friponnerie 

ctait bJue et eaSi's ^ r ??* jamais justifxer, taut il 

£1 ,r u J! 1 n esclav / s *»*«* fort crueis, et cette faute 
^ faistnt^'enL5drI r h & 0p - e Se jeta aux pieds de sen maitre; 
denu.ait j our toute • co „ ' terco ' 8Da “ 

Itlaos la touche, el w cST s “Lu,t 2.™' g ”T’ M ,,,U les do ‘ els 
'*etty* pm «h„i« a ,f s ® nsmt » sans rendre autre chose que 

^t“ies autres' tZnV- alnsi jusUfi *’ 11 fit si = ne qu’on obii- 

n’Tiraii m , aire auiant- Chacun demeura surprls : on 

ihZTeFL ?J U im ? te,le invention P« partir d’Esope Aga- 

de Vau commeTm? 68 06 paru "" 1 point ^nnes. Us burent 

araot I?Z1 ; iJs “ ^ardtent l ien do lea cn!o S, 

ZZ: 4 ne la,ssa J,as et de rnettre en evidence les 

u 6 ues toutes crues encore et toutes vermeilles Par re mm™ 

leur gourmandise' T aCCU f teurs furent punis doublement, pour 

i.” Lc '“lemaip.’aU 

n“tr« de £n ya * eurs <aucu,ls Ji,ont 1" c - e’etaient des 

iour enip, r,„ It pr,4ren . l > *« 4a Jupiter hospitaller, null 

l»remi oraent it t , <|U ‘ . c ':“ duisait 4 •» ville. fisope les obi gea 

ine iubre to l tit„ aaisner • I'nmbre : puis, leur ayaut preseute 
, * e ? ere donation, u voulut 6tre leur guide, et ne les m.ittn 

qu apres qu’il les eut, remis dans leur cheinin. Les bonnes^ffens 
cette'actlon ^harttah,.* 6 ^ * ^™ rMt Jupiler de ne 1>“ S “aSr 
q ’ que le ^ haiKl et la lass:tude te contraignirent de s’en- 
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dormir. Pendant son sommeil, il s’imagina quo la Fortune etait 
debout devant iui f qui lui dehait la langue, et par meme moyen 
lui laisait present de eet art, dont on peut dire qu’il est 1’auteur, 
Rejoui de cette aventure, il s’eveilla on sursaut; et en s’cveil- 
lant: « Ou’est ceci? dit-il, ma voix est Revenue libre; je prononce 
bien un ratean. une charrue, tout ce que je veux. » Cette iner- 
veille fat cause qu’il changea de maitre. Car, comme un certain 
Zenas, qui etait la en qualite d’econome et qui avait Eoeil sur les 
?sclaves. en eut battu un outrageusement pour une faute qui 
uc le meritait pas, Esope ne put s’empecher de le reprendre, et 
!c mena^a que ses niauvais traitements seraient sus. Zenas, pour 
le prevenir et pour se venger de lui, alia dire an maitre qu’il 
etait arrive un prodige dans sa maison; que le Idirygien avait 
recouvre la parole, mais aue le mediant ne s’en servait qua 
blasphemer et a mcdire de leur seigneur. Le maitre le erut. ct 
passa bien plus avant; car il lui donna Esope, avec libcrte d’en 
faire ce qu’il voudrait. Zenas de retour aux champs, un mardiand 
Falla trourer, et lui demanda si pour de Eargent il le voulait 
accoinmoder de quelque bete de somme. « Non pas cola, dit Zenas, 
:ie n’en ai pas le pouvoir; mais je te vendrai, si tu veux, un de 
nos esciaves. » L4-dessus, ayant fait venir Esope, le marchand dit: 

« Est-ce atin de te moquer que tu me proposes l’achat de ce per- 
sonnage? on le prendrait pour une outre. » Des que le mardiand 
eut ainsi parle, il prit conge d’eux, partic murmurant, partie riant 
de (*e bel objet. Esope le rappela, et lui dit : « Achete-moi hardi- 
ment; je nc te serai pas inutile. Si tu as des enfants qui orient et 
qui soient mechants, ma mine les fera laire : on les menacera de 
moi coniine de la bete. » Cette raillerie pint au mardiand, 11 achcta 
notre Phrygien trois oboles, et dit en riant: « Les dieux soient 
louesl je u ai pas :'ait grande acquisition, a la verite; aussi n’ai-je 
pas debours^ grand argent ». 

Entre autres denrees, ce marchand trafiquait d’esclaves : si 

bien qu’allant a Ejdiese pour se defaire de ceux qu’il avait, ce 

que diacuii I 'eux devait porter pour la commodite du voyage tut 

depat ti scion leur emploi et selon leurs forces. Esope pria que Eon 

eut egard a sa tail le; qu’il etait nouveau vemi, ct devait etre 

traite doucement. « Tu ne porteras rien, si tu veux », lui reparti- 

rent ses camarades. Esope se piqua d’lionneur, et voulut avoir sa 

charge comme les autres. On le laissa done choisir. 11 prit te 

panier au pain : e’etait le fardeau le plus pesant. Chacun crut 

Mu’il l’avait fait par betise : mais, des la dinee, le panier fut en- 

Lame. et le Phrygien decharge d’autanl; ainsi le soir, et de meme 

le lendeinain : de fa$on qu’au bout de deux jours il marchait 

A vide. Le bon sens et le raisonnement du personnage furent 
admires. 

Quant au marchand, il se deJE le tous ses esclaves, a la reserve 
d’un grammairien, d’un chantre et d’Esope, lesquels il alia exposer 
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< n \ tnle a Samos. Avant que de les mener sur la place, il fit hahiL 
r 1 , os deux Premiers leplus proj i . ineni qu’il put romme eharnn 

^/^T diso i nsope ’«« J mt 

OuPlmi! h | tre SGS deux . compagnons afin de leur donner lustre 
o i ^ v S acbeteurs sc presenterent, entre autres un DhilnsnnhA 

savaient £' nde ° ianda ;m grammairien etau chantre ce quails 
sa\. itnt Idire. « Tout », reprirent-ils. Cela fit rire JePhrvmen ■ nn 

peut snnaginer de quel air. Planude rapporte qu’il s’en fa°llut nJ 

q«’on ne prit la fuite, tant il fit une effroyable CTimace 

iZ'vfvV? ra T ,n ‘- U Chert4 d " grammairien et i eha nte 
IdgoAta Xantus. Ma.s, pour ne pas retonrner chez soi sans avoir 

t r^ q S ,, p h Cnip,ette ’ SGS diSCiples lui conse iH^rent d’acheter ce 

im epouvantail; il divertirait les gens par fa mine 
laissa persuader, et fit prix d’Esopea sofxante ofoles. U lTdlt 

il de 1 acheter, a quo. .1 lui serait propre. comme 

il I avail demande a ses camarades. Esope repondit • « A rienT 

puisque les deux autres avaient tout retenu pour eux Les com’ 

ZeVVZr re . mirent genereusement a Xantus le sou pour 
Ji\re, et lui on donnerent quittance sans rien f.ayer. 

Xantus avail une femme de gout assez delicat, ct a oui tmifps 

?« S ens »« plaisaient pas : si Wen quo de In! allernrS! 

! ' sf^ettsement son nouvel esclave, il n’y avait pas d’apparence 

lu«. Il jugea plus a propos d’en faire un sujet de SSf J 
alia due au log.s qu’il venait d’acheter un jeune esclave le nine 

S e e rv U aie“ t ’ r?e e „ el 1° ^ T *" SS-TSMS 

-ervaient *a femme se penserent battre a qui I’aurail nnnr In 

Mmfiw’S e " C , S , fUren f blen ' Sl0nnfes < > ua,ld le parsonnage 
i’autre lit a ™*“ dcvarl1 yen*; 1’autre s’enfuit; 

$®™ ps phdosophe se lassait d’elle. De parole^en parole Te 

bie^rit wuTuf a s i rret USqU ’h^ P ° ilU qUG la femmo dema,lda son 

pat'ence, et Esope par son esprit,' que les choses s'aecommodt 
mance ef f a S a a ia fln une partie de i. nZv S 

tfere, elles sont de trop peu de consenninl ' S ° n carac ~ 

la posterite. Voici seulement un echanlillon deTa'n K* informer 
de 1’ignorance de son maitre CelZTluTohl bon ^ ns et 

choisir lui-memeune saladei le S Lfbes cueML U li ar £ n i*^ Se 
le pria do lui satire i’esprit sur une dilticul i qu, 
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philosophic aussi bien que le jardinage : c’est quo les herbes qu’il 
plantnit rt qu’il cultivait avec grand soin ne prolitaient point, 
lout au contraire de eelles que la terre produisait d’elle-m£me. 
sans culture ni ainendeinent. Xantus rapporta le tout a la Pro¬ 
vidence, comme on a continue de faire quand on est court. 
Esoj><- ni it a rire; et, ayani tire son maitre <k part, il lui con- 
scilla d<* dire a cc jardinier qu’il lui avait fait une reponse ainsi 
gein'rale. parce que la question n’etait pas digne de lui : il le 
latssait done avec son garden, qui assurement le salisferait. 
Xantus s’etant alle promener d’un autre c6te du jardin, Esope 
eodipara la terre a une femme qui, ayant des enfants d’un pre¬ 
mier mari, en 6pouserait un second qui aurait aussi des enfants 
d’une ;yitre femme : sa nouvelle epouse ne manquerait pas de 
concevoir de Inversion pour ccux-ci, et leur oterait la nourriture 
atin que les siens en profitassent. Il en 6tait amsi de la terre, qui 
n’adoptait qu’avec peine les productions du travail et de la cul¬ 
ture, et qui rcservait toute sa tendresse et tousses bienfaits pour les 
siennes seules : elle etait marfitre des unes, et mere paSsionnee 
rirs autres. Ce jardinier parut si content de cette raison, qu’il 
offrit a 1 sope tout ce qui etait dans son jardin. 

I! arriva quelque temps apres un grand differend entre le [Hiilo- 
aophe ct sa femme. Le philqsophe, etant de festin, mit a part 
qurlquf - J i iandiscs, ct dit a Esope : « Va porter ceci a ma bonne 
amic t >. Esope 1’alla donner a une petite chienne qui etait les 
d^lices de son maitre. Xantus, de retour, ne manqua pasde demau- 
der des nouvelles de son present, et si on l’avait trouve bon. Sa 
femme ne comprenait rien a ce langage; on fit venir Esope pour 
I’erlaircir. Xantus, qui ne cherchait qu’uu p* c p xte pour le faire 
battre, lui demanda s’il no lui avait pas dit expr<?&s6ment: « Va-fen 
porter de ma part cos friandises a ma bonne amio ».Esope repondit 
I£-desstfS que la bonne amie n’etait pas la feiUlile, qui, pour la 
moindre parole, menacait de faire un divorce; c’diait la chienne, 
qui endurait tout, et qui revenait faire caresses aprhs qu’on 1 avail 
battue. Le philosophe demeura court; mais sa femme antra 
dans une telle colere qu’elle se retira d’avec dui. II u’y eut parent 
ni ami par qui Xantus ne lui fit parler, sans que les raisons ni les 
prieres y gagnassent rien. Esope s’avisa d’un strataginne. Il acheta 
fmv * giber. curnmc pour une noce considerable, et fit tant qu’il 
fut rencontre par un des domestiques de sa maitresse. Celui-ei lui 
demanda pourquoi tant d apprfits. Esope lui dit que son maitre, 
nr pouvant obligee sa femme de revenir. en allait epouser une 
autre. Aussilut que la dame sul cette nouvelle, elle retourua chez 
son mari, par esprit de contradiction on par jalousie. Ce ne fut 
P® s sans ** gander bonne a Esope, qui tons les jours faisait de 
nouvelles pieces a son maitre, et tons les jours se sauvait du 

chatiment par quelque trait de subtiiite. 11 n’eiait pas possible au 
Phil osoohe de le confondre. 
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n cei tain jour de marches Xantus, qui avait dessein de rega- 
ler quelques-uns de ses amis, tui commanda d’acheter ce qu’il v 
aurait de men Four, et rien autre chose. « Je t'apprendrai, dit en 
soi-meme Ie Phrygien, a specifier ce que tu souhaites, sans t’en 
remettre a la discretion d’un esclave. )> 11 n’acketa done que des 
langues, lesquenes il lit accomraoder a toutes les sauces : l’en- 
tret, It second, 1 entremets, tout ne fut que langues. Les con¬ 
vives Jouferent d’abord 1c choix de ce mets; a la tin ils s’en de- 
goutferent « iNe t’ai-je pas commando, dit Xantus, d’acheter ce 
quil y aurait de meilleur? -Eh! qu’y a-t-il de meilleui que la 
langue. leprit Esope. C’est le lien de la vie civile, la clef des 
sciences, 1 organe de la verite et de la raison; par elle on batit 
les villes et on les police; on instruit, on persuade, on resme dans 
les assemblies, on s’acquitte du premier de tous les devoirs qui 
est de louer les dieux. - Eh bien! dit Xantus (qui piefendait Vat- 
traper), achete-moi demain ce qui est de pire : ces memos per- 
sonnes viendront chez nioi j et je veux diversifier. » 

Le lendemain, Esope ne fi 1 encore servir que le meme mets. di- 
sant que la langue es la pire chose qui soit au monde. « C’est la 

1 ■■ 1 • 11! " debats, la nourrice des proces, la source des divi¬ 

sions et des guerres. Si on dit qu’elle est l’organe de la verite 
c’est aussi celui de l’erreur et, qui pis est, de la-calomnie. Par 
elle on detruit les villes, on persuade de mechantes clioses. Si 
d un cote elle lone les dieux, de l’autre elle profere des blasphe- 
ines contre leur puissance. » Quelqu’un de la compagnie dit a 
Xantus que verilablement ce valet lui etait fort necessaire; car il 
savait le mieux du monde exercer la patience d’un philosophe. 

« De quoi vous mettez-vous en peine? reprit Esope.— Eh ! trouve- 
inoi, dit Xantus, un ho tunic qui ne se melte en peine de rien. » 
Esope alia ie lendemain sur la place; et voyant un paysan qui 
regardaii outes cboses avec la froideur et l’indiffereiice d’une 
statue, il amena ce paysan au logis. « Voila, dit-il & Xantus, l’homme 
sans souci que vous demandez. .» Xantus commanda a sa femme 
de fan-e chauffer de l’eau, de la mettre dans un bassin. puis de 
layer elle-mdme les pieds de son nouvel hote. Le paysan la laissa 
lane, quoiqu il sut fort bien qu il ne mdrilait pas cot bonneur- 
maisil disait en lui-meme : « C’est jieut-etre lacoutume d’en user 
ainsi ». On le fit asseoir au haut bout; il pritsa place sans ceremo- 
nie. Pendant Ie repas, Xantus ne fit autre chose que blainer sen 
'cuisinier; rien ne lui plaisait : ce qui etait doux. il le trouvait 
trop sale; et ce qui etait trop said, il le trouvait trop doux. 

hoinme sans souci Ie laissait dire, et mangeait de toutes ses 
dents. Au dessert, on nut sur la table un gateau que la femme du 

: ' "l ,( " 1 1,1 •’ Xantus le trouva mauvais, quoiqu’il fut 

ies bon. « Voila, dit-il, la patisserie la plus mechante quej’aie ia- 
mais mangee; il faut bruler l’ouvriere, car elle ne fora de sa vie 
nen qui vaille ; qu’on appoite des lagots. — Attcndoz, dii le pay- 
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san; je m'en vais querir ma femme : on ne fera qu’un biicher 
pourtoutes les deux. » Ce dernier trait desarronna le philoMjphe, 
et lui ota l'esperance de jamais cttraper le Phrygien, 

Or ce n etait pas seulement avec son mailre qu’Esope trouvait 
occasion de lire et de dire de bons mots. Xantus Pavait envoys 
t*n certain endroit : il icnconlra en chemin le magistral, qui lui 
demanda ou il allait. Soil qu’Esope fut distrait, ou pour une autre 
raison, il repomlit qu’il n’en savait rien. Le magistral, tenant 4 
mepris et irreverencecette reponse, le lit inoneren prison. Comm* 
les huissiers le conduisaient : « Ne vuyez-vous pas, dit-il, que j’ni 
tn s bien repondu? Savais-je qu’on me ferait aller ou je vas? « Le 
magistral le lit relacher, eL trouva Xantus heureux d’avoir un 
esclave si plein d *esi>rit. 

Xantus, de sa part, voy&it par Ih de quelle importance il lui 
6tait de ne point affranchir Esope, et combien la possession d’un 
tel esclave lui faisait d'hoimeur. Meme un jour, faisant la debau- 
che avec ses disciples Esope, qui les servait, vit que les fumees 
leur cchauffaient dejk la cervelle, aussi bien au maitre qu’aux 
ecoliers. « La debnuehe de viu. leur dit-il, a trois degres: le pre¬ 
mier, cle volupte; le second, d'ivrognerio; le troisieme, de fureur. » 
On se moqua de son observation, et on continua de vider les pots. 
Xantus L'n donna jusqu'& perdre la raison, et a se vanter qu’il 
boirail la mer. Cela lit rii< la compagnie. Xantus soutint ce qu’il 
avail dit. gag<*a sa maison qu’il boirait la mer tout entiere; et. 
pour assurance delagageure.il deposa 1’anneau qu’il avait au doigt. 

Le jour suivant, que les vapeurs de Bacchus furent dissipees. 
Xantus fut extreiuemer.t surpris de ne plus trouver son anneau, 
lequel il tmait fort cher. Es,»|ir lui dit qu’il etait perdu, et que 
sa maison 1’etait aussi par la gageure qu’il avait faite. Yoila le 
philos. ]>be bien alarm : il rria Esone de fell enseigner une defaite. 
tSsope s'avisa de celle-ci. 

Quand le jour que Ton avait pris pour Pexdcution de la gageure 
fut arrive, tout le people de JTamos accourut au rivage de la mer 
pour etre temoiu de la houte du philosophe. Celui de ses disci¬ 
ples qui avait gage centre lui triomphait . Xantus dit a l’as- 
sembl^e : « Messieurs, j’ai gagd v£ritablement que je boirais toute 
la mer, inais non pas les tleuves qui entreat dedans; e’est pour* 
quoi, que celui qui a gage contre moi detourne leur coin's, et 
jiuis je ferai ce que je me suis vaute de faire. » Chacun admira 
(’expedient que Xantus avait trouve pour sortir a son honneur d’un 
si mauvais pas. Le disciple confessa qu’il etait vaincu, et demanda 
pardon a son maitre. Xantus fut reconduit jusquVn sou logis avec 
acclamations. 

I’oiir recompense, i^ope nu uemanca la noerte. Xantus la lui 
refusa, et dit que le temps de 1’affranchir n’etait pas encore vemi) 
si toutefois les dienx l ordonnaient ainsi, il y cousentait : par- 
taut, tin'll prit garde au premier presage qu’il aurait etant sort 
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qii’ils furont de relour, Xantus commands que Ton enfermat le 
I’lirygien, et que Eon lui mil les fers aux picds, de crainte qu’il 
u’ail.U publier cette aventure. « Helas! s’t*cria Esope, est-ee ainsi 
que \i-> philosophes s’acquittent de leurs promesses? Mais faites 
ce que vous voudrez, il faudra quo vous m’affVancliissiez malgrd 
vous. » 

Sa prediction so trouva vraie. II arriva un prodige qui mit fort 
cn peine les Samiens. Un aigle enleva ramieau public ic’etait appa- 
MnniCMit quelque sceau que Ton apposait aux deliberations du 
conseil), et le fit tombor au sein d’un esclave. Le philosophy lut 
consulte li-dessus, et conn tie etant philosophe, ct coniine elant un 
<les premiers de la republique. 11 demanda du temps, et eut re- 
con rs a son oracle ordinaire : c’etait Esope. Celui-ci lui conseilla 
d<* le produire en public, fparce que, s’il rencontrait bien, Ebon- 
neur en serait toujours a son maitre; sinon, il n’y aurait que 
Eesclave de blame, Xantus approuva la chose, et le tit nionter a 
la tribune aux harangues. Des qu’on le vit, chacuu s’^clata de rire: 
personne ne s’iinagina qu it put rien partir de raisonnable d’un 
liomnie fait de cette maniere. Esope leur dit qu i ne fallait pas 
coosiderer la forme du vase, mais la liqueur qui y etait eiifermee. 
Les Sam ions lui crierent qu’il dit done sans crainte ce qu’il jugeait 
d<* ce prodige. Esope s’en excusa sur ce qu’il n’osait lc faire. « Li 
Fortune, disait-il, avait mis un debat de gloire entre le maitre et 
Eesclave : si Eesclave disait mal, il serait battu; s’il disait mieux 
que le maitre* il serait battu encore. » Aussitot on pressa Xantus de 
Eaffranchir. Le philosophe resist a longtemps. A la lin, le prevbt 
de vilh* !«■ menara de le faire de son oflice, et en vertu du pou- 
\oir qu’il en avait coniine magistrat; de fafon que le philosophe 
lut oblige de donuer les mains. Cela fait, Esope dit que les Sa¬ 
in tens etaient menaces de servitude par ce prodige; et que l’aigie 
enlevant leur sceau lie signidait autre chose qu’un roi puissant 
qui voulait les assujettir. 

Pen de temps apres, Cresus, roi des Lydiens, fit ddnoncer h ceux 
de Samos qu’ils eussent a se rend re ses tributaires; sinon, qu’il 
les y forcer ait par les armecu La plupart iHaient d’avis qu’on lui 
oheit. Esope leur dit que la Fortune prdsentait deux chemins aux 
homines : Tim, de liberte, rude, et ^pineux au commencement, 
mais dans la suite tres agn'able; Eautre, d’esclavage, dont les 
eommencem*>iiHmt< etaient plus aises, mais la suite laborieuse. 
C ♦ tnit conseilh r assez intidligihlement aux Samiens de d<5fendre 

leur liherte. 11s renvoyerent Pambassadeur de Cr^sus avec pen de 
satisfaction. 

fresus se mil en »'*tat de les attaquer, L’ambassadeur lui dit que, 
taut qu ils auraient Esope avec eux, il aurait peine & les r^duire 
a ses viohmt/'s, \u la conliance qifils avaient au bon sens du per- 
aonnage. Cresus le leur envoya demander, avec promesse de leur 
Ldsser la liberte s’ils le lui livraient. Les priucipaux de la ville 
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gpnce avec les rois qui £taient emules de Lycdrus. Lycerus, per¬ 
suade* par le cachet et par la signature de cos lettres, contmanda 
k un de ses officers, nomn 16 Hermippus, que, sans chercher de 
nlus grandes preuves, il fit mourir promptoment Esope. Get Her- 
jmppus, dtant ami du Phrygian, lui sauva la vie; et, k l’insu de 
tout le monde, le nourrit longtemps dans un sdpulcre, jusqu’a 
ce que Ncctenabo, roi d'Egypte, sur le bruit de la mort d'Esope, 
crut a Pavenir rendre Lycerus son tributaire. II osa le provo- 
quer, et le defia de lui envoyer des architectes qui sussent ba- 
tir une tour en Pair, et, par meme moyen, un homme pret a 
r^pondre a toutes sortes de questions. Lycerus ayant lu les let¬ 
tres et les ayant communiques aux plus habiles de son Etat, cha- 
cun d’eux demeura court; ce qui fit que le roi regretta Esope, 
quand Hermippus lui dit qu'il n’etait pas rnort, et le tit venir. Le 
Phrygien fut tres bien refu, se justifia, et pardonna k Ennus. 
Quant a la Jettre du roi d’Egypte, il n'en fit que rire, et manda 
qu’il enverrait au priritcmps les architectes et le repondant a 
toutes sortes de questions. Lycerus remit Esope en possession de 
tons ses biens, et lui fit livrer Ennus pour en faire ce qu'il 
voudrait. Esope le refut com me son enfant, et, pour toute puni- 
tion. lui r * com m and a d'honorer les dieux et son prince; se ren¬ 
dre terrible a ses ennemis, facile et commode aux autres; bien 


trailer sa femme, sans pourtant lui confier son secret; parler peu, 
et chasser de chez soi les babillards; ne se point laisser abattre 
au malheur; avoir soin du lendemain, car il vaut mieux enrichir 
ses ennemis par sa mort que d'etre importun k ses amis pendant 
son vivant; surtout n’etre point envieux du bonheur ni de la vertu 
d'autrui, d'autant que e'est se faire du mal a soi-ra6me. Ennus, 
touche de ces avertissements et de la bonte d'Esope, coniine d'un 
trait qui lui aurait nenetrd le coeur, mourut peu de temps 
aprts. 

Pour revenir au deli de Nect£nabo, Esope choisit des aiglons, 
et les fit instruire chose difficile a croire); il les lit, dis-je, in- 
struire a porter en Pair chacun un panier, dans lequel etait un 
jeune enfant. Le printemps venu, il s’en alia en Egypte avec 
tout cet equipage, non sans tenir en grande admiration et en 
nttente de son dessein les peuples cliez qui il passait, Nectenabo, 
qui, sur le bruit de sa mort, avail envoye Penigme, fut extreme-*^, 
ment surpris de son arrivee. li ne s'y atleudait pas, et ne se fut 
jamais engage dans un tel ddfi centre Lyc£ms, s’il cut cru Esope 
vivant. Il lui demand a s’il avail amend les architectes et le repon¬ 
dant. Esope dit que le repondant etait lui-rneme, et qu'il ferait 
voir les architectes quand il serait sur le lieu. On sortit en pleine 
campagne, oii les aigles enleverent les pauiers avec les petits en- 
fants, qui criaient qu’on leur donuat du mortier, des pierces et 
du Imis. « Vous voyez, dit Esope a Nectdnabo, je vous ai trouvd les 
ouvriers; fournissez-leur des materiaux. » Neetonabo avoua que 
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Clever tine des trois pyramides qui subsistem encore, et qu’on 
voit avec admiration : c’est la plus petite, mais celle qui est hatie 
avec le plus d’art. 

Esope, a son retell? dans Babylono, fut rc^u tte Lycerus avec 
»b* grandes demons!rations de joie et de bienveillanee : ee roi lui 
lit frigm mi* 1 statue. L’envie de voir et dappivndre le fit renoncor 
a tous COS lionneurs. 11 quitta la corn de Lycerus, oil il avail tons 
ids avantages qu’on pent souhaiter, et pnt conge do ce prince pour 
voir la Grece encore one fois. Lycerus no le laissa point partir 
sms embrassements et sans larmes, et sans lui fa ire promettre sur 
l» s autels qu’il revieudrait aclmver ses jours aupres de lui. 

Bntre les villes ou il s’arreta, Delnhes fut ime des principales. 
Les Deiphiens l’ecouterent fort voioutiers; mais ils ne lui rendi- 
rent point d’bonnours. Esope, piqu£ de ee mepris, les compara aux 
batons qui flottent sur l’onde 4 : ou s'iraagine de loin que e’est 
quelque chose de considerable; de pres, on trouve que ce nest 
rien. La comparaison lui couta cher. Les Deiphiens en confurent 
line telle haine et un si violent desir de vengeance (outre qu’ils 
eraignaient d'etre decries par lui), qu’ils resolurent de 1’bter du 
lrionde. Pour y parvenir, ils cacherent parmi ses hardes un de 
lours vases sacr<$s, pretendant que par ce moyen ils convain- 
craient Esope de vol et de sacrilege, et qu’ils le condamneraient a 
la inort. 

Comme il fut sorti de Delphes, et qu’il eut pris le chemin de la 
Fhocide, les Del phi ms accoururent comme gens qui etaient en 
peine. Ils l’accuserent d’avoir derobe leur vase; Esope le nia avec 
des sm im-nts : ou chercha dans son equipage, et il fut trouve. 
Tout ce qifEsope put dire n’empdeha point qu’on ne le traitat 
comme un criminal infflme. Il tut ramene a Delphes, charge de 
fers, mis dans les cachets, puis condumn£ a etre precipite. Rien 
ne lui servit de se defendre avec ses armes ordinaires, et de ra- 
conter des apologues : les Deiphiens s’en moquerent. 

" < Grent >11 i I le % leur dit-il, avait invite le Rat & la venir voir 

Alin de lui faire traverser l’onde, elle 1’attacha a son pied. Des 
qu i! fut sur l’eau, elle voulut le tirer au fond, dans le dessein de 
lr noyer, et d’en faire ensuite un repas. Le malheureux Rat resista 
quelque pen de temps. Pendant qu’il se debattait sur lean, un 
oiseau de proie 1’aperfut, fondit sur lm, et l’ayant enleve avec la 
Grenonille qui ne se put detacher, il se reput de l’un et d< I’autre. 
G*est aiusi, Deiphiens abominables, qu’un plus puissant que nous 
me vengera : je perirai. mais vous perirez aussi. » 

Comme on le conduisait au supplier, il trouva le moyen de sYcliap- 
per, et entra dans une petite chapclle dediee a Apollon. Les Dei¬ 
phiens Ten arracherent. « Yous violez cet asile, leur dit-il, pareequo 
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rigoureuse*. IIB fe ; CI > ei cn 1,1 one pumtion 






fkm&WWJt* “ - “ ’ * / ' ’ ' -■ - . , _ ■ - . . , ; _ , ■ t. «... 

Suidas; maispiutafdfSffje H y™“ 

S&3& * sSriP^ '•»» 


tl ,? - . L ® s Ath ^niens 6Iev6rent une sta- 

('ti|^hz'o S r°^ e -’ ^ Ul ® ta it 1’ouvrage du 

en • ;-’ s, PP e ’ et qu’on avail pidede 

en face de celles des sept sages. 
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MONSEIGNEUR LE DAUPHIN 

Jo chante les ncros dont Esope - esc le pere, 

Troupe do qui ihistoire, encor que 3 mensongere, 
Eontient des verites qui servent de lecons. 

Tout parle en moil ouvrage, et nieme les poissons 4 ; 

Ce qu’ils disent s’adresse a tons tant que nous somrnes ; 
Je me sers d’animaux pour instruire les hommes. 
Illustre rejeton d’cx prince 5 « ai m6 des cieux. 

Sur ui le monde entier a maintenant les yeux. 

Et qui faisant dechir les plus superbes tetes 6 , 


t. Louis, dauphin de France, fils de 
Louis XIV et de Marie-Therese, n6 le 
l er novembre 1661, mort en 1711. Au 
moment ou La Fontaine lui adressait 
ces vers, il avail un peu plus de six 
ans. 

2. Sur la vie d’Esope, voyez ci-des- 
sus, page 51. 

3. Encor que a le memo sens que 
I jtioique : cette locution est d’un em~ 
pioi courant chez tous les £crivains 
du xvii® sifccie, prosateurs ou po&tes: 

le fe cfa£ris toujours, encore qu'i\ 

[m’oublie. 

tUciriE, la TMbaidCi n, i. 


4. Allusion auproverbe • meet commc 
un poisson . 

5. La m^taphore contenue dans le 
mot rejeton se trouvait encore dans 
un mot de la langue du xvn e si^cle, 
surgeon , qui designe ^galement une 
branche n£e de la souche, il a dt£ 
rejet6 par 1 usage : 

\ oila que les surgeons d’un sang inces- 

[tueux 

Portent le diademe et vous Cites pour 

[eux, 

Rotrou, Antigone. 1 , vu. 

6. En 1667 Louis XIV avait conqni* 
la Flandre avec Turenue. Au mouicn' 









Je vais tonirHon w Ct ] ? S , vertus des rois 
Te tracer on cos vers rf?^ • av ? lltures » - 

Et si do 


Et si do iCZ.T. yjW psintures; 

«urai da mains , 

Jiujineui cie I avoir cntrepris 2 . 






^vitlv a ,^ a ^ on ^ ine ecrivait cette 
'ie ififis h? v6nai 4 pendant j’hiVer 

EoV“«et SSt% 

mois. * ^ nioins d un 

* dans ie sen ,fp r : a ; 
st conimun au xvn° sifccie • « ftn*« e ’ 
pcut nier, dit Pascal. %TceUemt 



thode-ci agrde ’out autrement an 
m 2 n< l? (Provinciates, 9.) 

fr ano ail dv C J-? a i tal 2 9U f des tcrivains 

unc c„ lrt8 jDj (c 

lausse me P ““LsS S “ ssi 
vaise.» expression est mau- 
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LA CIGALE ET LA FOURMI 1 * 


La Ciga lc, ayant chante 
■ out l’6te, 

Se trouva fort depourvuc 
Ouand la bise- fut venue : 

I'as un soul petit morce.au 
De mouclie ou de verroisseau, 
Elie alia crier famine 
Chez la Fourmi ?a voisinc, 

La pl iant de lui prefer 
Quelque grain pour subsister 
Jusqu’a la saison nouvelle. 

« Je vous paierai, lui dil-elle, 
Avant l’out 3 , foi d'animal, 
luleret et principal 4 * * * . » 

La Fourmi n’est pas pivlousc; 
Cost la son moindre del'aut 8 . 


i. Esopc, 1 34. Le mrnie sujet a etc 
trade par Babrfus. On en rencontre 
de nombreusos imitations chez les 
Latins et dans les poetes frangais qui 
sont antcrieurs a La Fontaine. ; 

5. sign!lie propreinent le vent 

du nord. II est employe ici pour le 
temps fro id, Lhiver. 

3. (Test le niois daout (Auguste), 
epoque de la moisson. La Fontaine | 
(tit ailleurs: 

Reniuez vot i e rhnmp des qu’on aura 

[ fait VoOt. 

Bgy m" v . (Liv. V, fab, ix.) 

4. L engagement est complet : le 

serment. foi d'animaL la date du rem~ 

boursement, avant Tout, la somme in¬ 

tegrate, inter €t et principal, riea n’y 


manque. Les emprunleurs ne mid pa$ 
avares de proiuesses; foals, scion 
Franklin, ceux qui font des deltcs out 
toujours le mensonge en erouue. 

5. Ce vers est obseur. La Fontaine ne 
veut pas dire que le plus petit defaut 
de la fourmi soit de ne pas prater, 
mais que le pret est ce qu il y a de 
plus contraire a ses habitudes, la vertn 
qu’elle pratique le moins, et ironi 
quement son moindre defaut. — Ce 
sens donn£ a moindre est incontesla 
ble dans ce versde Moli&re (£cole d& 
Maris , acte 1, sc6ne vi): 

Je coquette fort peu, e'est mon tnotndre 

[talent. 

Cest-a-dirs le taknt que je possede 
le m »ins. 















^it-elle\* S ce«p°^ aU l ' ,n l ,s cija ud? 
ji uie a cetle emprunteuse. 

T ~ S u,t . e f J our a tout venant 

_ v UI,lfai . s ’ ne vous deplaise. 

Ph j^'^.^antiez? j’en suis fort aise : 

tien. dansez maintenanf 1 . » 


LE CORBEAU ET LE RENARD 2 

xaitK. Corbeau, sur un arbre perchd 

Lui C thn ,?rd ' par / odeur fe, 

a .Peu pres ce langage : 

Quo vous etl^mm Monsieur du Corbeau 4 , 

Sans mentir, si votre ramage 5 

Y 1la PP°rte a votre plumage, 

vous etes le phenix* desW^ c es bois. , 




m, ^ g, : * a 5 

i. J.-J. Rousseau (EwiUp |i\> it\ ^^ 
damne cette fable comme donnait ai ? x ' 

« une legon cTmhuma"it^, 

■une legon dans cettp f a hi> donne 0 
dre donv o a rL' table, mais pem- 

boh pm e in enn! 1C »* e s °PP 0S -s, cel u i du 
du tnvanfaT?? 1 * Wlffllw, et celui 

nu ua\ai!leur econome us iia la rl» 
rete et 1 avarice. J ia Uu ~ 

. } ^,!i e F e f^ble se trouve dans Esnne 

La FonlainV qU M °- nt Servi de modfcles P a 
oniame. Mars on en rencontre no 

nombreuses imitations l esn us rt 
marquables sont dans l e Roman Jp 
{tenant xtr siide) et dans Tandenn^ 
Farce de Patejin (xv* siecle). 

be tifre deumaitre))se rionne anv 

fai?el S Ii a est P H r?CUreUr ^ et aux n °- 
hirce 6J f mP0y6 dans *a 

vous e serre a bonnes dents t*™* 

rhVn m ' dans Rabelais (liv. II, 
cnap. i\j : « Monsieur de l’Ours » 

Pans le Roman de Renart, le fourbe 
d’adresse e : SOn d,scours avec beaucoup 

£. ar J. e saint Dieu, que vois-je la ? 

D,ou vous saut (same), sire com- 

[pere, 



ii .hi ,'ame (dei vostie bon ncre 
am (doni) Rohart qui bien siet (save 

(chant 

m 2 ,r , n ’‘ P as besoin de faire rem. 

Si LrS?“ al l 0n ' '? Fonla/ne , a 0 ™! 

Si r S oSr i c e 1 ,? 0 u , corl,eai '- “ 4 •>"'*> 

chxJ'TJ:J a ! nage ' c ’est-a-dire vot 
S 1 .^, m p, ramage, qui ne signil 

mdl SM 1 *!? branchage que lor 
}. s a «d du (lessin d une etoffe ( 

em D lo« r „’« eta,t ^ adis fr equemmei 
enipiojc dans ce sens. On a dit h 

ToZp X images. On a tin, par d! 

^eanv Tnl‘, e a hant r,i<?,ne des o 
mituc’.ic l a s , e des rameaux sur le« 

DlimiVrf C j antent Le mot ramage s’ar 
phquera done surtout au chant hI 

l°eau a ^, q ^' :!l ent dans ^ & Bo* 

ont ^ tort na -u e ,f nard (le Joueur > 1 
6 I e nhen ' U rama ? e des coqs 

suDDosait mi !m 01Seau fabuleux. ot 
ii drnc t a\ oir vecu cent <i * * 

1 dressatt unbucher dont les flan me 
le consumaient pf nn’.i« u,,lie * 
Dhpniv enrub . et qu un nouveau 

ce bhch^r 1 ri- «b S i ,l6t des c endres de 
remarquable, le^roi des dseaux P 
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Ares mots le Corbeau ne se sent pas de joie; 

Et pour montrer sa belle voix, 

Uouvre un large bee, laisse tomber sa proie. 
he Renard s en saisit, et dit : « Mon bon Monsieur, 
Apprenez que tout flatteur 
Vit aux depens de celui qui l’ecoute : 

Cel1 1* lernii vaut bien un fromage, sans doute 1 . » 

Le Corbeau, honteux et confus, 

Jura, mais un peu lard, qu’on ne I y prendrait plus 2 . 


Nielli. — LA GRENOUILLE QUI VEUT SE FAIRE AUSSI GROSSE 

QUE LE BCEUF 3 

Une Grenouiile vit un Boeuf 
Qui lui sembla de belle laille. 

-•Elle, qui n etait pas grosse en tout comme un oeuf, 
Envieuse, s'etend, et s’cnfle, et se travaille, 

Pour egaler l’animal en grosseur. 



S’enfla si bien qu elle creva. 

* 




LA FONTAINE, 


A 
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LIVRE I 

it pi idc 8 o dos ambassai 
aarquis vcut avoir des 




V9> 


1 C 


s. 



( 



■ 91 ill ,V ’ — LE -^ deux mulets 1 

r!,? ulete cheminaient, l'un d’avoine chared 
r , '. d . te P^tant 1 argent de la gabelle 9 
Celui-ci, glorieux d’une charge si belle 

: t,U Il'mnl U | P® , , lr .f JeaUC0UP 0,1 6tre SOUlagd. 

II marchait cl un pas releve, ° 

ti faisait sonner sa sonnette 3 : 

Ouand l’ennemi se presentant, 

iOinnie il cn voulait a 1 argent, 

Sur le -Mulct, du lisc 4 une troupe se 

ho saisit au frein et larrete. 

Le Mulct, on se defendant, 

JWftf 6 S?V ; il & mit ' il sou pire. 

e Mulct qui me suit du danger se retire! 
i moi j y tombe, ict jo peris! 
i, , Ami, Jui dit son camarade, 

Si V,-’» !V , r - tOU ''"0‘ s *?’" voir un liaut empioi: 

Tn soni <fu un meunier, comrac moi, 

In ne serais pas si malade 5 . » 





V. 


LL LOUP ET LE CHIEN 0 


1 ili Loup n’avait que les os et la peau, 

fant les clnens faisaient bonne garde 


4. Esopo, US. — Phedre if 7 * 
duo et Latrones. ’ u * 7 * * Iult 

2 La gabelle * impot sur le «el r.a 

SSttarffi/t *•.,«** ^ 

qui signifie « tnbut ». 

avec' a rh6dr a e ne da " S Ce vers riva,ise 


'arunique collo jactat linltnnabulum 


J-FJSC, du mot Iatin fiscus, pani< 
ou 1 on meltait 1 argent, et, par suit 
tresor public. 

. 5 * La Fontaine montrera encore lc 

de la grandeur dans 

fab v/) d£S ^ atS et deS •''W«(liv. Il 

liv 6 'm S Tr 'L v - H1 - fab - ««; Ph&drt 
III. fab. 7. 
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Ce Loup rencontre un Dogue aussi puissant 1 2 que beau, 
Gras, poli qui s’etait fourvoye 3 par megarde. 

J/attaquer, le mettre en quartiei's, 

Sire Loup l’eut fait volontiers; 

Mais il fallait livrer bataille, 

Et le inAtin etait de taille 
A se defendre hardiment. 

Le Loup done l’aborde humblement, 

Entrc en propos, ct lui fait compliment 
Sur son embonpoint, qu'il admire. 

« II ne tiendra qu’a vous, beau sire, 

D'etre aussi gras que moi, lui repartit le Cliien. 
i|p Quittez les bois, vous ferez bien : 

Vos pareils v sont miserables, 

Cancres, liercs 4 , et pauvres diables, 
lion! la condition est de mourir de faim. 

Car quoi? rien d’assure; point de tranche lippee 5 * ; 

Tout a la pointe de l’epee. 

Suivez-moi, vous aurez un bien meilleur destin. » 

Le Loup reprit : « <]ue me faudra-t-il faire? 

— Presque rien, dit le Clnen : donner la chasse aux gens 
I’ortants 0 batons, et mendiants; 

Flatter ceux du logis, a son maitre complaire 7 : 

Moyennant quoi votre salaire 
Sera force reliefs 8 de toules les fai;ons, 


1. Puissant desizne ici la force qui 
Be man ifrste par rembonpoint. PI16- 
tlie t:\prime la menie idee : 

A ul ( }w> cibo fccisli tan tun i corporis t 

2. Poli. ne signifie pas prreisement 
<iue le ehien s«ut luisant de graisse, 
niai- ^ >n poll a ce lustre, cet eclat 
parhetjlin ,nj \ .niimaux bien i.ourris. 
l'hedre dit encore : 

... Undt sir, q use so, nitest 

I t Marie de France : 


El mult est luisanz vostre piaus, 

r;. Fourvojft, <»gare, hors de la vote 
Fmt/'./drsignilie hors : fur faire , forclos 

4. I!t~Vi s. horsque La Fontaine em- 

jdoie here, sans lacconipagner dune 
cpilhete, il I’explique, coniine ici, en 

le faisanl sum c tie ces mots : pauvre 
diahie : 

L’n vfltegeais,un hire, un pauvre diable. 


Mais dordinaiiv !e mot hire ne se 
(id pas seul; on ne Femploie que tlans 
la hu’ulion : pauvre here. En rffet, ce 
tnof, forme soil du Jalin herns, maitre, 
soil de l allemand IIerr, mail re, mon¬ 


sieur, n aurait, 6tant seul, aucune si- 
gnilicalion injurieuse ou derisoire : 
mais, joint a 1 adjectif « pauvre », il 
const it ue une locution analogue a celle 
de pauvre sire . 

5 . Lippee, de lippe, vieux mot qui si¬ 
gnifie « levre »; c est ainsi que de hou- 
Che on a forme bon chic. On dit encore 
familit f. ment faire une lippe, quand 
un enfant avance la levre en boudant ou 
avant de pleurcr. — Une tranche lip- 
pde est un bon repasquine couterien. 

IL Au xvu°siecle. l accord du parti- 
cipe present 6tait uni versed ement 

gelas se contente de ne pas autoriser 
1 accord au feminin. 

7 . Tout ce passage est imite deDes 
Periers : <c Un chien ne doit autre 
chose savoir, sinon abouer aux Stran¬ 
gers, Hatter les domesliques, ronger 
les os, lecher la vaisselle et suivre son 
maitre. n Ctjmbalum mundi , Dial. iv. 

s. Reliefs, restes, ce qu’on reJeve 
apres un repas. — La Fontaine se sort 
frequemment du mot force dans le 
sens de grande quantity. Cette expres¬ 
sion, employee au debut du siecle 
parr Malherbe et Balzac, Unit par ne 
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lians ]os lacs do la Chevre un cerf se Irouva pris. 
Vers scs associes aussitdt elle envoie. 

Kux venus, le Lion par ses ongles compta, 

lit dit : « Nous sommes quatre a partager la proie » 

Puis on autant de parts le cerf il depeca 1 ; 

l*rit pour lui la premiere en qualite de Sire: 

a Elio doit e!re a moi, dit-il; et la raison, 

C’est que je in’appelle Lion ; 

A cola Ton n’a rien a dire*. 

La seconde, par droit, me doit 6choir encor . 

Co droit, vou> le savez, e’est le droit du plus 
Coimno lo plus vaillant, je pretends 3 la troisieme. 

Si quelqu’une de vous tone 10 a la qualrieme, 

Je l’etranglerai tout d'abord 4 . » 




Vil. -- LA BESACE 


Jupiter 0 dit un jour : « Que tout ce fat respire 
S on vienne coinparaitre aux pieds de ma grandeur : 
Si dans son ccmpos&^quelqu’un trouve a redire, 

II pout le declarer sans peur; 

Je mettrai 8 remede a la chose. 

Venez, Singe: parlez le premier, et pour cause 9 . 
Voycz cos aniinaux, laites comnaraison 

J 7 X 

he lours beautes avec les votres. 

Kles-vomi satisfait ? — Moi? dit-il: pourquoi non? 

,\ ai-je p quatre pieds aussi bien que les aulres? 
Mon portrait jusqu’ici ne m’-a rien reproche: 

Mais pour moil frere 1’Ours. on lie l a quebauch6 : 


l. Colic* in\rrslon ne serait pas ad- 

niise aujourd'hui. 

2 <; est un ftiit. I.c droit viendra au 
vers suivant. 

3 . Prtiendre, dans lr sms dr n’ c!a- 


*ner ce <jue 1 on oonsidei e cuuuue un 
di oil, nr so cnn^iiuit pas avec la pro¬ 
position &; dans co doi nier cas. il si 
ji i LM'lierclieca tddrnir : << Snntiere 
Florien, dd Itnssuet. preleudil lVm- 


pir par droit dr >urrr>siun. comnie 
in plusprocbe lirriticr. » {Hist, uniV 
t iv. J. cIl to.) 


4. La menace ne viont qu’a la fin. 
mais < lie est redout able et bien ae 


ecu i uee. 


5 Esope. 337. — Phedrc, IV. 9 • 
Pera> Jons. — Avianus, 14: Sim in et 
Jupiter. 

0, Hoi des dieux, Ids de Saturneet 
de Hh£e. 

7. Sow compost, sa nature proper. 

8. La Fmtaim* dit melh't rew<Je, 
quoiqu'on disc plus m dinairenirnt op- 
porter remede d s par analogic avec 
i La ut res I unit inns on le verbe melt re 
est Sllivi dun sulistanlir non precede 
no Particle : tn, Urefut. melt real etude. 

9. Sans doute parcequ’il est le plus 
laid et le plus malm des aniinaux 
Avianus duune au singe F6pithete de 
lurpissima. 











s il me '-cut croire, il „e se fern nein^ 
Tel t an ‘ la-dessus, on crut qu’i ' : Xi >l 

Gloss sin' IBiijl i f 1 ” 11 sc loua W! fort; 
Aiouter a a I ', 1 ' ,uon foui-rait encoi- 

Quc c eiait une masse informe et sans beaute 

T IltiteTm - tai '’ dit <les cb °ses pareilles : 
aine baleine efait trop Crosse 

Mine f out-mi trouva'le Ciro/trop petit 

Ju.lin l„c r0yant ’ pou , r elle - un colossi. ’ 
j,"ste%nnl»T * 1 ?'™' “"SUl'CS toils, 

iotre espS ® ais l )arm > les plus fous 

4:> nx envers nos pareils of (, 1In « m nous somme s. 
Nous nous pardonnons tom nt ^ ® nv ers nous, 

On se voit d’un autre mil m,’l ren aux autres homines: 

L Lc fabricateur souverani °" ” e V0 “ son P rodwi “- 

Ta°m ceux * ‘° US de mimc >™»i6ro, 

It lit pour nos diFaufs 3 la poehe^de*rf'Jn' d au j° ur<i ’ ,lu i : 
l Et “ lla decant pour leT&S SrS 








VIII. 



L'HIRONDELLE ET LES PETITS OISEAUX 5 


Avait U beaucoup d anDrrt Ori- VOyages 

Celle P d ‘ ar ° ir beP a P uc„up Q reteSr * **>"* ™ 


i- ^ son dppilit, c’est-a-dire a son 

sens ou plutot a son gout. * SOn 

^Uientvt\^ l L t0Ul Ce que " ’ servanl 

Dins bKrf P ei sonnes. ne s’cmploie 
celt e 8 facon f S " 0ll,ait bcaucoup 

sanss satsS, 

ssr*«-»-“»i 

n/™ K :!;f lais atail P* rl,! d person- 

naf?e qui « en maisons «;transr/*res 
voyant plus penetrament qu’un 7 u\, 




.'rL. S r,." 1aison P r °P re 6 tait plus avt 

I vivaPt U n C - ta , l '.? e chez sai rien 
\o\ait » (Liv. Ill, chap. 23 .) 

lJne BeS<ICierS ' Mot ,org6 P ar La Fc 

5 - lisopo, 327, 200. 
c>- Souvenir de Virgile • 

b 11 ^ f t*///ffl 

^ ut ar 0uta lacus circumvolitavit h 

(tlJn»g a9 ]iy J j 




Dlov-tmi t V et aVnilt <l Ue ~' e 

Cenendant #f'° m , ent , au xv »* s ''^ 

dependant \augelas fail observer q 
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Lcs annongait aux matelots. 

II arriva qu’au temps que la ehanvre 1 sc seine, 

EIlc vit un manant* cn couvrir maints sillons. 

« Ceci ne me plait pas, dit-elle aux Oisillons : 

Je vous plains; car pour moi, dans ce peril extreme, 
Je saurai m’eloigner, ou vivre cn que!que coin. 
Voyez-vous cette main qui par les airs chemine? 

tin jour viendra, qui n est pas loin, 

Que ce qu elle repand sera votre mine. 
l)e la naitront engins 3 a vous envelopper, 

Et lacets pour vous attraper, 

Enfin mainte et mainte machine 


Qui causera dans la saison 
Votre mort ou votre prison : 
hare la cage ou le chaudron 4 ! 

C ost, pourquoi, Jeur dit FHirondelle, 
Nangez ce grain; et eroyez-moi. » 

Les Oiseaux se moquerent d’elle : 

11s trouvaient aux champs trop de quoi 5 . 
Quand la cheneviere 8 fut verte, 
L’llirondellc leur dit : « Arrachez brin a brin 


Ce qu’a produit ce maudit grain, 

Ou soyez siirs de votre perte. 

— Lrophete de malhcur, babillarde, dit-on, 
Le be! emploi quo tu nous donnes! 

11 nous faudrait mi lie personnes 
Lour eplucher tout ce canton. » 


La ehanvre etant tout a fait crue, 

L Uirondelle ajouta : a Ceci ne va pas Lien; 

Mauvaise graine est tot venue. 

Mais, puisque jusqu’ici Lon no m’a crue en ri 
Des que vous verrez que la terre I 

Sera couverte 7 , et qu a lours bles 


In second eta it plus usite a la cour : 
grace ^ cette autorite, j[ devait pr6- 
\ aloir. On trouve devout que jusque 
chez Voltaire et d'autres poetes du 
xviii* siecle. 

1 . Chanvre s'employait autrefois au 
frtninin comnie au masculin. 

■> Manant y m pays&Q attache a la glebe. 
Dr mAMte. (jin demeure: les serfs ne 
pouvaient pas quitter la terre de leur 
srigneur. Ce mot est luaintenant un 
lerme de mepris. 

tug ins, uigenm dans la basse la- 
liniln, se dit encore des instruments 
de p£che et de chasse ; on remplovait 
autrefois pour designer toute espece 
de machines. 


i. Vous serez enfnrmes dans une 
cage ou cuits dans un chaudron. 

o. 1'7'op de quoi : en abundance de 
quoi manger. 

G. Cheneviere y champ seme de che- 
nevis. Le chenevis est la graine: le 
chanvre est la plante. 

7. flottverte, c est-a-direensemcncee. 
« Le mot couvi rl, oris dans ce sens- 
la, est un lerme d agriculture assez 
u>itr a la camuagne. mais qui n'esl 
pas fort connu dans lrs gi'amlrs vines > 
(Costs.) La Fontaine parle ailleurs de 
COUVrif un champ <i<‘ tnusellr. Dans 
nuelques provinces le mot couvraille 
dr sign e encore rensemencemenl des 
terre s. 





Feront aux oisillons Ja guerre; 

reginglettes 1 et reseaux 
■out petits oiseaux, 
s de place e» place 





Demeurez au totris, ou changez de 








jn.itez ic canard, Ja grue, et la becasse 
ilais vous n’etes pas en etat 

De passer, comme nous, les deserts et les ondes 

r , 4 d a Her ■ hercher d’autres mondes; 



pom qucu vous n’avez qu’un parti qui soit stir : 

W \ Y> u M l ‘ enf ermer aux trous de quelque mar » 
■ les OisiUons, las de 1 entendre, 

|e in j rent a jaser aussi confusement 

' Ue Y aisai e n t les Troyens quand la pauvre Cassandre 2 
Ouvrait la Louche seulement. 

v • , c . n P 1 '^ 0 aux . uns comme aux autres : 
jiaiiit oisillon se vit esclave retenu 




s n ecoutons d instincts 

Ll ne crovons le mal 



que ceux qui sont les notres, 
il est venu. 





LE RAT DE VILLE ET LE RAT DES CHAMPS 



Autrefois lc Rat do \iJJc 

invila lo 1 {t des champs, 
D’une faron fort civile, ’ 
A des relied < d oriohms. 


till tapis dc I'lirquie 

Lc couvoi't ho tronya inis 



Hi 

nniftt 711 ^^\ l f' f,U 011 no,mne aUSSi 

mngletle. repeneUc , est un pir-e a n rf >n- 

I rt ; nrr‘l { " ><,; r ,X - M 

d ime branehe flexible ftchge enterre 

t i ( < mu le r fjunnd eJJe $e redresse. 

* m 1,1 ]nr, u it it i oiseau. Iieain- 
se raltacbe aux mote patois re~ 

jr. QiUQUGV, </ui signi- 

itmjf tt regirober, t ebondir » 

, ttelr*- fille de JVtarn. prmlC 

T* desTrojreng ei ne fut pa- 

tHOUlffC. 1 

Le Ter be prendre en re sens 

! f\ ) 1 I f *% # r*. _ _ „ _ _ # ■ ■ 






avec ou sans Ja pre 


wt souv ent accompa^,,; de bicn ou i SnSneirn^a/mfn 

mine par acquit de conscience 


de mal, 
tion en 

L Horace, liv. If. sal r,. v so. — 
Aplii iinniu- :> f) , fabula Murium ad mo* 
nen.s d 11 iff end a m esse med tor vita le m ^ 

\non\ ini Neveleli. 12, de Mureurbam 
' i-'" W hx rustints 

"“ 't' >«■ — ll faut lire cette 
i ii; (i dans Horace et dans Velde-m in 
imitation queo a donnde Andrfeur. 

■ Fpntcine, no vouiajnt pas lutter 
•|m <; le chei deeuvre du poete latin, 
®?P‘ ‘ ■ O'-Il no^|j"ciHi;ioiit et 

i filiifrio ri »> ^ A __ * < a 
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Je laisse a penser la vie 
One firent ces deux amis*. 


Le regal lut fort honnete : 

Itien ne nianquait au festin; 
Mais quelqu’un troubla la fete 
Pendant qu’ils etaient en train. 

f 

A la porte de la salle 
Ils entendirent du bruit : 

Le Bat de ville deiale; 

Sou camarade le suit. 


Le bruit cesse, on se retire : 

Bats cn campagne aussitot; 

Et. le citadin de dire : . 

a Achevons tout notre rdt. 

V 

— C’est assez, dit le rustique 2 ; 
lb main vous viendrez chez moi. 

Ge n’cst ]ias que je me piipie 
Be tous vos festins de roi; 

Mais rier. lie vient m’interromprc : 

Je mange tout a loisir. 

Adieu done. Fi du plaisir 

One la erairite pent corroinpre 3 ! » 


!. (e (jiii fait surtout rintrret de la 
i < 1 1 1ii ' -i spirit u el lemaat contre par 
Hot are, c est la peinture des carac- 
teres : il n’y en a pas trace chez La 
Fontaine. 

(iij avail, au xvir siecle, plwsde 
latitude qu'aujourd hui pour faire des 
adject ifs de veri tables Substantifs : 
e’est ainsi qu’on disait une prdcien.se, 
une sjtjrrhitlle. eU. 

3. Boursaull a es.-nyr de rajeunir 
cesujet en y inlroduisant des allu¬ 


sions satinques aux choses de son 
temps ; son rat citadin habite 

dans la cave 

D’un gros ferraier general. 

Iluile, beurre, janibon, petit sale, lYo- 

[mage, 

l out v regorge de 1»ien : 

Et cc qui.pour le maitre. est un grand 
! [a vantage, 

! Cela ne coule guere, ou, pour mieux 
I [dire, rien. 

J (Les Falles d'Esope, II,o.j 







X. 


L - ‘-OUP-ET L’AGNEAU 1 


l a raison du plus JV „, 
JVous Fallons montrer 







!' n Agneau se desalterait 

„ tSTi*:r or,d ? 

, S l -T la «■'“«»“* iiMS? 1 avcmure ’ 

" Uui to rend si hardi df> ,1 ' , 

Bit cel animal p| e i,, derate- m ° n breuva S e? 

2“ *«f* 8 <^04 <le W Mmirill. 8 ® ' 

■ »e, ivpond l'Agneau, q ue Voire Miicsi* 

«e se inette pas en colere- J 

M-s plntdi qnVdle considere 
^ Jl me \as desalterant* 

Hans le courant, 

El ilw'Lt ;' u ' dess «us d’Ello; 

L >£>iPuS'.SSM^s 0 %on> 

El sais"nne b de’n’ ei ’ r ,' t Cet,c Wte c ™e»e; 

~ Co^WmuS. fad' 

y 3r qUelqU ' l "‘ dcs li eni 

On me r7^t bCi ?7 S ’ ct vos chiens. 

La-dcssus \ f ^ que J ’ e me ven gG. » 

J o au fond d es forets 

Sans 0 a U ii»rp e ? P0rte i et puis ,e mange, 
d l aulie forme de oroces. b 




<• Esope, loi. — Phi»,ir,. i i i 

Ws Cl a4(/«a5. dre ’ }* 1 ' L «- 

2. Le poeie vent dire oue la fnr<'» 
1 emporte habituellenienr *,,, V 
son. on aiirait tort de voTdani &££■ 
une maxi me gent 11 in iV 
signi/ie iri H »m, Uia - " Meilleurc 
n ,r] i ,C1 ia f )]us puissante, et n’ex- 
pi ime aucune approbation. 

n,?J ( J'J dlt p u - s commun6ment si hardi 

17 dc..., mais celte suppression rip 

que n est pas rare chez les hons a,, 
eui s. « Elle a et6 si sotte, 6critMme de 


d^sfLrri iTeu f fi cru ', )u,cusci 

iuoue. )) ( Lett ., 16 Oct. 1676). 
avec/ 7 /Zri-n , v ,> /* 11 P artici pe pr«! 

<Einr ,4od1u!. SparVaUge ' aS 

o.is l cette rS amene S ’ eStpas: 

■■■ Par consequent. Ce n'e'd 

fS»r a La Fontain " Prfi?e7 

nhfj 1 ? e lc ar S«nientation riffourei 

ia violon<Trfn e | nCe Sera evidente, ,; 

0,ente du ioup sera criminelle 

■ 
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XI. — L’HOMME ET SON IMAGE 1 2 

POl'R M. LE DEC DE LX ROCHEFOUCAULD * 


Un hoiume qui s’aimait sans avoir de rivaux 3 
Passait dans son esprit pour le plus beau du monde 
II accusait toujours les miroirs d’etre faux, 

Vivant plus quo content dans son erreur profonde. 
Alin de le guerir, le sort oflicieux 
Presentait partout a ses veux 
I,os cnnsoillers niucts 4 * dont se servent nos dames : 
Miroirs dans les logis, miroirs chez les marchands, 
Miroirs aux poclies des galands 8 , 

Miroirs aux ceintures des femmes 6 . 

Quo fait notre Narcisse 7 ? H se va continer 
Aux lieux les plus caches qu’il peut s’imaginer 8 , 
Vosant plus des miroirs eprouver 1* a venture. 

Mais un canal, forme par une source pure, 

Se trouve en ces lieux ecartes : 

II s’y voit, il se fache; et ses veux irrites 

Pensent aperccvoir une chi mere vaine. 

il fait 'out ce qu’il peut pour eviter cette eau; 

Mais (juoi? le canal cst si beau. 

(Ju’il ne le quitte qu’avec peine. 


1. Lfi sujet de retie fable est de 
I invention de La Fontaine. La donnde 
n en eM pas trfcs heureuse. 

2. Francois, due de La Rochefou- 
nld, naquit en 1613, et niourut en 

1680 . II etaii Fa mi et le protecteur de 
I.a I nnt.iim . qui lui a encore dedie 
la fable \v tin livre X. 

3 . Unite d’Horace (Art pottique ): 

Quin sine Tivoli teque et tna solus 

[amares . 


4. (a’s consciliers mm ts font nature] 

f« inent sunder aux conseitiers des grit 

Ms ridicuU$6sparMoliere Maisaiiloi 

i\ ironie adept r par La Fontaine dan 
re passage il est facile de rcconnaltr 
qn il se 11 toque tout le premier de cctt< 
periphrase precieuse. 

K. Patruvoudrait que {inland out un< 
signification differente de relle de 
hint : c cst une sublilite de crainniai 


rien que I’usage a justement m£ec 
nue, et quelle que soit Forthographe 

same, le sens de ce mot n’en est pas 
modi he. 

o. Mans la Place Ftoimle (1633) de 
Corneille, Alidor presente a Angrlique 
« un miroir qu elle porte a sa ceinturen 
fade 11, scene n). 


*' A (ifi isse niourut pour ei re devenu 
amoureux .),• son inJa*. ou'il vovaU 
dans le miroir d une fontaine. Lhomme 
de la fable n est pas dans le nmme 
< as, il aime sa propre figure qu il m 
eoanait pas et il a horreur des miroirs. 
La figure n est pus juste. Quoi qu’ii 
> n soit, I usage autorise a nommer un 
Namsse lout horn me Infatne S a 
personne. 

8. iniQQinee est plus Cpniinuncment 
employe par les remains et recom* 
mande par les grammairiens du xyii* 
smcle que la forme imaginer . 










i M‘ V J " * ,ici1 011 J° v eux venii . 

Est m mil „ ''' ' vt,e ' • 

Nol “toe S sepUM J'entrolenir <. 

I*"'. de ” ,roirs> ..lit I. S" ' , ... 

de „ os difauU !c peinlres I ,U , 
h vuam au canal. cVst ceiui 8 ’ 

( ue cl,aclni sa ". I<= livrc dcs Maxima* M 



L 


LE DRAGON A PLUSIEURS TETES ET LE DRAGON 

A PLUSIEURS QUEUES 


rw>f n ^ du Grand Seigneur 

Le^ fare >"• ^ Is ^ 0,I ! e ’ un J our chez itmi 

L r„ 4 ii d S0 P maitre « celies de J’Emp 
In Allemand se mit a dire : ^ 

« Autre prince a des dependants 

;i?;; r chef3 > som si plants 

LecTii ion v s X )m? Un 81 j S0lld °y e1,4 mie annee ». 
nc cniaoux *>, Jionnne de sens, 

Lui dit : « Jq sais p ar renominee 0 

r h 1 m ^k t- jr-"*. « te ^ Ti 


<me 

Et. co la me /aif souvenii 


rpent t 



l) une aventure etrange, et qui pourtant e<?t vmo 

Les a cent n te l teVlr 11 J . 0, S( J ue J e vis passer 
S Ami t tes d 1,11 e Hydre au travel’s dune haie 
Mon sang commence a se glacer- 

Et je crois qua moins on s’effraie. 



1 - Au xvn sieclo, I ciijiHoi aes di* 6 - 
positions etail beaucoup plus fibre 

ev,n! J nl^' d . hUi - °, n trou '’ e Plusieurf 
exemples de se plaire construit avec 

, P ° Sltlon de ’ ni6me en prose : 

m plaise beaucoup de 

CM ic-fuarm Per m Bod 4w«d<t 

, ,c .' ,P ai i a Fontaine, avail eu deia 

f*n U ificc^ ll ' ,ons suecessives, en 1666 et 
en ibfifi quarnl cctle fable Cut puhiiee. 

• lonce, qui signitie, dans ce passage 
« en vertu de leurs droits » pds,sae ' e * 
f- Soudoyer, entretenir avec une 
solrie. Compares aussi les deux mots 
soudard el soldat. 


tch,';a upll0 . n au mot Mtaomh. Les 
ierfd m S . S0nt ( i es espSces de messa- 
S™ h K,ihl‘ ou aes env °yes du tcha- 

I rtn rw.H h i f]UI P° rtent les ordres 
Ion ”' and . Seigneur, ou introduisent 

iWit .-I. p '' Sence ^ es a,n t> a ssadeurs. 

(5 Pui' renomm&e. C’est sans doute 
par analogte avec la locution par oui- 
dite qu^La Fontaine a pris fa iibert^ 
de suppramer Tartiele devant Je mot 
u/wwmr,- im reste, retie ellipse de 

doilae 3,1 style une conleur 

narm( l <?!i e t,0e La Fontaine recherche 
paitois dans ses fables, plus souvent 

vo| n onfmrc aU t re f r° 6sies - 'I imite 
volontici s « le tour » de Marot 
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Je n’en eus toutefois que la peur sans le mal : 

Jamais le corps de l’animal 
Ne put veqir vers moi, lii Lrouver d’ouverture. 

Je revais a cette aventure, 

Quand un autre Dragon, qui n’avait qu’un seul chef, 
Lt bien plus d une queue, a passer se presente. 

Me voila saisi de rechef 
etonnement et d’epouvante. 

Ce chef pas<e, et le corps, et chaque queue aussi : 
Rien ne les empecha; l’un lit chemin 1 2 3 a l’autre. 

Je soutiens qu’il en est ainsi 
De votre empereur et du notre. » 


XIII. — LES VOLEURS ET L’ANE 


Pour un Ane enleve deux Voleurs se battaient: 
L’un voulait le garder, l’autre le voulait vendre. 

Tandis que coups de poing trottaient, 

Et que nos champions songeaient a se defendro, 
Arrive un troisieme larron 
Qui saisit maitre Aliboron 5 . 


L Ane, e’est quelquefois une pauvre province : 

Les voleurs sont tel ou tel prince, 

Comma le Transylvain. le Turc et le llongrois 4 . 

Au lieu de deux, j’en ai rencontre trois : 

11 est assez de cette marchandise. 

l»<‘ nid d eux 5 n’est souvent la province conquise : 


1. Fit c he in in, e’est-a-dire frava le 

chemin. Lour la suppression de I’ar- 
tide, la note precedente, Ha - 

rine le supprime aussi dans cette 
pli rase : c< Le vicomte de Turenne lui 
<oiiiHi chemin » (Cumpaynes de Louis 
A/r). « En certains endroits, dit Yau- 
gelas. on se dispense de Farticle avec 
unr gra?o no*r\eilleuse.)» (Rem , t.l, 
n. 282 .) 

2. Esope, 96; Leo , Ursus et ■ ulpes: 
39 : Leo et Ursus . 

3. L’origine du mot alihoron est tr£s 

douleuse La plupart des etymologies 
presentees paries conuucntaleurs de 

La Font aim* ne sont que des jeux de 
mots plus ou moins ingdoieux. Ce qui 
< "I cert in, e’est que ce mot a servi 
a designer une planle et un person- 


nage important et instruit. Applique a 
I ane. ulihnrou a pi is un sens ii omque . 

e’est une allusion a sa sotlise l£gen- 
daire. D 

4. La Fontaine fait ici allusion a cer¬ 
tains evenemeats qui, d6 i€6J a 1668, 
avaient appele ('attention de FEu- 
rope sur la Transylvania. L'Em pi re 
et la Turquie se disputaient cette pro¬ 
vince. 

5. De nul d'eux, e’est-a-dire par au- 

cun d’eux Lei einploi de la preposi¬ 
tion dedans lesensde par etail beau- 
coup plus frequent au xvir si.eele 
qu uujourd’hui; Malherbe ecrit : 

Je suis vaincu du temps ; je cede a ses 

[outrages. 
(Ode a Louis XIII) 











02 

Un 


UVRE I 


fjuan 1 voJeur survient 


En se saicicc^y y'"n’ ^!" * es a ccorde net 
1J " &e saisissant du Raudet. 



XIV. 


Si MON IDE PRESERVE PAR LES DIEUX* 



On lie peut trop loner trois sootnc a* 

I- os Jlioux, sa maifrosso de P erson nes 

Malherbe 3 [ e disail V S? . • Son ro1 * 

/■., . 1 J J •-Oust i is, quant a moi • 

U sonf in ax lines tumours bonnoe 01 * 
Ea louange chatouille 4 ot , , '' . 

A °yons coniine* les Dieux r„i „ ® sp I tfe ”” 

LUX 1,1,11 qnelqudois payee 


Simonide 6 avail entrepris I 

; tlo « e <1 ™ Athlete; Ct la chose ewaveo 

iuin<i .on sujet plein do rr»p?to t 

L<'s parents de PAthW elaicnt co,!o i ' 

Son pere, un hon boureeois ,, P ,nc0,,nus ; 

Hatidre infertile emSite ’ autre m4rite i 

<f , v^’ 0 . , ' d t t’ a, ' ,a d ?. son lieros. 
il so iotio'•) <!,•,»•* 11 r< <,imI Pn P 0l *vait dire, 

De Castor ot Pollux? !£*«£* le propo ^ 

Quc leur exomnlo nfi 1° ,na, } ( J uc P as d’ecrire 

Eleve s leurs a minis «? II T U,,c ! lrs gtorieux; 

s somoats, specifiant les lieux 


ne 


y l’einnloie S nln i « P ° U - ( l ua(n '« m e; on 

rtufi TnStJT'V? ™nme 


designant une fracUon o.» i » /°' nme 
ntodire du tiers el duqq^* enCOre : 

2. Phedre, IV, 25 : Simonides n Tin ■ 

fK*M™; * OratorU* liv n? 
r ’„ v n , o de Inst. or.. I. xi, c ■» 

herbP la F ni a ‘ ne - P rofessa 't Pour Mal- 
nerbe la plus vive admiration • dans 

la premiere fable du livre III’ | L 

proclame « un mailre ». Dan s''s ' n, 

ges qu’.l se plait a deee.ner au « rf 
formal eur de la nofoip » ,*i . u (< r , 

urdi inin^mpnt L ?• e - * 1 l1 c ° f »pmid 

oiamairement son disciple, Racan: 
Malherbe avec Racan, parmi les 

I a h-nti 1 .1/ [choeurs des anjje^ 

n"? Ut de ! Ete *'nel celebrant IpJ 

Ontemporte leur lyre. [louanges $ 

(Epit. d Huet.) 


\ <jll , llt0, i iller l’dmesc trouve dans l 

Malherbe, Corneille, Moliere et Racine ‘ 


0 

non me >!t ,me ' ■ dirait aujourt 

tain " n : n,a,s , au <emps de La 1 

,' 1,1 employail indifferemn 

me it ■ x"T e ■ se JP s comme ^ ( 

in los ^nV Ca v e,me , fran faise. dr.ns 
n di s sur \ augelas, approuve c< 

cefolVj'™ Vais V0US conter COl 

( 1 la s est passe ». 

d. Pofete grec, ne dans file de Ct 
s ans av. niort en 468. Oj 

n^fp rVe ^ ueI< 5 ues figments de 

renrin ' SBm ses , ela gies ont surb 

sur d |a wiir r f' j es P la,nles de Dar 
nosii ,, d r lnt “ e de son fils Persee < 
E.°. s ,t a “ x fureurs de ia mer dans u 
In lo nacelle sont un chef-d'oeuvre 

rifwfrfftc de , sensil)i 'ite. Nous n'avo 

fimtlE 6 '* ,P° 6 , m . es iyriqne* dont il tr 
hquait a la gloire des athletes. 

m , ' |.„ e _ s . tdcits tout nus sont des r6ci 
qut lart ne peut enibellir 

;*• El ^e, c est-a-dire vante, exalt. 




















FA TILE XIV. 


Ou ces freres s’6taient signales davantage 1 ; 

Enfin leloge de ces Dieux- 
Faisait les deux tiers de l’ouvrage. 

[/Athlete avait promis d’en payer un talent 3 ; 

Mais quand il le vit, le galand 
N’en donna que le tiers; et dit fort franchement 
Que Castor et Pollux aequittassent le reste. 
i Faites-vous contenter par ce couple celeste. 

Je vous veux traiter cependant : 

Yenez souper chez moi; nous ferons bonne vie 4 : 

Les convies sont gens choisis, 

Mes parents, mes meilleurs amis; • 

Soyez done de la compagnie. » 

Simonide promit. Peut-etre quil eut peur 
l)e perdre, outre son du, le gre 5 de sa louange. 

II vient : l’on festine, Ton mange. 

Chacun etant en belle liumeur, 

Un domestique account, l’avertit 6 qu’a la portc 
Deux homines demandaient a le voir proniptement. 

II sort de table; et la cohorte 
N’en perd pas un seul coup de dent. 

Ces deux homines ctaient les gemeaux de 1’eloge. 

Tons deux lui rendent grace; et, pour prix de ses vers, 
Ils l’avertissent qu’il deloge, 

Et que cette maison va tomber a l’envers. 

La prediction en fut vraie. 

Un pilier manque; et le plafonds 7 , 

Ne trouvant plus rien qui l’etaie, 

Tombe sur le festin. brise plats et flacons, 

N’en fait, pas moins aux echansons. 

Ce ne fut pas le pis; car pour rendre complete 
La vengeance due au Poete, 

I !"■ poutre cassa les jambes a 1’Athlete, 

Et renvoya les convies 
Dour la plupart estropies. 


untage signilic ici « le plus ». 

mcme moitis et plus, fomme dans 

ce vers davantage, avaient frOuuenv- 

merit dans 1 sneienne langue fran- 

« aise la force du superlatif; Malherbe 
cent ; 

Et c cs( aux plus saints lieux que leurs 

r , , . [mains sacrileges 

I ont plus d’impietes. 

(Ode d Louis XIII.) 

i 

Castor nresidail aux courses de 

< hevaux. l'ollux £lait invoqu^ par les 

athletes. 


3. Le talent attique valait enviro 
5 560 francs de not re monnaie. 

4. Bonne vie, c J .-a-ii.« bonne chore : 

5 Le mot gr£, dans le sens d 

« gratitude », ne se dit plus seul. G 
ne Teniploie que dans quelques loci 
lions composees, comnie 90>VQif gfi 

6. Avertir est employe ici dans don 
sens diltorents; dans le second ver 
il signitie <t donner l’ordre, le ooi 
seil » (de deloger) et demande apri 
lui le subjonctif; dans le premier ven 
il vent dire simpJement « informer 1 

7. Le mot est £crit platfonds dar 
toutes les anciennes editions. 







( a cnn°!!S 6e eut , S0in publier r.^ffaire 
Que imiiiiiriii i.. 1 <i"ul)la Jr saJaire 

II i,| j v ? De ,J homme aime 
ician Mis de bonne mere* 

n UI ’ ‘‘ s P«yaut a qui mieux mieux 
1 s « aiiffilres n'cn fit hire 

•Ic i oviens a mon lexto* pt rli< •. 

Qu on no saurait mar our.- i, P ren ?^«men£ 

I es Dienx et leurs n-, * <• T*' l;,, ^ sment 

Soiivt-m, sans dgrofer trafi^A P fc q "'‘ 

Enlin qu’on doit t«n". n 1 f, de Sa f ,e,ilc > 

: «*s •'•rjindj: >,■ loin i,. i" i^* 1 < l li,, |que prix. 

£* d ! s l Olympe et le Parna e ,J0US font grace 

r- taicnt freres et bo us amis. 



xv. 


i-A WORT ET LE MALHEUREUX 0 

i n Malhoureux anneifur i * 
r -i il • d Ppeiait tous les jours 

ill01 t »t So [7 ^PPnnrc 

Viens^vite rtel^finir r '‘"r *? me se,nbIes WW 

« Que vois-je? enn t ;i . *. ont,e ’ t,Je se mon I re. 

Oii’il iV, ,* ' 0, ez-nioi cct objet: 

Me catlap J’ eUX que sa renc °ntre 
we cause aJiorreur et d’effroif 

S-dire « il nV(aj t “"fj'' r £ £ *?*' I Le conseil est noble. mai« peu pra 

iSTS«fa, 4, < STrAap* 1 »-«4t I ; ,q " 0 i,o "' ,a ««», p 

>’"squier" Ve J ”“ s "•StSXi 

2 - Tcxte a iei le sons dn ^ • » 

IItot « these » ns de sujel ”> ou 



fcftJK <*e la tracr. die. elleest prise 
en BJa a r 6s,e et d6s ^e les poetes 
( ’ erta ins moralistes ne crovaipnf 

mire a rd» V, /; n Si6< i , 2’ c l u un ^rivXpdt 
^Wavail do son esprit dautre 

H 01 ^ ( } ue gloire. Jioileau dit exnros 
sement : 1 ex P* es- 

Travaillez pour lagloire, et qu’un sor- 

Kfi Soit J a »'ais l’okjet d’un 'flhiftre 

[ecrivain. 


Je sais qu un noble esprit peut, san; 

rimn , [hoiite e-’ sans crime 
urer de son travail un tribut legitime 

ch. iv.) 



Mais on sent qu’il fait a regret cetk 

ffSSW-, nuijui para it contraireJ 
'a digmredu poete. La Fontaine, quon 

" e c *f accuser de cupidity veut 

< t u on payea I’ecrivain sok 

f ,V?i all /t C0,I ' ,n e « on paie au tuilier sa 
• lull » (La JiRuvfiRE). 

''H* font grace, c est-a-dire(fnous 
i l '“! dcnt (luelques faveurs ». Dans les 
/termers vers de cette fable, il 

frnT;.J,t. < L ue , La . Fon,a, ' ne deplore la 
r !■ 11 ' Louis XIV a son egai'd. 

• ii.'-ooe, so, 20, ite : Senexet Mart. 








F.40LE XVI. 


f.o 


N'approche pas, 6 Mort! 6 Mort, retire-toi! » 

Mecenas 1 fut un galand horame; 

II a dit quelque part 2 : « Qu'on me rende impotent; 
Cul-de-jatte, goutteux, manchot, pourvu qu’en somme 
Je vivc, c est assez, je suis plus que content ». 

Ne viens jamais, 6 Mort: on 3 ten dit tout autant 4 . 

Ce sujel a et<* traite d’une autre fafon parEsope, comnse la fable 
sun ante le fera \oi>\ Jo eomposai celle-ei pour une raison qui me 
contraignait de rendre la chose ainsi gen^rale. Mais quelqu’un me 
lit connaiti e quo j eusse beauooup mieux fait de suivre nion ori- 
frin.u, elque je laissais passer un des plus beaux traits qui l'utdans 
. in obligea d’y avoir recours. Xous ne saurions aller 
plus a\ant que les anciens : il re nous ont Jaissd pour notre part 

']!!:' Ia S ,01r ® de bie “ suivre 8 . Je joins toutefois raa fable a eelie 
d Lsopn, non que la lnienne le nitrite, mais a cause du mot de 

. « i i n is qui- j y lais entrer, et qui est si beau 6 et si a propos que 
je n ai pas e r u le devoir omettre. La Fontaine. V 4 


»VI. — LA MORT ET LE BUCHERON’ 


Un pauvre Buclicron, tout couvert de ramee. 

Sous le faix du fagot aussj Lien que des ans 
t.emissant et courbe, marchait a pas pesants, 

"t Lull,lit de gagner sa chaumine^ eiilumee 
mnn, non pouiant plus d ellort et de douleur 
met has sun fagot, ii songe a son maliieur. 

« Quel plaisir at-il eu depots qu’il est au monde? 


1 . Mdci-ne, favori .l Auguste, amt de 
r tfde et d Horace. Son nom desmne 
tout prote- f t ur eclaire ties loll res. 

tes vers de MiV&qq, tels 
qu ils sont cil£s par Seneque dans f£- 
pitre 101 : 

Deb item fact to manu. 

Deb item pede, coxa; 
i u be e at si rue Qibberutti ,* 
Lubricos quatedentes:’ 

Vila dum suptresi, bene est. 

Dane mihi\ vel acuta 
ai sedeam cru e, sustine . 

*0» n est permisde 'upposer one 

iTSSW"*®*! 

i ,< M. de La Fonlaine, dit FrosscUe, 
, ® H ” el >e coiumentateur de Iloileau, 

LA FONTAINE. 


a>dii mis cette laiie en vers * mais 

coioine U s’&rit>«ld de l oV.gmaL 
M Iii >prieux lui (it remaniuer uu'on 
1 j'bandonnant, il laissait passer un des 
plus beaux traits qui fut dans Esope. 

-'*• :e La Fontaine retit la fable. » 

•>. << Uii ne s turait, en eenvant, ren- 
contrerteparfail, et, s r il se peut, sur- 
passcr es anc ons que par leur imita- 
tum. » (La I RLvtnt: Quvr de Vesprit.) 

«. La Fonlaine ne pretend pas que 
la jiensoc exprimee par M^cene soil 

[•wWen t ile im*me ■ il n'en admire que 
la beau l e d expression. 

o ' Fsnpe, so Senex et Mom. 
i'. Ha be lais cite par Lacume, parle 
de a t ase chaufmine. mal bastie, mal 
meublee, touto enfum^e ». Dans cri 
exen l ple,c/iaHm//^est encore adject if. 


5 















ltyrIPt. 


i it ’ >t-i! mi plus pauvre on la machine ronde*? 

J . 011 ' 1 dl ‘ paw quelquefois, et jamais dc reoos 3 » 
Ni. remme, ses enfents, les soi.lais^, lrs imndts' 

Li' creamier, el la corvee 4 

Lui font (I Lin malheumI\ J;i ncMiiturc aclievee. 

.i appollo la Min i. Kilo vient sans tardop. 

Kui deinande co qu’jl faut faire. 

(l Cest, dit-il, afin de m'aider 
A recharger ce bois; tu no tarderas guSre 8 . » 

Lo tropas vient tout guerir; 

Mis no bougoons d ou nous soimnes ; 

I’lutol souffrir 6 quo mourir, 

Cest la devise des Jioinmes 7 . 



XVII 



L’HOMME entre deux ages, et ses deux 

WAITRESSES 8 


Un Homme do moyen a{?e, 
Et I irant sur le grison 9 , 
Jugea qu’il etait saison 10 


i. La terre. Dans l«s auteurs plus 
aneiens c ost le eiel: 

EsMI soubz la machine ronde 
Consturier qu'ouvrage nneulz 
En habits que inov V Je me fonde 
Qu il n on est nut debsoulz les cieulx. 

•;; r , * (Le Cousturier, farce a cina 

personnages.) 


Quanquam festinas, non est mora tonga, 




2 . « I Is les paysans) so retirent Ja 
nu.t clans des taniores, ou ils vivent 
,f i r I' nn noir, d'eau rt do racines » 
(La BRuvtRE, De Vhomme ) 

3- Les soldo /v: allusion a PobJjgat ion 

* uineuse imposee alors aux bourgeois 
d anv paysans de loger les soldats. 

. Travail gratuit cjue les seigneurs 
imposaient autrefois aux paysans. 

•> Cela ne te retiendra pas lon^ 
temps. — On donne gemhalement un 
autre sens a eel hdnfistiche. « Tu ne 
tarderas gucre » voudrait dire, selon 
i eaueoup de personnes : tu revien- 
dras b:entdt. Cest dans le sens one 

nous proposons, non diu moraberis, 
qu Hoiaee a dit, liv. I, ode nvui 


Injeelo ter pulvere, curras 

r> pati. Virgile, Eel., X. 

| Que Ion compare ala fable de 
I 2*8 I mitaine cede de Boiieau sur le 
I meine sujet, et Eon verra combien 
noire fabuliste Pemporte par la ri- 

i chesse et la variete des details pit- 
toresques. 

8. Esope, 162. — Phfcdre, 33: Anus, 
Puella et Vir . 

?* Le grison, e’est-a-dire la teinte 
gnsoime : ce mot s’empJoie aussi sub- 
stantivement, on connait ces vers de 
Corneille a Mile du Parc : 

Pensez-y, belle marquise, 

Quoiqutt/i grison fasse effroi, 

II vaut bien ciu on le courtise, 
Quand il est fait conime moi. 

to. Saison , moment favorable, op- 
portun; on lit dans Corneille : 

Soil, mais ;1 est saison que nous allio is 

[au tempie. 

(Le Menteur , IV, ix.) 












FABLE XVIII. 


0 


I)e songer au mariage. 

II avait du comptant, 

Et partant 1 

He quoi choisir; toutes voulaient lui plaire : 

En quoi notre amoureux lie se pressait pas taut: 
lln'ii adresser- n’est pas polite affaire. 

Deux Veuves sur son cceur eurcnt le plus de part i 
L’une encor verte, et l’autre un peu bien inure, 
iais qui repara it par son art 
Ee qu avail detruit la nature. 

Ces deux Veuves, en badinant, 

En riant, en lui faisant fete, 

Lallaienl qinlquefois testonnanl 3 , 

C’est-a-dire ajustant sa tete. 

La Vieiile, a tous moments, de sa part emportait 
! 'n peu du poil 4 noir qui restait, 

Afin que son amant en fut plus a sa guise. 

La Jeune saccageait les poils blanes a son tour. 
Foiii< s deux tirent taut, que notre tete ^rise 
un in a sans cheveux, et se douta du tour. 

Je xous rends, hour dit-il, niille graces, les 
Qui m'avif si bien ' 

J’ai plus gagne que 
Ear d hymen point de nouvelles. 

: que je prendrais voudrait qua sa 
Je vecusse, et non a la mienne. 

11 nest tete chauve qui tienne : 

"‘s suis oblige, Belles, de la lecon. » 





,1 



XVIII. — le RENARD ET LA CIGOGNE 8 


'.onipere le Benard se mit un jour en frais, 
Lt retint a diner commerc la Cifroirne. 


*' P» >■ par conspimenf Ce mo) 

• vk, '“ r » i “p* * 

2 . Bien a dresser. Get errmloi d'a- 
rfrw<Tpn«; iil.-.hiineiit est trcsrare; 
il sigmne lei toucher droit oti Von 
vise, bien rencontrer. 

3. Testonnanl. Ce vicux mot, fr^- 

Wchez Rabelais, avait la double 
signification de c< peigner, cojffer et 
donner (Its coups » particuiterement 


de r oe (ionI I f esl sans ( loule a « 

fedim. iw s f ns c l ue L a Font 
mdique I acception qu it | U i ,t„ 

dans le vers suivant 1 

■ i' dans I'ancienne lancue 

- r,ne la chevelure : il perdit ce s'i 

frequent encore chez M h, 

U xvn'siecle, et Corneille le rem.V 

nn6^fS < §re a s nd '' C ° n ' ige 8e *f 

5. l’hi-dre, 1, 26 : Yulpes cl ■■ 















r 



r tf! ft* P®'" '■* sans beaucoup d apprAts • 

!•' gal.inij, jiour toute besri^ji,* j ■ * 

ivV . mafhf °* uet c,air > 11 vivait chichement 

Lt‘ illOUCt luf nor lm' ^wiuciu. 

i .. |■: ■ ■’ ,| sur unc assiette • 

i-i Ligopno au Iona bee nVn nn» «m L “ 

Et le diolu* m,f i, h ' f ' 11 i 

I',, II- C . , , "i " M ' 11 1:11 ""'fur/ll. 

, i ‘‘iif-iT do n-ile troinperic 

„ T' r “J i- temps d i., j;, Ci-,,- ie j e 

; « Nolontiers Ini ,i;» ;i. b ° " ,I( • 

Io n/» r-\\ ■ - ’ (,u avec ,n<? s amis 

a ri ,,e j® jioiiit° cer&nonie. » 

J Jieuro duo, iJ courut au logis 

” e la Ligogne son Jiotesse; 

~ oua tres fort sa politesse; 

Trouva Je diner cuit a point : 

Bon appotu surlout; renards n’en 

rejouissait-a lodeur de Ja vianae 

Jii 1 "*, i vi" s ei «»»*» 

p , 1 n ! 1 poui J embarrasser, 

Lc bT Sa’l"* colet d '«'.oile embouchure. 

Mni I » mu > pouvail iiicn passer; 

Dials ic museau du qim a# o;f ,i» 4 * * 

JJ '•» ftllut 4 jeuu Mourner ouT'U 

''j.. .poile aurait pris«, 

errant la. queue, et portent Las J’oreiJJe. F 

Trompeurs, e’est pour vous que j ecris: 
Attendez-vous a Ja pareiiJe. H J 



XIX. 


L ENFANT ET LE MAITRE D’ECOLE 7 


Bans ce recit je pretends faire voir 

n sut Ja remontrance vaine. 


1. Besrigne est ainsi ddfini par Lit- 
trt ^ : << Ce qui est de besoin, affaire 
appret ». C’est £videmment ici le 
sens t Je ce mot. Montaigne narait l a- 
voir pns dans le sens dattirail n^- 
oessaire specialenient pour un voyage - 
Ki Cmq chainettes de fer que pour cet 

effet on portait emir.y ses Fesoignes 
de nuit ». (Essais, i, 40.) J 

viern >r ^ r * C es ^~^“^* rc (< inviter, con- 
o. Dc est aujourd’hui necessaire. 





f S1 ^ nif - i°i (< app^tissan 

5. Pnedre montre plaisammen 
Henard Jechanf en vain le col 
bouteiUe. 

G. 

* - \ V — ▼ ■ J T - * 

J « > * j i: i c doucement et m en vc 

1 (Tp q r /"r 

f a queue en loup qui fuit, et 

[yeux contrc- 

J* Pokman, 2o : lEnfant. 
ts, liv I, 42. 
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I'n jeune Enfant dans l’eaa sc laissa choir 
En badinant sur lcs bonds de la Seine. 

Le ciel permit qu’un saule se trouva *, 

Dont le branehage, apres Dieu, le sauva. 
SViant pris*, dis-je, aux branches de ce saule, 
Par cet endroit passe un Maitre d’ecole; 
L’Enfant lui crie : « Au secours! je peris »• 

Le Magister, se tournant a ses cris. 

Dun ton fort grave a contretemps s’avise 
!>e le tancer*: « Ah! le petit babouin 1 2 3 4 ! 

Voyez, dit-il, oa l’a mis sa sottise! 

Et |mis prenez de tels fripons le soin. 

(Jue les parents sont malheureux qu'il fc 
Toujours vedler a scmblable canaille! 

Qu'ils out de maux! el que j’e plains leur 
Avant lout dit, il mil l’Enfant a bord 6 . 

m f 

Je blame ici plus de gens qu’on ne pense. 
lout oabillara, tout censeur, tout pedant 7 
Se pent connaitre au discours que j’avance. 
Eliacun des trois fait un peuple fort grand : 
Le Eieateur en a beni l’cngcance. 

En toute affaire ils ne font que songer 
Aux moyens d’exercer leur langue. 

Eh! mon ami, tire-moi de danger, 

Tu ferns an res ta haraneue. 






1. Se trouva Aujouninui on mec- 
frait plus volontiera te verbe au sub- 
jonclif, se trourdt Blais lorsqu’il n’y a, 
coniine ici, aucun doute sur le fait 
enonce, les ecrivains du xvu • si&cle 
cmploient generalement Hndicatif. 

2. S'etant pris. Nous dirions aujour- 

d hui coffiffit u pr$S. Mais cn 

trouve frequemment au xvis 0 si tele 
le participe present pris absnlument, 
a la fat,on des Latins, sans qu’il se 
rapporle an sujet du verbe : «Les 
sages, dit Malherbe, avant vu couler 
quelques veines de metaux fondus, .. 
ont juge que, fouillant (si on fouillait) 
plus avant, il s’en trouverait davan- 
Lage. » 

3. Comme ce personnage de Rabe¬ 
lais (Garg.i chap, xlu ): « Quand donc- 
ques je les voirrav tumbez en la 
riviere et prests d’estre noyes, en 
lieu de les aller querir et leur 
bailler la main, je leur foray ung 
beau et long sermon dt contemptu 
jiiundi el (tuja seeuli , et lorsqu’ils 
seront roides morts, je les irav 
pcscher. » 

4. Bab out ft- Ce inot, qui ddsigne 


[ au propre une espt ce de gros singe, 
devient au figure « une injure qu’on 
dit aux petits enfants » (FcRETKtU). 

5. « Le pauvre homme n’est plus 
un homme, mais un livre et quel 
livre ! un in-folio de morale.... Re¬ 
marque? que s’il bavarde, ce nes\ 
pas par amour-propre, puis qu’il est 
seui et qu'il n’y a personne pour 
1’entendre; la harangue est main- 
tenant sa forme desprit; il ne peut 
i parler qu’en senlences » (Taine.) 

Malherbe dit 6galeraent d bord 
pour au bord : 

N’est-ce pas nous rendre au nau- 

[fra°‘e 

Aprfes nous avoir mis a bord ? 

7. La Fontaine est d’accord avecson 
temps en exprimant cetie haine du 
pedantisme. Le xvii r> siecle est rneme 
alle un peu loin dans son aversion 
pour les pedants et ii a eu ie tort 
d’envelopper dans le meme m£pris 
les erudits. Cf. La Rruyere, Quv . de 
('esprit; de 'a mode; Ma?ebranche. Re¬ 
cherche de la verity, liv. II ; De l’liiia- 
einat;on, chap. 1 et iv. 









LE COQ ET LA PE RLE - 





XX. 



Un jour uu Coq detourna 1 2 3 
l lie Perio, qu’il donna 
An bcsui® premier Japidairc. 

« Jo !a crois line, dit-il; 

Mais le pioindre grain do mil 
Scrait bien mieux mon affaire. 


Un ignorant herita 
IVun manuscrit. qu’il porta 
Che? son voisin le libraire. 

« Je crois. dit-il, qu’il est bon: 
Mais le moindre ducaton 
Scrait. bien mieux mon aflaire 4 * . 


s 


XXI. — LES FRELONS ET LES MOUCHLS A Ml EL r ' 

A 1 oeuvre on connait Partisan, 

Quelqucs rayons de miei sans maitre sc trouvereiu : 
Des Frelons les reclamerent; 

Des Abeilles s’opposant, 

Dcvant certaine Gtfepe on t V duisit la cause 6 . 


1. Phedre, III, 12 Pullus ad trior- 
aaritam. 

2. Ddtourna en grattant le sol, ou 
un las de fumier, comme dans IMt0- 
4 re. 

3. Beau premier . Cet emploi redon- 
tlant de beau, qui no sort qu’A ron- 
forcer le mot qu’il precede, se trouve 
Irequemiuent dans La Fontaine, on 
fit dans Mine de Sevignd : « Soyez 
persuade quo par mon gout vous se- j 
riez tout le beau premier a la fete » 
(LetlreSt 7 janvier 1669). 

4. Dans ee second couplet La Fon¬ 

taine prete a Phomme la solte igno¬ 


rance du coq : en sonnne, il ne fait 
que se rep6ter, et nous preferons a 
cette affabulation sans int^ret le trait 
piquant et malicieux qui sort a Phe¬ 
dre de conclusion . 

Hoc it! is narro, qui me non i nielli - 

[ gu.it 

3. Phedre, in, 13: Apes et Fun 
Vesp& judice. 

6 S'opposant, on traduisit la roust 
sont autant de locutions enipruntec- 
au vocabulaire judiciaire, qui est 
ti es (amilier a La Fontaine. Yoyez la 
fable xx du livre II. 
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II etait malaise do decider la chose : 

I,es tAmoins doposaicnt qu’autour de ces rayons 
lies animaux ail6s, bourdonnants, un peu longs, 

De rouleur fort lannee, et tels que les abeilles, 
Avaient longlenips pai n. Mais quoi? dans les Frelons 
Ces enscignes 1 etaient pareilles. 
l a Cuepe, he saehant que dire a ces raisons, 

I it empiete nouvelle, et, pour plus de Iumiere, 

Entendit mie fourmiliere 2 . 

Le point n’en put etre edairci. 

« De grace, a quoi bon tout ceci? 
bit une Abeille fort prudente. 

Depuis tantot six mois que la cause est pendante. 
Nous voici coniine aux premiers jours. 

Pendant cola le miel se gate. 

II est temps desormais que le juge se hate : 

Na-t-il point assez leche l ours 3 ? 

Saus taut de contredits, et d’interlocutoires 4 , 

Ft de fatras, et de grimoires 5 , 

Travaillons, les Frelons et nous : 

On ven a qui sail faire, avec un sue si doux, 
lies cellules si bien baties. » 

Le refus des Frelons fit voir 
Due ret art passait leur savoir; 

Et la Guepe adjugea le miel a leurs parties 6 . 


I’liil a Dieu qu’on regliit ainsi tow les proces 7 ! 


l. Enseignes, caraetdres, signes ex- 
tei iem s, insignia. 

8 Satire indirecte des lemoipnages 
dont le sombre ne sert qu’a embrouil- 
ler les affaires. ! 

5, Allusion a re passage de Rabe¬ 
lais : a Un proeds a sa n.imsance pre- 
tnii re me semMe infnnne et iinpar 

lait. Count i mi ours naissant n r a 
pieds ni mains, \ m. poll, ni tele, 
cm n est qtmine ptdce de chair rude 
et inforrne . Course, a force de le¬ 
cher, la met eu perfection des niein- 
I'f Semblnblement, les sergents, 
huissiers, chiranem s, procureurs, 
/uges, sm -mt bien fort et continud- 
lement les bom ses des parties* en- 
gendrent a lent < proeds tele, pieds. 
griffes, bee, dents, mains, veine-. 
artferes. nerfs. muscles, lmnnurs. 
Ainsi rendent le proeds parfail. ga- 
land el teen forme. » -Liv III. eh. 48.) 

4. Tonnes do palais, tf (Indirect 

perilures par lexpieljes un rontrrdil 

les pieces produites pat la parlie ad¬ 


verse. — Interloculoire , sentence ou 
arrdt aui, ne jugeant pas unc affaire 
au fond, nrdonne qu'on prouvera quel - 
que incident ^ar til res ou par te 
moins. » Ces definitions sont donnees 
par le dictionnaire de Richelet (1080) 

5. Grimoire . qui designe a I'origine 
les ouvrages de sorcellerie, s’est dit 
dans la suite de tout dcrit obscur et 
diflicile a dechiffrer. 

6. Parties, adversaires. 

7 Agrippa d'Auhignd dit en parlant 
du duel, quia etc longtemps un moyen 
jutliciaire 

Quel heur d un grand malheur, si re 

[brutal exces 
Parvenoit a juger un jour tons nos 

[proces! 

fc 0route, dit La Bruyere, plaide de- 
puis dix ans entiers en rcglement de 
jtiges..,: elJe saura peut-etre dans cinq 
amides quels seront ses juges, et dan- 
quel tribunal die doit plaider h reste 
<i* sa «. ie. » (Or quelques / 
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LIVRE [. 


Que dos Turcs en cela 1’on suivit la ra6tliode! 

I.e simple sens rommun nous tiendrait lieu de codp 

II ne faudrait point tant de frais; 

An lira qnon nous maugr. on nous grugo, 

On nous mine par des longueurs; 

Cm fait tant, a la tin, <[uc I hultre est pour le jugc, 
Les ecailles pour les plaideurs 1 . ° 



XXII. — LE CHENE ET LE ROSEAU * 


Le Chenc un jour dit an Roseau 3 : 

« Vous avez Lien sujot d accuser la Nature; 
Un roitrlrt pour vous est un pesant fardeau; 
Le moindre vent qui d’aventure 
Fait rider 4 la lace de Fean, 


Vous oblige a baisser la tete, 

Cependant que 0 mon front, au Caucase pared, 
Non content d'arreter les rayons du soleil, 
Brave FelTort de la tenipete. 

Tout vous est aquilon, tout me semble zephyr. 
Encor si vous naissiez a l’abri du feuillage 
Dont je couvre le voisinage, 

Vous n’auriez ;.as tant a souffrir: 

Je vous defendrais de Forage; 

Mais vous naissez le plus souvent 
Sur les humides bords des royaumes du vent. 
La Nature envoi s vous ine semble bien injuste. 


Yoyez ei-apres, Iivre IX, fable ix. 

2 . Avianus, fab. 10 : Quercus et 
Arundo. — Esope, 59, 143 . 

3. Get apologue est un des chefs- 
d'oeuvre de La Fontaine et de not re 
langue. Tout fait image dans ce ta¬ 
bleau, ou la poesie a plus de cou- 
ieur que la plus riche peinture. La 
noblesse des figures, l'Glevation et la ( 
convenance du langage, !a verite des 

caracleres, tout se trouve ici reuni 
et porte a un degr6 tel que le gout 
le plus difficile ne trouve rien a re- 
prendre ni a regret ter. « Si Ton con- 
sid6re, dit Chamfort. que dans Fes- 
pace de trente vers La Fontaine, en 
ne faisant que se livrer au courant 
de sa narration, a pris tons les tons, 


celui de la poes:e la plus gracieuse, 
eclui de la poesie la plus elevee, on 
ne craindra pas d'aflirmer qu'a Fepo- 
que ou cette fable pa rut, il ny avait 
r ire n de ce ton-la dans not re langue .» 
4. Comparez Du I>ellay : 

Ce vent qui rase les flancs 
De la plaine coloree 
A lon^s soupirs doux-soufllants 
Qui rident 1 onde amree. 

(Chant de rAmour et du Printemps , 
edition de M. Marty-Laveaux, II, p. 316.) 

3 Cependant que pour pendant que 
clait consider^ comnie une faute des 
le xvn' siecle : « II ne faut jamais dire 
cependant que , dit expressement Vau- 
gelas, mats pendant que»{ Rem. 1,358). 












KABLE XXII. 


't 3 


— Votre compassion, lui repondit l’arbuste, 

Part d un bon natural; mais quittez ce souci: 

l.es vents me sont moins qu’a vous redoutables-, 
Je plie, ct no romps pas 1 . Vous avet jusqu’ici 
Contrc leurs coups epouvantables 
Resiste sans courber le dos; 

Mais attendons la tin 2 . » Homme il disait ces mots, 
Du bout de l horizon accourt avec furie 


Le plus terrible des enfants 
Que le ISord eut portes ,jusque-la dans ses Danes 
L’arbre tient bon: le Roseau plie. 

Le vent redouble ses efforts, 

Et fait si bicn qu’il deracine 
Celui de qui la lete au ciel 4 etait voisine, 

Et dont Irs jiieds louchaient a l’empire des mort 


s 5 


1. « I! vaut mieux souveni se iaire 
br iser par la template, com m3 fait lc 
chdne, que fie s’incliner, comuie lc ro - 
seau... Celui-ri est du nornbre des 
gens qui se relrouvent toujours sur 
leurs j eds, parct* qu ils n’ont pas la 
■r&lenlion de rest or toujours de- 
out » (St-M arc Gi&aedin.) 
t. Cet hcmisLichc, qui produit ici 
un effet heureux en preparant la 
catastrophe, rappelle un passage de 
La Fontaine souvent cite : 

.Mar? attendons la fin, 

Tout faiseur dc jnurnaux doit tribut 

[au malin. 

{Lettre d M Simon de Troyes.) 

Z. On trouve dans un fragment de 
Varron un vers energique qui pa¬ 
ra it avoir servi de modele a La Fon 
taine; 

pbrenetici Septentrio.ium filii 

Venti .... 

i. Lalinisme. On dirait aujourd’nui: 
o du ciel ^*tait voisine », mais le vers 
serait detruit. 

5. Virgile avait dit : 

... Qu£ quantum vert ice ad auras 
£thereas, tantum radice in Tarlara 

[tendit. 


F?p*re La Fontaine surpasse ici le 
prince des poctes latins. La tete el 
les pieds, mots figures, sont plus po6- 
tiques que les mots vertex et radix, 
etait voisine et touchaient montreni 
conime deja atteints les deux points 
extremes vers lesquels Virgile dinge 
les branches et les racines de Tarbre, 
tendit; le del et l'empire des morts 
saisissent fortement limagination; 
auras wthere $ et Tartara font a peine 
image. Ajoutons que Virgile avail dit 
en parlant de la Renommee {.-En., 
lib. IV > v. 177) : 

Ingrediturque solo et caput inter nu- 

[bila condit. 

Racan avait devance La Fontaine 
dans celtc lutte contre Virgile, lors- 
qu’il dferivait, dans sa belle ode au 
due de Bel legai dc, un clu ne qui : 

Attache dans Fenfer ses (econdes ra- 

(cines, 

Et de ses larges bras touche le lir* 

[mament. 

Voitaire a dit morns heureusement, 
en parlant des Alpes : 

... Ces monls sourcilleux 
Qui pressent les enfers et qui fendent 

[les cieux. 



FIN DU L I VBE PREMIER 


4 
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L i L CEUX QUI ON'; LE GOUT DIFFICILE 1 * 3 4 


Qunnd j aura is en naissant re$u de Calliope* 

! ' - dons (jii ,i v ( ‘s amants cette muse a promls, 

.lc los consacrerais au\ .Mensonges 5 d'Esonc: 

Le mensonge et les vers de tout temps sont amis * 

Blais je lie mi* crois pas sOclirri ilu I’arnasse 
ijuc de savoir orner toutes ces lictions. 

'>n pent dnnner dti lustre a leurs invenI ions 
<»n le pent, je l’essaje; un plus savant le fasse 6 . 
dependant jusijii'ici d’un 7 langape nouveau 
•l 'ii fail parlor le Loup et repondre PAgneaui 
J ai passe plus avanti li 1 - arDrcs et. les plantes 
Soul devenus ehez moi creature- parlnntes. 
tjui lie prendrait ceci pour un encliantoment? 

« Yraiment, me diront nos critiques, 

^ ous parlez magniliquement 
De cinq ou six contos d’enfant 


- lieiiseurs, en voulez-vous qui soienl plus autlientiqucs 

Lt cl un style plus haut? En void : « Les Trovens 8 

) 


i. Fhpdre, IV, 7 : pnasarns. 

*2. Calliope, Muse de Icpopee. La- 
pologue, £tant un recit. appartienl au 
genre epique. 

3. Mensonges. Le mot juste est plu- 
tot fictions . employe plus foin. 

4. Souvenir de !*lutarque : « So- 
crate sc mil a tiaduire les fables 
d’Esope, nr ri yant pas qu’il put y 
a voir do poesie. si le mensonge ne 
s y trouvait imMo. En etFct nous con- 
naissons bien des sacrifices sans 
danse et sans musique. mais nous ne 
eonnaissons pas de poesie sans fables 
et sans mensonges. » (Dc la tnanidre 
de lire les poetes , chap, n.) 

5. Si.... guede: assez pour. 

6. De nos jours on supprime que 

devant le subjonctif, pour exprimer 
le souhait seulement si le verbe est 
7 >lac 6 en tote de la phrase Fasse le 

*icl! Au xvu° siecle cette facon de 
i>arler etait plus commune: on disait, 


par exemple : Je meure ! Dans Cor 
neille : 


Je meure , en vos discours si je puis 

frien comprendre. 

I Le Menteur, II, m.) 

'* De pi is au sens de avec, au 
ntoifen de est corn in un chez les ecri- 
vains ant^rleurs a La Fontaine : 

Lt que d un vers nombreux, non en- 

, . [core chante, 

xu te fais un chemin a rimmortalite. 

(Hkgmer, Sat., IX.) 

8. La Fontaine traduit ici fibre- 

ment un passage du recit de Yir- 
gile r ■ 

• • • Fracli hello . falisque repulsi. 

Due tores Dana uni, tot jam labentibus 

_ ' . 

D> s tar mantis equum divind Pa Had is 
‘ *cant .... [arte 

(Endide, liv. II, v. 13-30.) 
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FABLE I. 


75 


<Apres dix ans de guerre auteur de leurs murailles 
«Avaient lasse les Grecs, qui par unite moyens, 

« Par uiille assauts, par cent, batailles, 

« N'avaient pu mettre a bout cette Here cite. 

« Ouand un clieval de bois, par Mi nerve invents, 

« h im rare et nouvel artifice, 
i< Dans sos enemies flancs recut le sage Llysse 1 , 

« Le vaillant Diomede, Ajax l’inipetueux, 

« Que ce colosse menstrueiix 
« Avec leurs escadrnns devait porter dans Troie, 
Livrant a lour fureur ses dieux niemes en proie: 

<' Stratageme inou'i, qui des l'abricateurs 2 
« l'aya la Constance et la peine. » 

— C’est assez, me dira quelcpiun do nos auteurs: 

La periode esl longue, il taut reprendre haloine; 

Et puis voire clieval de bois, 

Vos lieros avec leurs phalanges, 

Ce sont des contes plus etranges 
Qu’un renard qui cajole 3 un corbeau 
Do plus il vous sied mal d’ecrire on si 

— l.li bienl baissons d'un ton. « La jalou 
>■ Songeait a son Alcippe, et croyait de ses soins 
« N’avoir ipio sos inoulons et son chien pour tomoins. 
« I'ircis, qui l’aper^ut, so glisse outre des saules; 

« 11 ontend la borgere adressant ces paroles 
« Au doux Zephire 4 , et le priant 
« lie les porter a son amant. » 

— Jc vous arrete a cette rime 5 , 

Dira inon censeur a l’instant; 

Jo ne la tiens pas legitime. 

.\i diim ^ assez grande vertii : 

Heniel.tez, pour le mieux, ces deux vers a la 


\ n * 


sa voix : 
st vie. 




\ 



i UlffU$ 9 rm d'lthaque. Sos aven- 
tures, iipn’s la pri^e do Troie, for- 

mrnt le sujot de VOdyssds, poome I 
d lloinoro. 

i. Fabricateurs, o o>t le mot memo 
dc \irgile : 

• . • et ipse doli fabricator Epeos. 

{Eneide, II, v. 264 .) 

«. CajoU r, fail o ties comp]iments. | 

i. Lorsmie le mot zdphire est ainsi j 
Ortbograpnie. ii i-epresontc te Tent 1 
d‘or< deni per'.-«*miili»- el divinise. I 

•». I>a !• <»iiinine neglige assez volon- 
tiers la rime ; mais il est eurieux de 
retnarquor qu an moment menu? ou 
il so fait reprnrher la rime de priant 
cl d'amant, il commet une fauie plus 


grave en faisant rimer saules et pa 
roles? e’est-a-dire une longue aver uik 
bieve. AiHeurSj liv. I, fab. XIX, La 

Fontaine aceouple sanle et ecote, 

6. Horace a dit : 

Et male tornalos ineudi redd ere versus , 

a remet Ire sur lonclume les vers inal 
tnurnos » Horace tire sa metaphore 
de Tart du forgeron; La Fontaine 
emjH mite la sienne a I’art du fondeur. 
thi dit aussi frapper des vers, par 
allusion a la l;d>i icat ion des piece" de 
rnonnaie : 

Si ana turn puisesente nola producer e n 

[men. 

(Horace.) 








livre II. 


- 51 audit censeurf te taira-tu? 
saurais-je schcvcr mon contc? 
Cast un dessein trcs dungoreux 
d entreprendre do t8 plaire *. » 

Les dr Meats soul nudliomv ix : 

Hicn no saurait las satisfaira. 


_ CONSEIL TEmu paf* les rats * 


Un Chat, nomrne Rodilardus 3 , 

Faisait des rats telle deconliture 4 
Quo Ion n’en vovait presque plus, 

Taut il en avait mis dcduiis® la sepulture. 

Le peu qu il en restait, n’osant quitter son trou, 

. 0 lioinait a manger que le quart do son sou 6 ; 
iA Rodilard pa—ait, cho 2 la gent 7 miserable, 

Non pour un chat, mais pour un diable. 

Or, un jour qu au haut et au loin 8 
Le galan 1 al a cherchor femme, 

Pendant tout le sabbat qu il lit avec sa dame, 

Lt etc mcurant ^ deb B?.f® tint obapitre ^ en un coin 


1 Ld Fontaine est revenu niaintes 
fois sur cette idee : « J’abandonne, 
dit-il ailleurs, le resle cux censeurs : 
aussi bien serait-ce une entreprise 
inltnie que de pretendre repondre a 
tout. Jamais Ja critique ne derneure 
cour t ». etc. Cf. XII, xn, p. 373 . n. 1 . 

2 . Abstcmius, 195 : De Mnribustin- 
tinmbulum Fell appendere volentibus. 
— Faerni Fabufse, 1697, in -12 Jiv. iv. 
fab. 4 : Mures. 

3. HoUlardus, mot latin employe 
par Rnb'dais ; en franoais. ronge-lard. 
w Pantagruel le Yovant ogratiori^ des 
gritres flu cclebre chat Rodila'rdus. » 
(lav. IV, chap. 67.) 

4. Le mot ddconfilure n’appartient 
plus qu au langage familier et desi¬ 
gns spdcialement les d^sastres des 
speculateurs : de ddconfire , du latin 
de conftsere f acnever. 

5. Dedans. Pendant longtemps il nc 
fift pas incorrect de faire urye prepo- 
sit ion de dedans , en lui donnant les 
di verses signili cat ions propresa dans . 
Vaugelas le permettait en po6sie : 


mars bienldt les grammarriens devin' 
M-nt plus sivte, et proscrmrenf 
absolument Pemploi de dedans avec 

un regime. 

6. Sou, ce qui rassasie. Les rats 
ne trouvaient a manger que Je quart 

de ce qu il aura it failu pour les ras- 

sasier. • * - 

7. La Fontaine fait un grand usage 
d 1 mot gent , pour designer une cate¬ 
goric danimaux ou d’mdividus : 

La gent aux ailes d’or et les peuples 

[rampants 

(LeSongede Vaux, VIII.) 

8 . Au flout el au loin , fait un hia¬ 
tus; on lit de meme dans ia fable sui- 
vante, a tort et a tracers. Ce sont de$ 
negligences qui ne sont pas rares 
chez La Fontaine : mais ces iocu* 

mods ne sernblent former uu’un sou* 
mot. 

Le demenrant , le reste, ceux qu. 
n’avaient pas ete croqucs. 

> 0 . Capttulum f assemble de reli- 
gieux. Tenir chapiire, s’assembler. 


















r'ABLE III. 


77 


Sur la necessity pr?senle. 

Bps l’abord. leur Dcyen, personne Tort prudente, 

Opina 1 qu’il fallait, et plus tot quo plus tard, 

Altacher un grelot au cou dc Rodilard; 

Qu’ainsi, quand ll irait en guerre, 

Be sa march8 avertis, ils s enfuiraient en tcrre; 

Ou’il n v savait que ce moycn. 

Chacun fut de l’avis de Monsieur le Doyen : 

Chose ne leur pai'ut a tous plus salutaire. 

La difficulte fut d’attacher le grelcl. 

L’un dit: « Je n’y vas point, je ne suis pas si sot », 
L’autre: « Je ne saurais ». Si bien que sans nen faire 
On se quitta. J’ai niaints chapitres vus 2 , 

Oui pour ncant se sont ainsi tenus; 

Chapitres, non de rats, mais chapitres de moines. 
Voire 3 chapitres de chanoines. 


i\e laut-ii que aennerer, 

La cour on conseiliers foisonnc; 
Est-il besoin d’executer, 

Lon ne rencontre plus personne 4 . 


III. — LE LOUP PLAIDANT CONTRE LE RENARD PAR-DEVANT 

LE SINGE 5 


'In Loup disait que ion 1*avail vole : 

Un Renard, son voisin, d’assez inauvaise vie. 
Dour ce preiendu vol par lui fut appele. 

Ijlevant le Singe il fut plaide, 

Non point par avocals, mais par chaque partie. 

Themis n’avait point travaille, 

De memoire de singe, a lait plus embrouille. 


1 . Opina . Ce mot convient bien a 
la gravite circonspecte de Monsieur 
te Doven. 

' 2 . Cette construction du participe 
passe avec avoir rst encore un sou- j 
yenir de l ancienne langue : on en 
(reave de nombreux exemples dans 
Ca Fontaine. 

Combien de fois la lune a lenrs pas i 

[dclaires! 

(Adonis.) 

3, Yieux mot qui signifle « vr^i- | 


ment » ; on Femploie encore l a mi lie- 
re ruent, soil seul, soil avec « meme », 
voire mvme, dans le sens de « meme ». 

4. M* Saint-Marc Giiardin {La Fon¬ 
taine , I, p. 42S) rapproche heureuse- 
ment de celti' faijle un passage du 
Ctfdcpe d’Luripide, oit les satyres, 
apres avoir r^solu d’enfoncer un ti- 
son dans Fad I du Cy elope, imaginenl 
niille prdtextes pour ne pas e.vecuter 
cettc p^rtlieuse entreprise. 

5. J hedrc, I, 10 : Lupus et Yulpes. 
jndice Simie- 











78 


LITRE II. 


1 ma ?»?trat suait en son lit de justice* 

Api es qu on cut bien conteste. 

Rephque, crie, temple, 

, instruit de leur malice, * 

.eui- d j t ; « J e vous connais do longtemps*, meS ami. 

r-u- f • V^ eux vous paierez 1 ’amende; ■ ‘ > 

E of ReSd VLt 1 ™' ***'"" «'«it lien pris- 

Le juge pretendait qua tort et a travers d 
n ne saurait inanquer, condainnant un pervers. 



■ < ' usurer ; muis i<* np m’^n Cll ;. • . ^ ^ 111 g etoit uiit‘ch(Kt- 




AUKEAUa El UNE grenouille 4 


Deux Tauivaiix combattaient a qui nos-. 
I ne (icni-se avec l'empire 5 

I ne Grenouille en soupirait* 

* Quavez-vous ? » ae mit a lui nire 
Qiiclqu un dii pettple cnKissruii 1 . 



fc I* 


ait 



1 Lit de justv e est id pour sie«r P 
<»u tribunal. Ce mot dan? son am i>- 
tion propre, a temp un lit de justice » 
s employ ait pour les stances extraor- 
dinaires ou le rui reaait en personne 
forcer la main au parlemcnt pout 
I enregistrement des edits. Ce node 
s rn sert-il id par malice ou par tu 


r ^P®f p*n Je Henri Estienne. Si 

c e a 11 e i . i. I .. . i * 


)rn 

au 


gligenre 


-• Lf t l >HQtemjis, > . -a-d, (( depuis 
longtemps ». ( etle locution ne s cm* 
plnie plus que pour indiquer un 
nips a venir, et eu y jdguant la ne¬ 
gation ue . Cela tu se rcverra p» r is de 
luhul On lit dans Corneille: 

Son pere de vieux tempi est grand 

j[ami du linen. 

( Lc Menteur , II. 5.1 


1 1 IJ ‘' rt; ‘it vieux : a Pendez 

dez. diMlWl.tt ena fai, b'™ „. u 

' ‘ ■ » S .1 1 tail jriilir - r< I'i-iji),■/. lien 

“« Z * a*** 1 * 11 totgour*. ii en ferait 
Ijien d autres ! m 

i Pbedre, I, 80 Harm et Tauri 

• II para || Pei tain qu'en ecrivant 

V r fable La foutame se souvonait 

o un semblable combat dee» it par 

' 11 11 les Gdorgiqut r 9 bv. in, 

V • 2 I J QO, 

I ttur ih magria a lea fortno*a ju~ 

rtjj .. . . | venca : 

nil alter nantes mu ltd vi prselia mti- 

[cent, etc. 


C est un bon mot, si j oq veut 

mais une mauvaise morale; car un 

inagidr at ne doit pas plaisanter et He 

|dus H juge le fait et non la per- 
sonne. r 

Cet arret rappelle le procede d un 


I os imitations He Vjrgile i ont fie 
auentes chei Lt Fontaine : entail un 
Hr> iinnens qu’il connaiasail le mieux. 

1 l pom s,n,t Jr in 1 

II r des eorboaux, |e prorid 

iie> g enouille 1 ; cette distinction 
! X1 , ; ,J, f u XV| C slbcle. La Fontaine 

I auf a me conn tie par ni'gl/gencc. 
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FABLE V 


7>? 


Eh ! ne voyez-vous pas, dit-elle, 

One la lin de ectte querelle 
Sera l'exil de Fun 1 ; que 1’aulre, le cliassant, 

Le fera renoncer aux campaniles fleuries ? 

II ne r4gncra plus sur l'herbe des prairies, 

Viendra dans uos marais rbgner sur nos roseaux: 

Et in his Idulaut - aux pieds jusques au fond des eaux 
Tantdi rune, et puis l’autre, il faudra qu’onHHj^H 
Liu combat qu a cause Madame la Genisse. » 

Cette crainte etait de bon sens. 

I/un des Taureaux en leur dcmeure 
S’alla caclier, a leurs depens: 

II en ecrasait vingt par heure. 



llclas! on voit que de tout temps 
Les petits out p&ti des sottises des grands 3 . 


V. — LA CHAllVE-SOUR1S ET LES DEUX BELETTES 




Urn* Chauve-Sonris donna tete baissee 
Dans im nid de Belettc; el sitot qu elle v fut, 

L’autre, envers les souris de 3 longtemps"courroucee, 
Tour la devorer accourut. 

a Quoi 7 vous oscz, dit-elle, a mes yeux vous produire, 
A pres que votre race a taehe de me nuire ! 

INY'irs-vous pas souris 7 Parlez sans fiction 6 . 

Oni, vous 1 etes, ou Lien je ne suis pas belette. 

— Pardonnez-moi, dit la pauvrette, 

Ce n est pas ma profession 1 . 

Moi souris ! Des mediants vous out dit ces nouvelles. 
brace a hauteur de 1’Uni vers, 


!• 1 'ictus a bit, longeque ignotis ex - 

[sulat oris .... 
Gcorc., Ill, v. 225 sqq.) 

5. Proposition participe absolue. 

3. Imitation de ce vers d’Horace : 

I lidqutd delirant rages, ]>lc< tun$ur 

[ Achivi . 

(Liv. I, epit. u.j 


i. 


Mustela. 



I, 125, 109 : 



5. De longtemps. Voir ei-dessus. 
page 78, note 2. 

6. Stui'i fiction, c’est-a-dire « sans 
femten. Kegnier emploie ce niot dans 
le inerne sens : 

Sans peur, sons fiction , et libre en ses 

[propos. 

(Sat. i.) 

7. G est-a-dire « l’etat que j’avoue 
dont je faisprofession ». 
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il l ! s 01sea , u; v °yez mes ailes: 

' ]!Ve ! a 8 en t 1 qui fend les airs ! » 
raison pint, et sembla bonne. 

' 1 , SI *" en 1 U '°" lu> domic 

Libel te do se rotircr. 

Deux jours apres, noire elourdie 
Axeugiement se va fourrcr 

Ukv une autre Belette, au.x oiseau* • etmemie 

«Ju. iid elle protesta quon lui falsa it outrve • 

M n, pour telles passer! Yous n’y regra-fez oas 
? UI 4 fait I oiseau ? c’est Je pliJnaee. P 
Je sms souris: vivent Jes rats ! 

Jupiter confonde les chats 5 ! » 

Par cette adroile repartie 
EJJe sauva deux tois sa vie. 


FIumYih' se sent irouves qui, derharpe 6 cJian rr eanfs ’ 
Au.\ dangers, ainsi qu’eile, out souvent fait la ’ 

Le sage» dit. scion I, ■ io. ,,r ’ UL * 

« Vive ie roi ! vive la ligue! 11 » 


nole gr " L Voir Cl dessus - page “C. 

|.Latimsniequi ne seiail pius tdmis. 
Z. 1 our telle. II laud rail tel, oiseau 

eiaat du masculm : rnais comma 
rest une chauve-souris qui park*. 
Ie feminm semble asse/ nature!. 

i. Qui, eest-a-dire«quelle chose '» 
Corneille lui uonne uus>i ce m-iis 
neutre : 


7. Voyez jiag-e SI. nole (i. 

s. h, i re la figue, se moquer 
braver. On lit daio liijji 1 r ; 

® la fraude fit j or s ia figue au j 

* • A ^ftB inier j 

(Sat. vi.) 


Alcqipe. qu'a\.v N ,, us r Qui vous fait 

soupirer f 
iLt Menteur, If, i.) 




5. Voyez liv. II. fab. n. 

/*. Echarue UrffeL mde d eioffe . lor . 
tee hi i ue de baudrier ou de cem- 
■ -re; rest in U n ino^nr ,| . 

Ou di? ail aujourd hui « chate'eaut de 
coy a de ». 




9 . 1 st* xut]i . i fa< ! enend/e pa 
J liuimiie prudent, avise, qui saci 
ve|<>niiers sea Conviclions a sa si 
nl *» < 1 non pas le saize veritable 
!"• Selon s gens qu it n*m min 

*} Jl li'iue, association du pi 

' *dbiditpje. lot in i f • ■ i/ J. s (JuiteSC 

tre J? ,MI H, nri III. Idle ful vaini 
[>■'1 Henri I\. auqnel elk* disputi 
Hone, et aissip ■ en i ex, i n y, 

ta,ne n® P« pratique lui m6me ce 
morale aes ^artisans de la fortui 
'*>yez la Notice, page 9. 










VI 


L’OISEAU BLESSE D’jJNE 1‘LECHE 


Mortellenaent slteint dune flechc einpennee 17 . 

Un Oiseau deplorait sa triste destinee, 

Kt disait, en souffrant uc surcroit de douleur. 

« Faut-il contribuer a son propre nulhsvr! 5 
(a ii' is humains ! vous tirez de nos ailos 
De quoi faire voter ees machines mortelles. 

Ma> no vous moquez point, cngeance sans pitie : 
Souvent il vous arrive un sort comme lc notre. 
Des enfant# do Japet 4 toujours une moitie 
Fournira des armes a J’autre 3 . » 


VII. 


LA LICE ET SA COMPAGNE 6 


I no I.ioo ■ i.n.i ui on terra®, 

Et ne sachant on ...ottre un fardoau si inossant, 
,iit si I non qua Ja fin sa Compagne consent 
l<o liu prelei sa butte, oti la Lice s’enfernie. 

An bout de quelque temps sa Conmagne revient. 
l a l.i.-o lui demando encore une quinzaine- 
N-s petits no marcbaient, disait-elle, qua peine 


j.j **®P* j 218 • Styittarius et Aquita ; 

2 . Empentuie, unje de pimm's, ai- 
J'i*'’ ail< ‘ Emptunur <|u<- 

(.liamTorl vnu.lrail a la pl.i, o, n« us 
pa raft beaucoup nioins heureuv. Em- 
pennS trauve rhez Jrs vieux au- 
f rurs favons dr La Fontain* : c? Gla- 
terons empen^s de pelilcs plumfs 
doisoius (»u dr diapons » {Haiulais, 

Pojuagr., n, 10 ). 

* r . (Teat cette pens^e de Publics 
Svrus ; 

Bis inter un it ur qut sun 

4. La I milaine a Je preinier om- 

P*oye cette pgripbrase pour designer 
lc geme liumain. 11 ti aduil Horace, 

LA FO.NTAINL, 


I 


niais, dans te i*o< t«> latm, BwtaxJaneU 

s gne Prom6thde, Ills de Ja¬ 
pet, Jroie ne Titan et de Saturne 
8. Cet apologue fut mis en jeu par 
Julien 1 Apostal, lorsqifil interditaux 

olir.-tiens la lecture des livros profa- 
tiss, on its trouvaient des armes pour 
conductre le paganism": il disait ; 
" s sommes, eomme dit Ie pro- 
\erbe, pm'.-savn nos propres plu- 

111 i ^* 

!» *’ l! V Canis portia ient 

-!■ Ce “?* li <* se dit sp^eiale- 
Iienl d ime dunum de chasse q UC 

I on garde puur faire race. 1 

«• On einploin ait aujourdhui j* 

pr< position a, qui ferait levers. 

t> 
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four fairc court 1 , die I’obtient 
e s ^°" d . terra .I’autre lui redemande 

: •* II. sa cliauibre, soil lit *. 

. '*, 1 fois inontre Ic- denis. ,iii 

Si voiis mf .t sorf,r a y ec ma bande 8 
\oiiv jM.uvez nous liioinv in,,. 

1 <s c fe ui;iiiis rtaienl dcjn forts. 


jt 


9 

q pm!!. nS* V® m6cha . nt '"Hjniirs on le 

ll' •ini 'r CU * ce 9 u on leur prato. 

Jl fv III nlai I V"- virl " ,e aux coups; 

: aul P la, der, il font corabattre 1 

Ik^nl", eUP P^ n(,r "" I"'' 1 *' d.e Z vous 

-'il auront bientbt nris qu-, f 





VIII. 


L'AIGLE ET L ESCARBOT •* 


’ la chasse a maihv Jr.-in | 11 ,; 1.5 

Qui droit a son terriei enfuyait mi plus \!te.' 
l.r iron de I Es«-m-|i..i s,* ivn, -outre on chemin. 

, J *i 1SSt k ii pt k 11 st'I* s j (*(* f r i 10 

rf/ii 80 ? ; m,v,lx • Jean I*apin sY blottit 

1 - A| s |, \fondant sur lui nonobstant cm .-isiio 7 

I Kscarbo! intercede, ( |j| - * 

« Princesse des oiseaux, il vous ,->i f,„-t facile 
••■nicvcr raalgr6 rapi ce pauvre malbeureux • 

, ;" s P e me faites pas <vt afti-ont, je vous P! i e 
l l pmsijiu' Jean l.apin vous denumde la vie 

I'oimr/ la-lui, de gr^ce, ou l’btez a tons deux: 

I-est moil \oisin, cost mon compere. » 


l Pour fa ire court, pour abreger, 
Sref.On dit aussi « pour fe faire court » 

, - S'» maison, sa ehambre , son lit 
J olie habile progression montre tou/ 1 

Iftcndue <lu service el serl a rendu 
I ingratitude plus odiruse. 

3. Le mot boride sent la guerre. 

{ Ksope t fab. 223, 2 : Aquila et S ti¬ 
ro be us. 

' f.opin. La Fontaine donne 
VO loo tiers drs minis dhimimcs aux 
aniniaux, pour I * ‘ s confondre en quel- 
<jue s<u to aver I limnamle, mid veul 

ptindi e. 11 dira Bertrand le singe, 


r^!'l,'2 miion - e,c - Cet,c habitude 
r in, ntc au moyen Age et surtout 

•HI Roman tie Renart, ou nous trou- 

ilouve^etr 116 ohat * d4me Hersent la 

c. EspiVe de scarabde. On a remar- 
| que que It- terrier de cel insecte est 
|bicn el,oil pour 1. r un lapin I e 
I'm- I- scncsi a per (,'u nuisoimieux* 
Allusion an droit d asile consi- 
; ' 1 1 tN ynme sariv ehe/ les anciens 
>ovez dans Philemon et Bauer* lem- 
de (a perdrix, qui « cherehe un 
dsile entre les pieds » de Jupiter. 
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l/oiseau de Jupiter, sans repondre un seul mot, 

Choque de I’aile I'Escarbot, 

L'ctourdit, l’oblige a se taire, 

Enleve Jean Lapin 1 . LEscarbot indigne 

Vole au nid de l oiseau, fracasse, en son absence, 

Ses oeufs, ses tendres oeufs, sa plus douce esperance 2 : 

I’as un seul ne fut epargne. 

L’Aigle etant de retour, et voyant ce menage 3 , 
llemplit le ciel de cris ; et pour comble de rage, 

Ne suit sur qui venger le tort qu’elle a souffert. 

EHe gernit en vain: sa plainte au vent 4 se perd. 

II fallut pour cet an vivre en mere aUligee. 

L’an suivant, elle mit son nid en lieu plus haut. 
L’Escarbot prend son temps 5 , ’ait faire aux oeu's le saut: 
La mort de Jean Lapin derecbef est vengee. 

Le second deuil fut tel, que l’echo de ces bois 
N'en dormit de plus de six moi^* 

L’oiseau qui porte c Ganymede 
Du monarque des Dieux enlin implore l’aide, 

Depose en son giron ses oeufs, et croit qu'en paix 
iIs snout dans cc lieu; que, pour ses interets, 

Jupiter se verra contraint de les defendre : 
llardi qui les irait la prendre. 

Atissi nc les v prit-on pas. 

Leur emiemi cliangea de note 7 , 

Sur la robe du dieu lit tomber une erotte s : 

Le dieu la secouant jeta les oeufs a bas. 

Ouand l’Aigle sut l’inadvertance, 

Elle inenaca Jupiter 

D’abandonner sa cour, d’aller vivre au desert, 

De quitter toute dependance, 

Vvec liiainte autre extravagance. 


t. <t Or gueil el durcte vont Dicn en¬ 
semble. Quandlescarbnt fait sa priere 
si touchanle, demande grace pour 
lean Lapin, offre de mounr avec Ini,... 
la princesse des oiseaux se souoie 
peu de ces tendresses populacieres. 
I ‘ nYtait pas la peine oe discuter 
ivec de pcliles gens qui ont ('imper¬ 
tinence tie you loir vivre. Elle ne re¬ 
pond pas un mot et mange la pauvre 
bete. » (Taine.) 

2. So plus douce C'iperaru r. r<Ce vers 
est dune sensibility si douce quil 
taut plaindre l aigle, malgrc le nde 
cidieux qu elle joue dans cetle fable.)) 

(Cham fort. ) 

”•* Menage, f'tal de la maison, equj- 
vaul ici a desasti e. 

4. An venK pour h dans le vent », 


5. Frenft son temps, c‘esl-a-dire 
« attend I’occasion favorable » ; 

Le Mulet prend te temps et du grand 
I [coup qu il tire.... 

(FUgnier, Sat . Ill ) 

6. Qui porte. II faudrait qui porta, 
car cet enlevement de Ganymede par 
l aigle de Jupiter n’eut lieu qu une 
fois. Virgile le raconte brievement au 
\ r livre de VEneide , v. 252. 

7. Changed de note, c est-a-dire u de 
precede ». 

I a. La Fontaine n'a jamais soufferl 
| du purisme qui genait la plupart 
tits ecrivains de son temps : « H 
; ne craint pas mime I’odeur du fu- 
inier dit M. Taine a propos de ce 
1 passage. 
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LJVI5K II 



Lc pauvre Jupiter sc tut * 

A n " ['■'""'•.,''1 c<.ki lamiiri. 

Mais, les deux 7 , 1 " n, ‘ <«'U. 

M1 uxeniiemis i,<> voulani pout ,r JI4 . n „,i 

;<• uinnarque d< Dieux avi i i ' 

®e transporter le temps oil l%£hi. • 

o one autre saison, quand l;i •li-i mi"!' 

um tii qu.irtier d nivcr * m i. linA i., 

fip ..... i. , . ' • ' "uune la uiariiit 

►>e cacne tt lie xoit point le jour* 


•nnotte, 




IX 



a 



l-E LION ET LE MOUCHERON 


va-r,.,, H'.-Iii insecte. etcrimenl de h terreM » 

2 1 “ '' ,,s mots que le Lion 
,, ,l! 11,1 j° u r au Houcharon 

^ autre lm declara la , 

1 enses-tu, Ini <iit-ji aue ton ui,... i 

«efl»s peur ni’nSlo^le* ? " r ' 

I '‘ sl plus pui'-saiit 7 [,,j • 

J«- Jc niene a ma fantaisie. » 

A peine il aclievaif cos mots, 

' uu lu'-mcme il senna la charge 8 


oi'J'onfW 5 , nc se Kiontren! 

a lieu vers ia fin de n iver g 

Cette fabh es» , ! * ,, „ 

d'FsnM.* , 1M unt lie relies 

TOW- s, n ’ au fond, 

sope, p il ,q '"‘ S Voyez la vie ,| K- 

>' f a ^‘ Cuter et Leo. 

j.f Mafherbe avait dit an dohul 
tine ode contre le marecha) d’Ancre: 

'a-l on a la maiheure, ererdment d, 

[la terreJ 

r ' M °u. justemenl b!ani£e 

A°?« e,italeilrs de Malherbe, 

ble de I 7 r" ’’ sa P ,ace dans la (a- 
,J, e u* i»a Foniame. 

rf/eJ,;! or ffueilleux du Wou- 

iiedlo p|,e e * e vers de Cor- 

I’oui el re plus qu ut , roi (u le crois 

[queJque chose. 

Me soucie, me donne du souci. 


sen?°ianfSS? “® a H)Ourd’hui dan> 
; -ns ‘eiteelH : « j e ne men sou 

ud arrhafJf£if f P r,s nsUvemeht t 

>in aubaisme : on .e Irouve dans K 

Fleurs apnarentes, 

Jct&pt otlcur lri j s sdouric 
Q ui jamais uu cunir ne soucie. 

difaussT- Vie,lt de sollicitare. .Volte 

tli t je crois que cela faiblentenl vot 

[soucii 

{Dipit, IV. in.) 

n .„ 7 :' designe fel non la fbrci 

mais la grosseur. La Fontaine a dit • 

In dogue aussi puissantq tie beau. 

(Liv. 1, fab. v.) 

8. Le potde prolils avec adres r e dr 
bourdotineineiir de l inse -le nouc 
laire I'aceent de la IromDette it h 
prelude de l allaque. ^ lc 








FABLE IX 



Fut le trompetle el le lieros. 

Dans 1’aliora 1 il so met au large; 

I'uis preud son letups 4 , fond sit le cou 
Iiii Lion, qui! rend presque fou. 

),i* quadrupede ecume, et scan ceil ctincelle; 

11 rugit; on sc cache, on tremble a l’environ 3 ; 

Et eettc alanne universelle 
Est l’ouvrage a un moucheron. 

!'h avorton 4 de moicho en cent licux lc Iiarcelle: 
Tantot pique lechine, et tantot le rnuseau, 

Tantot cntrc au fond du naseau. 

I.a rage alors se trouve a son faitc montee. 
L’invisible ennemi triomphe, et. rit de voir 
<J 11 ’iI nest grille ni den. cn la b£te irritee 
(Jui de la nieltre en sang ne fassc son devoir, 
he malheureux Lion so dechire lui-menic, 

Fail resonner sa queue a Lent our de ses llancs. 
Bat l air, qui n’en pent mais 5 ; et sa fureur 
1.3 fatigue, 1’abat 6 : le voila sur les dents. 

L inserte du combat se retire avec gloire : 
(aniline il sonna la charge, il sonne la vicloire 
Ya par ton l l’annoncer, et rencontre en chemin 
I/embuscade d une araignee; 

Il v rencontre aussi sa tin. 


'erne 


Quelle chose par la nous pent el re on soignee? 

J en vois deux, dont l ime est qu entre nos ennemis 
Les 11 1 us a craindre sont souvent les plus pelits; 

L autre, qu’aux grands perils tel a pu se soustraire, 
(Jui peril pour la moindre affaire. 


t. On dirait aujourd'hui : d'Qbord 

2 Preud son U nijs. Voii page 85, 
note 8. 

3. Ce >mgulier est peu au- 

jourdhut. 

4. Be est fcl expldif, comme dans 
cello locution aun fripon d’enfant », 

5. Expression fanuliere, ennoblie 
pu l.i pl.ire quelle occupe. Mats 
vient de magis, et sigmlie davanlage. 
< est dans le memo sens que Juvenal 
a dit. en parlanl des repr&aai I! e s du 
people icuiain qui brisait les statues 
et fes eliars de triomphe de Sejan : 
Immeritis frying univ,' crura cabaliis* 


<*On brise ies jambes au\ chevaux qui 
n’en peuvent mais» Bor6e Vi,iu)brise 

Maint toil qui n'en pent mats . 

f>. Florian a rivalisd a\ee La Fon¬ 
taine dans cette description du com¬ 
bat de deux lions : 

...... D'un ceil plein de colere 

L’un l'ajitre ds vont se mesurans, 
Herissent de leur cou l ondovante cri- 

V 

[mere, 

De leur terrible queue ils se frappent 

[les flancs, etc. 
(Liv. V, fab. ».) 






blVBE II. 


X. 


L ' 4NE CHARGe D iP 0 N «S, ET L ANE CHARGE DE SEL 


Merr'ii^p’n 8011 sce P tre3 4 la main, 

I)n, v r, .empereur roraain 3 , 

,. ,V: x Coursiers a longues oreilles. 

J un, d eponges clicirg'g morehoif 

Et 1'autre, se ft, nt priw corame un 

Sa Cte £*- *es’bo utel JIesA : 

Jta <ru“dw S iS «•“*. f par chenfins ’ 

for"cmp. Z “'I'!" arriverent, 
L’Anior on; < P i - se 11 ouverent. 

I6i , Cjui toils Jos inure fno», nn , 

Sur I'Ano i ■'n n , ! uaversait ce gud-ia, 

Chassant devant lui 1’autre bete 
Qui voulant en faire a sa tete 
Dons un trou se precipita, 

Revint sur 1’eau, puis echappa • 

Tolii Tn h0U f de ,. ( I uel( I ll es nagees 6 , 

J out son sel se fondit si bien 

vUe le Baudet ne sentit rien 

«-Ul SGS Gpaulos SOllJoG'CGS. 

1 ^ fl ( I O A ' 1 ^\ /\ /Sa * jn. ^ % M 

pnt exemple sur lui, 


C0U1T1C1 


1 f 


1. Esope. fab. 254. A sinus- I 

fab. 6 -.Isiniduo Asinus < * dtUle > 

JL be , S r, Ct?pll 'f des rois n ’ est qu'un 
Ualon. inais ,1 est le signe de leur 

puissance sur les hommes. Le baton 

eptre, puisquil est 
* instrument de son autorite sur cpc 
counters d longues oreilles : 

que coute-t-il d’appeler 
i-es choses par noms honorables 9 

(La Pont., liv. XII, fab. xxiv.) 

Dr o C SL s d ? ux / erS P euvent * il 'e rap- 
procnes de deux vers de la nre- 

iniere fable du livre suivant, intitu- 

Iee le Mounter, son fils et lane : 

Tandjs que ce nigaud. coname un I 

r„ ;f i . • [evdque assis. 

ait Jc veau sur son ane'.... 

4. Marchail lentemont, avec pre- 


etfra < S/e C fp e v^ D0Uteil,eS sont 'o^rdes 
k i s : ^ x P res sion proverbiale. 

j * Pelevins est pris ici dans le sens 

« V,),arTf UrS U , Ma * s ' r epithete 

Ilf?™ »• que La Fontaine em- 

l K 4 e ”P™»«e a iiabelais Some 
n“oue Une si ^ n,7icati °u '>o- 

prend ce mot dans la locution con- 
naitre le pilerm. con 

sur' I’ean Vt pn‘ ent , P °" r 1 aIler en a 'ant 

cbt bra«A par,ant des homines, on 
Doussp i r , ,Ja !' ce ,q ue ,e nageur se 

S esVrare 6 *“ ^ Le ,not m ~ 

il a d!, a « ho nl ‘ llne dl i t (P° n 9 ter comme 

n,/,i r besac,ei ' > '( | . 1. lab. mi), parce 

suit fonafT de , Ce , ,not; et comme il 

Janguef barbar,sme » il enrichit la 
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Comme un mouton qui va dessus la oi d'autrui 1 * 3 4 . 
Voila mon Ane a l’eau; jusqu’au col il se plonge, 
Lui, le conducteur et l’eponge. 

Tous trois burent d’autant- : l’Anicr et le Grison 


Firent a l’eponge raison. 

Celle-ci devint si pesante, 

Et de taut d’eau s’emplil d’abord. 
f)uc l’Ane succombant lie put gagner le bord. 

L’Anier l’einbrassait, dans Fattente 
D’une pronipte et. certaine mort. 

Ouelqu’un vint au secours : qui ce fut, il n’importe ; 
C’est assez qu’on ait vu par la qu’il ne faut point 
Agir cliacun de raeme sorte. 

J en voulais venir a ce point. 


XI. — LE LION ET LE RAT 5 
XSi. — LA COLOMBE El LA FOURMI* 


Il faut. autant qu’on peut, obliger lout le nionde : 
On a souvent bcsoin d un plus petit que soi. 

He cel to verite deux fables feront foi, 

Taut la chose en preuves abonde 5 . 

Entre les pattes d’un Lion 6 


1. C.e vers esl une <anusiou a I lii»- 
totre Lien connue des moutons de Pa- 
BUfge. cr. Rabelais, liv. IV, chap. 8. 
Ilans sa comedie de c.hjmfne. La fon- 
laiue assimile les imitateurs, quil 
traile ailleurs de « sot bet ail », am 

moutons qui sejettent a la file dans 
la riviere : 

. . . . . . . <>u dirait des brebis 
Qui n osent avancer qu en suivanl la 

f , t ,. . , [premiere ! 

Iv s jraient, sur ses pas, jeter dans 

[la riviere. 


* A l’envi lun de I’autre, a qui 
mfeux mieux. — Firent raison, tin- 
renl tele. Lc conducteur et Pdne bu- 
rent autant que 1’eponge. 

3. Esope, 98, 221 : Leo et Mus . — 
Jl-u m( ; epitre XI, t. II, jp. 42. 

4. Esope, 118,31 : Formica et Co- 
lumba. 

3. On ne doit pas separer ces deux 

apologues, que La Fontaine avail reu¬ 


nis sous un double titre et li£s dans 
son r&ciL 

C. Marot (dans une epitre a son ami 
Lyon Jainet, 1323) a raconle cetle fa¬ 
ble avec un charme inlini. et l a se- 
mee de details piquants que La Fon¬ 
taine n’a pas reproduits et qu’il a dii 
lui envier. Yoici quelques traits de 
cet apologue, 6erit plus de cent ans 
avant les fables de La Fontaine. Le 

nat s est laiss6 prendre dans une sou 
nciere : 

... Mais le Lion 

Trouva rnoyen et maniere et mature 
J* ongies et dens de ronipre la rali£re 
Dont maistre Hat Achappe vistement, 
l uis met a lerre un genouil gentement, 
M en ostant son bonnet de la teste 
A mereye mille fois la grand besle, 
Jiirant le Dieu des souris et des rats 
Qu il Iui rendroit. 

L’orcasion se pr^senle bientOt. car 
le lion tombe dans ies lilets d'un 














XK 


my n e n 


0 roi d,S . • eiTe assez a letourdie. 

V,; , ce ‘I ‘! otait, Ct Jui donna Ja vie 
j "onl ;il | „ e fut pas perdu. 

. elqu uu auraii-iJ jamais cru 
yuun ijon d’un rat cut affaire*? 

dependant il avint 1 qu’au sorti £« r. *, 

Ce Lion fut prises dls rett ^ 

Sire iS aSSSSt^tr?* ]< ‘ purent ^ftire. 

Qu’une maille rongle emportaioiif p n dents 

ciiipoi ia lout J ouvrage. 

!’;'!' el "j e 01 longueur lie temps 3 
1 "'ll plus quo foice il j que rage. 

1 " wemplc est tiro d’aniraaui plus po tits. 

Ounnd m"?.f IaIr '" iss ? au huvait une ColomLc 

tl d;." S cot ocean I on out vu la Founds 5 Umbe ’ 
Illoi cer mais en vain, de regagner Ja rive ■ 

In him ,1 herbe dans Feau par elle etant lete 

F'omontoire * ou la Fouimis arrive ’ 

ENe se sauve; et la-dessus 

I-.sse un cerlam crouuant" aui marchait les pieds nus. 


chasseur; )e Rat arrive el j Ul 0 rr rP 
scs services, disant; ‘ c 

<' Car moi seras maintenant desiv£ 
Necouru mas fort iionneusei neat' 

I orsT'f U Se,aS rat eusement. 

Cion ses deux grands yeux 

Et vers le Rat les tourna un petiT" 

Tu n ! as' S sur /'°;P a , Uvre verininifere. 
iu "as sui toy instrument, ne ma- 

nui ”ceut C eoi teaU ’ Cerpe ne serpihon. 
yui .teut coupper eorde, ne cordii- 

Pour me jeler de celle estroicle 

Ya le caeher, que le Chat ne te vo%°n 

Au x^ u* siecle on iiisdil inrlinv> 

auTs’esf 1 1 ’r-r' 0U advenir - C’usage' 
fornfo r d , 6cide . P° ur ce,,e demiere 
tain C ’ fUt pendant •ongtemps inesr- 

tnni Jf' i s ,le,u \. de temps, expression 
' ,ne : Nihil est quod lonqinaui- 
tas tempert$ effirere non possit (Cicin : 

pet ^ lna ^ t 9 1 \ e )- — Au xvii- sifecle ni 
est,< oiafne ici,e*i;ploye fr^quemment 


dims t es phrases qui ne sont ms r 
gcim-es et ou nous mettrions et ou 

dan/r U Ir l Une S GSt Une IjCe « 

Vn-ihL Fo K ntain e. carde son tern 

^ahh^ gr q} i l a P r ^ va,u etait dt 
etatdje Mats dans noire ancienj 

Jangue le nominatif singulier de 

au1 P d/qnar S SU ^f tanljfs P rena,t un e 

fJUi uisparaissait au plunel et aux ei 
mdirects. On lit dans itfarot 

Dessous I’arbre ou I 'ambre devout I 
ha petite for mis alia. 

. Le genre de ce mot a^fte lon'dernD 
^certain : Ronsard, Belleau et u.'u 
sieurs autres Pont fait masculin P 

i ' /,,toir e el plus haul ocean 

uhi,.»c 1 r d . e 1 ,nsecte agrandit le; 

exact r'pJ e, . llo f ,rent Le rapport esi 
h fi ilo l < l ue le jeune Rat dc 

J*. b J e IX du , livre VIII s’ecrie a la 
.„' e , d ® s moindres laupinieres :«Voila 
e t A JPf nnins - el, void le Caucase! » 

Te n nJn°qji an f <J ^ si » ne ici un pavsan. 
fut dnnni 10131 on J ^ n .? re I^tymologie, 
de na!w!l au xSI ^ c,e » a une banue 

rAqudabl. qui s 6uient r ^ vo,t ^ s dans 












FABLE XIII. 


RO 


i (' croquant, par liasard, avail une arbaletc. 

Ii. s qu’il voit l’oiseau de \Ymiiis 1 , 

II le croil on son pot, et doja lui fail. lcte. 
Tandis qu'a lo tuer men villegeois s’apprete, 
La Fourmis le pique an talon. 

Lo vilain rotouriie la tele : 

La Loloinbe lentend, part, et tire do long*. 

I f sound du croquant avec elle s’envole : 
point do ? i , 'con pour line obole 5 . 


XIII. 


L’ASTROLOGUE QUI SE LAISSE TOMBER DANS UN 

PU ITS * 


Un Astrologue 3 un jour se laissa choir 
Au fond d im puits. (in lui dit : « Pauvre bole, 
Tandis qu a peine a tes pieds tu peux voir, 
Penses-lu lire au-dessus de la tele 6 ? » 

Lotte aventure en soi, sans alter plus avant, 

Pout servir de leeon a la plupart des homines. 
Parnii 7 ce <pie de gens sur la terre nous sonhnes, 
II on est peu qui fort souvent 
Xe se plaisent d entendre dire 
•Jo au line du destin les niorte's peu vent lire. 
Slais ce line, qu liomere ct. es siens s out chante, 


1 IVcsse tie 1 Amour, nee. selou l;i 
fable, de Tecurae de la mer. La co- 
lombe lui elait consacree, coniine 
I <i "lr ;i .lupiicr, le paon a Junon. ole. 

- T irer it long, sYuluii . li.ins Ha 
belais (liv. IV, ch. 66) on frouve: «// 
de long x> (vfg, du UtLin via i. 
o. C est-a-dire pas « nieme ce quou 

pourrait avo;r tie pigeon pour une 
obole ». 


■l ^sope, 19 , 169 : Attrologus. 
v A&tfowguG differe d 'aslroiwine 
en ce sens que 1 astrologue eludie la 
position des astres pour en tircr la 
connaissance des choses a venir. et 
que Laslronome recherche la loi'de 
ieurs niouv ernents. 


6. Voltaire sest mepris sur le s< 
de cet apologue. II a eru que La I 
,mi< * avail t*u I intention de raillei 
veritable science, alors nu’il ne pa 
que de 1 imposture des astrologue 
(< Lopermc, dil-il avec une gra\ 
dt-placfee, Galilee, Cassini. Halley 


tres bien lu au-dessus de leur tele; 

; et le meilleur des aslronomes peut se 
lajsser tomber sans tire une pauvre 
bete. » [Dirt, pkilos.) 

7. Aujourd’hui pa nil i deiuande t«»u- 
jours un pluriel ou un nom collectif. 
Mais au xvii° sifccle on le construisait 
tres correctemeat avec un singulier : 

Parmi ce grand amour que j’avais 

pour Severe, 
J'altendais un epoux de la main de 

[mon pfcrc. 

(Corneille, Polyeucte , I, 3.) 

8. Et le* sit'ii*, c esl-a-dire les 
] pofetes quil a inspires. — L’allegorie 
i du livre du Best in ne se trouve pas 
| dans liomere, mais bien celle des 

deux tonneaux. le tonneau des biens 
et ceiui des maux (IlitidB, ch. xxiv , 
que La Fontaine a Iraduite vers la fin 
du eliapitre u de son poemc du 
Quinquina. 













' p fr f’J ue ‘ I( -‘ iiasard parmi V 

Or diTK? 1 TH 8 , - ;i ^roddcnce? * 

si) en" w 1 ' 1 11 " est P 01 "t do science : 

Dp Ton i ', UJ ’ on auroit tort 
* *- j " 1 ‘poJer iiasard, ni foHmn . • 

Toutes pi ltlCil / • • 'une, m sort, 

Ou~n* . I , ,res Jnc ertaines. 

Do Co l < •. / cs souxerainos 

r, . , Ul l J Ul Dul tout, ot rien n,,-,™, a 

^e L’ZuTesZma/nT . .. 

* utili. ^ wHea’? 

fe’S.rftiS - * *K« M> 

Nous i idrc. ,j- ii q j , ,1JtUJX inevitables? 

El. Causant du de-oOi ineapdda? 

' ' • convL-rlir « &“?*!“• K">,,,us‘ 


«! eonrertir 1V ' I>r4™nu»*, 

erreur, ou r; T“‘9“ .Is 

!■' firmament so inoi iJ. . . J,1 "‘ do Je crniro. 


I r> ill ,,, I 1 \ 1 <■ ■ 1 < rime (i(‘ it* rrnilM 

111 ill Jiurni > < 1 f * j * > 111 0 i * ^ m * o 11 c • 

I A f. : ; | * * * * s as( , . lu] 11 ](•|Im . 

t <‘ soteil nous hut : (aim u ; 1 °° ur Si 

Sans quc J nou« ■' , *,i!ti 8UCC * d< 1 I'orolire noire, 
One Ja nocossit (■' JiTh' ' , ?^ ose iuleicr 

h . j* j. ' ndrii l<*^ sentences. 

h, . .. ■ 

, " 21 >c°vom d |p< sl'S » i tou t r0 ( , ' : 

• ui s J tout d 111 I temps : 


t In ert-er. yi,,\ o - a . _ 

CP •' U (i * * chose qu»* * ,, * £T» f si 


(tue vois je auluu, do i, )0 i, „,. s 

„ I *' 1 hhs vendita ? 

,m. BrituHntcut, I i r .) 


Vove* ,,I U » l. as , qut U , ua quf }u/ 




mir. ^ fui v #f‘> coi ni) ton cent ad- 

' . a.,I, urt) . do* r ,|„l J, 

r»," f , M-n.jues qu, ,1 J 
Ueri-~ K m' L ' F, ' n '* me KUr l»is*, >c. 

ilUit? r' <! r,a l* ,Bai * roNolu d’.iinsi 

>*•11,- fur,,,os |,- s principok ,|* , 

m u dco 01 do la pliilosophio 
a t* no IkuIkmi ri ,->i p i U s eln _ 
|,iO>*o on dot! la x jrreltor r ™ 

f c*i-A-dire « connus 

IP d> < 'lj an<o».- |,.„| k«^«-ur »'os.|' 

doja onmmo o\aporoo . ” 

_ * ®** r I -1 loouiion deraut out ravn 
p«ge 64, 7. . ?Br * TO > pl 


r. i • 1’ “ to |-a.ni oublio id| e m 

Uirie f/e l.ojK^rnic ■ * 

7 * ^ « 1 <» fllM* a | U i( p 0ur 

# lIoruxropt, observatiot -vi, l) | ) ur ( 
“ ,1 '/ ,JrUf «‘ »''^ale Leg aitrufo- 

ffuet ilrtiuisdirnl In lit sftnre fulUff 

«»♦ v n hiiim .jt f, 4 m iu<j(Jon ill iref 

|»* I'cig tie la n«liss*nce 
W t t lln oj/i raifon fani t>u 

net un liofos(*oj h L'aglioloffie judi* 

Cia In, c < Sl Ji* uom ,]r Cl? lie fCIeuCe 

‘ iiiTienqup, avail encore des ad epic* 

' ' |*a/iisanf au c«>nini6iiceirient 

*V|f MfYic 

<J e5 / - • • dire f#*s alehimifllef , 

*1^!. P|) Chi T * fltfifll I f turf If* 

p ii i'. 1 ., p'lrilr t |, ,'siiiriil lour iic a 

. u "" J -' ,r I*** f«,u/noau*. « Cation 

< t 11 * U"llo c fin, lata,il. 

( es, etc. » (<jit 


FABLE XIV. 





Yous ne meritez pas plus de foi que ces gens. 

Je m’emporte un peu trop : rcvenons a 
l(c ce speculalcur' qui fut contra in l de 
Outre la vanite dc son art mensonger, 
iTest, l'jmngc de ceux qui baillent- aux 
Cependant 3 qu’ils sont en danger, 

So it pour eux, soit pour 1 . 


stoire 





es, 



XfV 


LE LIEVRE Et LES GRENOUILLES 5 


Un Lievre en son gile songeait 
(Car que faire en un gite, a moins que V on ne s 
Dans un profond ennui ce Lievre se plongeait : 
Get animal est triste, et la crainte le rouge. 

« Les gens de naturel peureux 
Sont, disait-il, bien malheureux. 

Us ne sauraienl manger rnorceau qui leur profile 
Jamais un plaisir pur 7 ; toujours assauts divers. 
Voila comine je vis : cette crainte maudite 
M emptt'fie de dormir, si non les.yeux ouverts 8 . 

— Corrigez-vous, dira quelque sage cervelle. 

— Et la peur se corrige-t-elle 9 ? 

Je crois ineme qu’en bonne foi 
Les homines out peur coniine nioi. x> 

Ain si raisonnaii not re Lievre, 

Et cependant 10 faisait le guet. 



/ > 


i. Spdculateur , rastrologue *, qui 
speculator, qui regarde de haul ou en 


2 . Nous conservons le lexte de La 
Fontaine, toui cn admeltant avec 

1 lU r ‘‘ que c't st uno f.i:it t * dt* la 

1 1 tlii poeie ; inais I at forme bn lieut 
on .bincut* se rattaehant au vorbe bmp t 
qui donne le veritable sens, ne serait 
ms actuellement satisfaisante pour 
a versilication. 1 

s Cependant que , souvent employe 
p.ir La f onlaine, a le rneme sens 
que pendant que. 

* C est ce que Chr\ sale dit a Phi- 
lanuntc : Vous devricz.... 

We point aller cherchcr ce qu’on fait 

»'i ,, i_d*ins l.i lune. 

-l Vous no It I' un pm de ec tiu’on 

l la it clicz vc:js 


Ou nous voyons aller tout sens dessus 

„ [dessous 

{Les Femmes $av. t Ii, 7 .) 

5. Esope, 15J, 89 et 57 : Lcpores et 
Hanx. 

?• (t crois qu’il est impossible de 
fit ler plus rapidement le recit et la 
reflexion : Et r est ainsi qu^crit tou¬ 
jours La Fontaine. » (La IIarpe. i 

® ce monologue ce!ui 
du Hucheron (liv. 1, fab. xvn. 

. A, Fontaine reproduit id un nre- 
jugr popnlaire, dementi par les natu- 
rahsirs. et d’aores leq.iel e l^vre 

donnirait les v.ux ouveVts. 

9. « La (aiblesse est le ?eul defaut 
3 uon ne puisse corriger.» , La Kociil 

FOUCAL'LD.) 

19. Uien de plus frequent dans La 
Fontaine que 1 ellipse du prononi per- 
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s r r. 



II etait douteux 1 , inquiet : 

VU 1 V tout lui donnait 

m ii i < I. in nli.jue- ti in in til, * -"p 

El1 rfivant a cede matiere, 

6 n ' lnl ' n *. • < < ‘ l |! * iut un signal 

! our s eiifuir devers sa taniere 

! sen alia passer sur le hord dun Plane, 
(iivimniin ' de sauter dans les n„-ies; 

, I \'^,t;\ 1 l r,,,rC V 11 l- N ‘ rs sr° ttes profondes 

« UIi! dit-il jen fais faire autant 
rfr :"° n n } ( -n fait faire! Ma presence 

hAU *'*? *\ ,,S . S1 ]es fensJ je mets l’alarme au camn! 

ance? 

iif! ,k Z, a , n ' ma ( - x devant moi! 

Je suis done un foudre de euerre r 
II nest, je Ie vois bion, si poltron sur‘la terre ' 
' 110 P u,sse Oliver un plus polfron que soi 3 . » 



air 







XV. 


LE CO0 ET LE RENARD 



















la brand ie d’un arbre etait en sentinelle 
Un vieux Coq adroit et matois 5 

« Frere, d.t un Renard, adoajssant sa voix, 
nous ne sorames plus on uuercllc : 

I’aix gen era le cette fois. 

Je viens le 1’aimoncer; descends, que ie t’embrasse 
iXe me retarde point, de grace• Se ’ 

Je dots faire aujourd’hui vingt posies^ sans manquer 
Les liens et toi pouvez vaquer, 1 

Sans nulle crainle, a vos affaires- 
jN’ous vous y servirons en l'reres ’ 

Faites-en les feux- ,les ee soir, 


sonnel devant les verbes cela renlre 
dans les usages du « style naif », quit 

mute volontiers de Marot 

1. Douteux, ora in I if. Doute cub. 
slant if feminin dans I’ancien francais 
sigmlie « crainte » : douter s’y i.rend 
dans Ie sens de « redouter ». Reenier 
a dit (Sat. V) en parlant du vieillard . 

Imbecile, douteux , qui voudrait et qui 

[n’ose. 

2. Mdlancolique . La m^lancolie impli- 
juait autrefois Jes frayeurs sansobjet 


3. Boilean a dit a la fin du chant, 
de I Art poeu'que : 

Un sot trouve toujours un plus so' 

[qui 1'admire 

4. Esope, 88 : Canis. Gallus et Vul 
pes ; oG : Cams et Gallus . 

o. Matois, ruse. 

6. Poste se dit de la distance qui 
srpare deux relais (environ deux 

Ueues, dit ie Dictionnaire de J’Acadc- 
mie, 1694.) 

7. fades des feux dejoie. 

















FABLE XVI. 



Et eependant viens recevoir 
Le baiser d’amour 1 fraternelle. 

— Ami. reprit le Coq, je ne pouvais jamais 
Apprendre une pin- douce et meilleure nouvelle 

Que celle 
Be cette paix; 

Et ce m’est une double joie 
1 1 la tenir de toi. Je vois deux Levriers, 

Qui, je m assure 3 , sent courriers 
Que pour ce sujet on envoie : 

Ils void rite, et serent dans un moment a nous, 
le descends : nous pourrons nous entre-baiser tons. 

— Adieu, dit le Renard, ma traitc est. longue a faire 
Nous nous rejou irons du succes de Eaffaire 

Une autre 1’ois 3 ». Le galand russitot 
Tire ses gregues 4 , gagne au haat, 

Mai content de son stratageme. 

Et not re vieux Coq en soi-menie 
Sc mit a rire de sa pour; 

Car e’est double plaistr de Iromper I<; Irmnpeur 5 . 


XVI. - LE CORBLAU VGULANT MITER L’AIGLE 6 


i>oiMMu (le Jupiter en levant un moutonj 
Un Cor beau, teinoin de Eaffaire, 

Et plus Edible de reins, mala non pas moins fflouton 7 
Lh voulut stir 1 Inure autant faire. * 1 

11 tourue a I entour du troupcau, 

A ,Ut l Mr i (V,lt ntdiito.is lo plus £ras, le plus beau. 
In irai inoutou de sacrilice^ : 


1 . Anwnf .i dtc longlemps finninin, 
tout aussi bicn au siogulier nu’tiu olu- 
rii ‘1 On tend aujouiHliiii a If faire 

KWjours masculm, au piuriel coniine 
au singulier. 

..; w'rf'syre. j’en mis certain. Lo- 

vJhiin I a i 11 j 1 11 * r r* aux remains du xvn 

sir. icv « j e m'asmreq ue vous rr'aurez 
pm.tiMiu, parlor dc la cane tie Alont- 
orl » (S^viunk.) 

« .i.iutaiv. <ii( M. Taine, le renanl 
C»e court is an) ne petal contriiaii a*. Jl 

frouvn fouj ours une raiaoit plausible 
r*'i;r conservcr son masque «rji<m- 

nele Iminine et son honneur de fri- 
Ih*u, 1J ji aveisa pas <gue le cuq la pj 


pour <lupe, colon* sa retraile et iraide 
lusqu au bout Pair galan: et sahVlait. > 


ju 

1 


, f; Se » ohausscs, pour courir plus * 
aij-e. Expression uroverbiaJe 
k. Ce vers est devenu prove, 1„ 

('. l-.Mipe •* Atjuila ct Graeulus ■, 207. 
(.rami us el Pustur. 

7 . on Irouve aussi -Ians La Fonlam, 

IStoto urn 

Donnez-lui, fouri e/ lui le gbul He. 

. [niande encore 

(Le I -1 or ent in.) 

wSA'SSS? ““ *— 













II. 



tw.t, sr- 

« Je iic sai^ ,ii r , , ’“ vant des yeux : 

3Iais on corps me para it en merveilleux etat • 
Snr ^ me ferviras de pature. » GUX etat * 

J animal belant a ces mots il s’abat. 

La moutouniere creature 

CSa Fi ii U fr qU Un froma S e '» °ulre que sa toison 
Pi m-.r d une upaisseur extreme, 
l oe a pen pres de la memo fa^on 

Que la barbe de Polypheme*. 

Que lTpaiwe S anim ? | leS SeiTe ! du Cor beau, 

Le donne a ses enfants pour servir d’amusett e 3 

il faut se mesurer 4 ; la consequence est nette- 
Mai prend aux volereaux* de Zaire Jes voleurs 
L exemple est un dangereux leurre 6 • 

Jes m;mo < AiiPe An „ _ u * 


rjn - x —^ cua leurre u * 

Od U la Ou^ff p^se^le^ucberon cfemeS^ Seign6Urs 




XVII. 




LE PAON SE PLAIGNANT A JUNON * 


Le Paon se plaignait a Junon 9 . 

(< Deesse. disaii.-il, ce n’est pas sans raison 


du livre'f' 0 ' 1 3U froma S e de la fable n 

,'J: depeint par Homere dans 

liv XII^e^XlV) 0vidc ^Metamorphoses, 

3. Ce trait, qui n’est pas dans Esope 
a ete emprunte a Corrozet. fable CD 
de / Aujle el du Cor beau : 

Cors ung pasteur, qui veid ceste folie. 
Accourl bien last, puis le prend et le 

r . [lie, 

Lesesles couppe, et sansaultre desbat, 

A ses enlants ie bailie pour esbat. 

Versate dm quid ferre recusent , 
Quid va leant humeri .... 

(Hor., Art podt ) 


s. 


\olereauXy employe pour petits 
voleurs, est un diminutif dont notre i 
"oete parait avoir enrichi Ja langue. j 


cirm^ a ^°^ ie a eni Ploye les expr 
s ons de tyranneauz et de mangey 

pud. La tontaine aimait et etiali 
si^de CeSSe leS dcrivains du seiziei 

(». Leurre, terme de fauconner 
Jp ieii rreest un morceau deruir fou 
tapnne en lorme d’oiseau, auquel 
a ache de quoi manger, el dont I 
lauconniers se servent pour rappel 

rl^ c rS ( J lseau ^ lorsqu’ils ne re vienne 
pas a la reclame. 

r l ? a ’ I]0S I° IS son ^ cornu 
oiles daraignes, or fa les simplt 

" l " ,N : V ri ? ^ so,lt P ns > or fa le sgr< 
taons malfaisants les rompent. or c« 

e passent a travels, or fa. *> (Rabje 

LAIS, ilV. \ f ch. XII.) 

q ^ J lr di e, in, ^: Pavo ad Junonem 

./* A Junon, parce que c’esl a cetli 
deesse que cet oiseau est censacre. 
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FABLE XVIII. 


ftue jc me plains, que je murmurc: 

Le chant dont vous m’avez fait don 
Deplait a toute la nature; 1 * 

Au lieu qu’un Rossignol, < Hetive creature, 

Forme des sons aussi dqux qu’eclatants, 

Est lui seul l'lionneur du printemps. - 
Junon repondit en colere : 

« Oiseau jaioux, et qui devrais te taire, 

Est-ce a toi d’envier la voix du Rossignol, 

Toi que l’on voit porter a 1’entour de ton col 
Un arc-en-ciel nue 1 de cent sortes de soies-; 

Qui te panades 3 , qui deploies 
I ne si riche queue, et qui seinble a nos veux 
La boutique d’un lapidaire? 

Est-i 1 quelque oiseau sous lcs cieux 
Plus que toi capable de plaire? 

Tout animal n'a pas toutes proprictes. 

Nous vous avons donne diverses qualites : 

Les uns ont la grandeur et la force en partage 4 ; 
Le Faucon est loger, l’Aigle plein de courage; 

Le Corbeau sert pour le presage; 

La Corneille avertit des malheurs a venir 5 ; 

Tons sent contents de leur ramage. 

Cesse done de te plaindre; ou bien, pour te punir 
Je t’dterai ton plumage. » 



XVIII. — LA CHAVTE M*TAMORPHOSEE EN FEMME 0 

On Homme cherissait 6perdument sa Cliatte; 

11 la trouvait mignonne. et belle, et delicate, 


1. A T w^, synnnyme de « nuance », est 
un terae technique; il s'ernploie en 
parlant des ouvrages de laine et de 
ue, pour designer les degradations 
insensibles par lesqueiles on passe 
d une rouleur a une autre. 

t. Soies. Ce mot designe lcs plumes 
soyeuses qui ornent le cou du paon. 

3. Qui te panades <)n a tort de don- 
ncr coffune synonymes a se panader et 

pavaner »: le paon se panade lors- 
qu il dale sa queue , il se pa vane lors~ 
Qu’Ii [march e orgueilleusement. ces 
deux mots ont la tui'nie racine, pCLVG, 
luais pavaner se tonne direclement du 

latin, et $e panader du franyais, paon. 


4. Anacreon (ode II) indique, com me 
iei, les lots divers que les animaux 
ont reyus en partage. La Fontaine 
n imile pas le po£te grec. 

5. Virgile a uit : 

S&pe sinistra cava praedixil cb ilice 

[cornix, 

(Eglogues, I.) 

Maret appelle aussi les oiseaux 
sages devins des champs. 

ti. Esope, 48, 72 : Felis et Venus 
L’empereur Julien (£pitre xxxix) cite 
cette fable coniine etant de Babnut, 
et il en rapporie le premier vers. 
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J'lVRE If. 

d UK ton fort ddux ; 

Cet Jion;n!e P donc° l n-;i Ue ¥ f ° US • 

Par sorlii^cs of r n,, P, ‘. JereS ’ P ? r iarmes 

r-iit 6 ct P ai charmes*, 

Ouc sa n ,'!!'. 1 ° ' tiem d " llc 5 lin3 

Sti (All e, Gii lit] iifloii ,>-» *• 
iwin. # iv ? L1,i ueau matin 

1 * 1 ‘1111126! <*| Ip iYi 0 f.* n a ’ 

.•» me ’ 
fc “ " u , ll “mour extreme, 

Jania-s la dame la plus belle ' 

nL rX ma tant son favori 

Sn. l ait Cett j e P 0use nouvelle 
Son hjpocondre 4 de mari 

Un Ji n j tl ,' 0uve I )Ius rien de’chatte. 

Troablerent le renn^wi^ 10n &eaiem do la 

Aussham-, \ dcs nouv eaux maries. 

F ^ n , , femme est s ^‘ pieds. 

Smii'ic a man( I ua son aventure. 

bo ns de revenir, femme d’etre er no&tnU . 
J’our retie fois elie accoum l point * 
Cai, ayant change de ligure P ’ 

G?1uh5? In - la a ' ai g’naient point. 

Tan m-» fut , tou J ours line amorce, 
fant le naturel a de force. 

H se moque de tout, certain kse accomnli 

U y f e es f l'dtoffe a pris so £ ■ 

tn vain de son train ordiK 1 

ii e veut desaccoutumer : 

On e !ll Ue Ch °- e ‘i IU 0J1 P u isse faire, 
n ne saurait le reformer. 

Lou P s dc fourchc« ni d etrivieres 



lant aU ! ail . H l r" vau! 4 « miau- 

ji -ji ' ® anacoiuthe 110 nrcsenfA 

a»Hours aucune obscurite 
b Cnames, moyens employes n nr 

< 4n?fr qU oH : ,isur6 ’ p se ditdan, 
,e . s , e 1 ns attraitsw. Corneillo t r,, ‘ 

pele 1c sons primitifde oes deux md?s 

ement n | 1 r rS an .V th,: ' ,K ' uu 9 ‘i’on a jus! 
<4dlnnp b v?r ! "/-' dit a la tua- 

Jc n’ai que des atlraits, el vous ave z 

Xdes charmes. 

3. Dans ia fabled Esope, e’esi Venue 

qui change la chatte en femme tI 

pnere de son maitre: Dui” nn„r U f-i a 
Prouver, elle (ache decant ^!le u"' 
ouns, ct la voyant retomber daus sa 


rie'nne rile lui rend sons 

cienne forme. Cetle intervention 

M.w? US »f sl plus v, 'aisemblable et pi 
lalurelle que relic du Destin. 

“UPOCOiidre, se dit ordinaireme 
ct un nomine d humeur sombre et b 

it f lc ce n, °l es l synonyme c 
« fou extravagant ». * 

,t ’' P ?.}’ a r'i imbibi. Allusion a c 
\ ers d Horace : 

Quo semel est itnbutd recctis, servob/ 

Testa diu [oiom 

(bivre I, epitre 11. 

r ' # holuram expeilas furefl, tamen us- 

[(que recur ret 
(Hor.. liv. i t epitre xj 






Nr* Ini font changer do nianieresi 
Et fufifiiez-vous embalonnds *, 
Jamais vous n’en serez les rnaitres. 
Qu on Jui Joi'iiK* in porte au nez, 

11 reviendra par les fenetres 2 . 


XIX. — LE LION ET L’ANE CHASSANT 3 


Le roi des aniniaux se mit un jour en t£te 
lie giboyer 1 : il celebroit sa fete. 

Le gibiop du lion, ce ue sont pas moineaux, 

M«i.< heaux of linns sang|i©rs ;j . dain.s d errfs bong et 
I***'ir rdussir dans eotle affaire. 

If se servit du ministere 
De 1 Ane a la voix do Stontor'L 
L’Ane a messer 7 Lion lit office de cor. 

Lo Lion le posta, lo couvrit de rainee, 

Lni command a de braire, assure qu’a ce son 
Les inoins iritimides fuiraient de leur maison. 

Leur troupe n’etait pas encore accoutumee 
A la tempote de sa voix; 

fair en reteutissait dun bruit epouvantableH^Blif 
La frayeur saisissait les botes de ces bois; 

Tous fuyaient, tous tombaient au piege inevitable 
<)u les attendait lo Lion. 

■' N ai-.ie pas bien servi dans cette occasion? 

Iht Ano on so dormant tout l’honneur de la chasse. 
<»ui, reprit le Lion, c ost bravement crie s : 


beaux. 


a * 


^ fir til os rio l)filons 

f * g?Ot nest pas de In de 

1 M i; 1111 o un Ir In,I ivr dans 

Scan on, Le Tyption , II. 

S. CbAtS 0 l le nalurol, il rc vient aw 

[galop. 

Ce vers, quou met souvent sur le 
coinpir tie Bnfl. au. appartieat a De^*- 

'"“f ; 1 .; 11 s e "ouve (LnsLe Glonenr. 

ac e III, sc. v. 

^ ‘ : ft Predator 

“ Pl J ? lln '. 11 • I (sive Ji ; Juvenal. 

i. Dr fiboger. Rien n'est plus frft- 
< inrnl .Ians La Fontaine que ces re lets 

xvio "i • eS * 01 pas ass « 'espo,.,'' ,lu 

Sotigher. Ce mot est ici de deux 


syllabi's, selon Fusage le plus frontier 

r ,rJ1 «P >:Murtrier, &vrier,on\ l 

inrjtir qu.ilit ill*. 

6 Stentor, guerrier grec, au s iee 
o.‘ | ( oie Sa voix, suivant Jlouirn 

Inmi' i ijJ Jc 11 s ‘ sai11 e , ‘ t ' ^inquanlr voi 

7 * -W' vs '< r, mot erupt unte de l’italiei 
messeri* maifre, m^sicur. ~ 

.Af'i'f I'nivement cri6 Bravement , 
un double sous mil rend plus piquant! 
i n on e du lieu Dans le vieux langaac 

encT/ e ^ maHi L re - 

i (fQuo vous &tes brave ! do»c 

v''r„ ??** 1 lgai i e *4itne tmnc on bkei 

plus ’JUSSI C0UF * t,e m de 6su 


tA FONTAINE. 
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I'M RE II. 



.* la race 

: Xnt ‘- s’ll our ose so Si \5” aye * » 
tncor qu ’on Je rain!* l l V s 0)1 coioro. 


facer ([u on j e ra i]iaf ; uf m . ls m col&»e, 

Car j* ui Pourraft souffrVuiJ^e fa 1 7' 1: 

Le nest pa S I* j eur , ca “a C VIre 1 ar0U ' 





xx. 


■ s i ce qu’on dil rl’Fenn ,3 
' etait oracle do u A, 1 " 

• , . Jt u “ J«i urecp • 

'111 S (* I J | * 1 \ * * 1 1 f , . I . _ . 


Testament expuoue par 6 sop e; 



( 


Lui seul avail d1u* ,i : 

Vue lour I’Areomo-iV p d< . s ;'8vsse 

I ne lihtoiiv fcs pitis cren »' fi 0Ur essai * 

Et *»• i"-.. Wjg*.. 



I4J 


l j )i certain luunm,, 
routes ti-ois Z .l? VaU ,PO « «Hc:, 

One bureuse „„ mrajPe 

Cet homnie ’Jr l > ; ,rl: "<e. 

Selon Jr. Jo; • ,0sl;il »rnt, 

Leur laissa tom so 11 ''' Clpa,es » 

En donnant i portion * 

- fayable dSc^d-Sf'^ 

te pere ' part 

<S le II on 7 1 ' att *ndre plug tard 

t>™i.iissais!*.. 

>1 ais en v*in * « ’ 

n , 11 '‘'Hi, car rofijiiiiiMf 

Ouauaaitti chAc^“ (E “ mpr ** ,re 


n 


toute la lab?”7 n ',n| S l,,ais ,l;u,s 

au ■tagniier c <_■ st *•* employe 

• *. \ ON t?7 Ja \ i.A d'l 

Bee* de 1 eloquence en Tf® ,< * 8ai1 '- 
rernent ban u is ” ,, « 

four la saffesse de ses r"'""""' 

“®“ «e‘ / ,r *, ,Je ,,,u ' «.«isC 

X"'; M * ri ' «* ou t! 

A o/ f tfchaiitjUoa 


1 ^ a 1 "ulriifH ifii «• *. t 

p«* pm »jay-*. 

I « I ! ISL ***2* ,h " *W neat 

7 “ i,M ' J mot.oyez uiie m 
I \ veille 

laiv. XI, fab. ix 


vi.cabulafr r e n d e efS; 

I • OoirUHr vrur 1 i / 

'•i mot ■/„ %!£':„) '" a ' l< » u 

'''■ - iiii„•' 

t ort/. endiojj b ((.UAi 


FABLE XX. 
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Ne possedera plus sa part herediiaire 
II lui tamh a payor sa mere? 


— r —— — w - W m* « 

Ce nest pas un fort bon rnoyen 
Pour payer, que d’etre sans'bien. 

Quo voulait done dire li* pert* 7 
Laffaire ost eonsulieo*; et. i«>tis les avocats, 

A pres avoir lourne le cas 
En ceiil et cent inille nianieres, 

\ jettent leur bonnet 8 , se confesseut vaincus, 

Et conseillrnt. aux herilieres 
De partager le bion sans soiiger an surplus. 

« Quant a la somme do la veuve, 

'"<ci, leur dirent-ils, ce que le conseil treuve® t 
II laut que cbaque sieur se charge par traite 
Du tiers, payable a volonte, 

Si niieux naimc la mere en creer line rente, 

Des le deces du mort courante. » 
v® chose^amsi reglee, on composa trots lots : 

En I’un. les maisons de bouteiJle 4 , 

Leg buffets dresses sous la treille, 

La vaisselle d argent, les cuvettes, les brocs, 

Les magasins de malvoisie, 

Les esclayes de bouche, et pour dire en deux mots, 
Lottirail de la goinfrerie; 

Dans un autre, celui de la coquetterie, 

La rnaiaon de la ville, et les moubles exquis, 

Lrs oimuqueg et les coifl'euses, 

Et les brodeuses, 

Los joyaux, les robes de prix; 

Dans le troisieine lot, les fermes, le menace 
Les troupeaux et le nftturago, r 

Valets id bell's de Jabeur. 

Les lots faita, on jugea que le sort pourrait 
Que peul-etre pas une soeur 
X a trail ce <;ui lui pourrait plaire. 



}• tfest-a-dire soumtse a une con¬ 
sultation davoeats. 

2 a Kxpn -M m provrrbiale : quand 

a\orat peroro. il se rnuvre <le son 
bonnet. a-t-il fini, il se d^coiivre et 
iflte son vonn$t f paroe au’iJ n’a plus 

nen A dire. » (Gmun.) On retrouve 
ce mo? dans Florian : 

Et 1 auditoire s^tonna.t 

Ou il n \ jet4t pas son bonnet, 

(Liv 1\, fab. xv). 

3 On tlisait treuve pour iruuve an 
xyr fl sn t ie. Au temps de La Lon aine, 
c etait aeja uq srctudsmc condanme 


par ies grammairiens; mais cela n‘em- 

peche pas notre poele d en faire un 

frequent usage, ainsi que .Moliere. 

forme comme La Fontaine a I’ecole des 
vieux auteurs : 

Non, 1 amour que je sens pour cette 

>vt r I jeune veuve 

Ne fernie point nrms yeux aux tb'Mauls 

[quon lui treuve. 
(Le Misanthrope, I. i.) 

*:; Une maison de bouteille est une 
pelite maison de campagne qui 

qu on pied-a-ierre On dit aussi dans 
li nienie sens un viile-bouteilk 
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LIVRE IT. 








Ainsi chacune prit son inclination 1 2 , 

Lc tout a l’estimation. 

Ce Jut dans la ville d’Athenes 
Que cette rencontre arriva. 

Petits et grands, tout approuva 
Le partage et lejchoix : Esope seu! trouva 
Qu apres bien du temps et des peines ■ 

Les gens avaient pris justement 
Le contre-pied du testament. 

« Si i!e defunt vivait, disait-il, que l’Attiaue 
Aurait de reproches de lui! 

Comment? ce people, qui se pique 
etre le plus subtil des peuples d’aujourd’hui 
sj mal entendu la volonte supreme 
D’un testateur? » Ayant ainsi uarle, 

Ifl fait Je partage lui-meme, 

donne a chaque soeur un Jot contre son ere* 
llien qui put etre convenable, ' 

Partant- rien aux soeurs d’agreable : 

A la coquette, l’attirail 
Qui suit les personnes buveuses; 

La biberonne 3 eut le betail; 

La menagere eut les coiffeuses. 

Tel lul 1’avis du Pbrvgien, 

Alleguant. qu’il n’etait moyen 
Plus sur pour obliger ces'fdles 
A se defaire de leur bien: 
el les se marieraient dans les bonnes families, 
Quand on leur verrait de Largent; 
Paieraient leur mere tout comptant; 
possedera i i ■ 111 plus les el (eis de leur pore j 
C e que disait le testament. • 

! 1 uple setonna comme 4 il se pouvait faii’e 
Qu’un homme seul eut plus de sens 
Qu’une multitude, de gens. 


1. '’est-a-dire ce quelle desirait 
fuivant son inclination. 

2. Partant , par consequent. 




5. La biberonne f ce\ 
boire. 

4 Comme. Voyez p. i 






LIVRE TROISlfcME 




I. — LE MEUNIER, SON FILS ET L’ANE* 


A. M. D. M. 1 * 3 


L’mvention <Jos arts etant un droit d’ainesse, 

Nous devon* l’apologue a J’ancienne 3 Gr6ce; 

Mais ce champ ne sc peut tellement moissonner 
Que tea derniers vcnus 11’y trouvent a glaner 4 . 

La feinte 5 * cst un pays plein de terres desertes; 
Tons les jours nos auteurs v font, des decouvertes. 
.lo t’en voux dire un trait assez bien invente: 
Autrefois a Racan Malherbe l a conte**. 

Ces deux rivaux d’Horace 7 , Rentiers de sa lyre, 
bis< iples d’Apollon, nos maitres, pour mieux dire, 
Se rencontrant un jour tout seuls et sans temoins 


1. Farr tie,, fab. 100, vel lib. V, fab. 20: 
Pater, Films et Asinus — Poggti opera. 
bale, 1538, in-P\ p. Uf». Un trouve 
fega lenient cette histoire dans les Mf* 
tnoires redig^s par Racan sur la vi* 
de Malherbe ll semble meme que 
e’est la que La Fontaine I’a prise. 

2 Ces initiales signified! a moxsielr 
de Mauchoix Francois de Maucroix, 
chanoine de Reims, ami inliine de La 
Fontaine, naquit le 7 janvier 1619, et 
Knoorut le 9 avril 1706. 

5. Ancienne forrne ici quatre sy 1— 
labes. jselon Fusage du xvn* sifecle. 
Aujourd’hui ancienn'es t que de deux 
^llabes. Voyez Phis to ire de ces va~ 
nations dans le Traits de versifica¬ 
tion fran^aise de M Quicherat (p. 302 

et 303). 

4. Emprunt evident fait ai itirique 
J Du Lorens, die/, Icquel on lit : 

Oi\ ce champ ne se peut on sorte 

[moissonner, 

fjue a autres aprfes nous n*y trouvent 

[a glaner. 

(Sat. Win.) 


La Bruy fere dira eu le regrettant * 
<( Un ne fait que glaner apros les an- 
ciens et les habiles d’entre les nio- 
dernes ». 

•*. Feinta a ici le sens de fiction 

6. Malherbe. Vovez p 62, note 5. — 
Mean (Honorat du Beuil. marquis de), 
disciple de Malherbe, est aemeurfe 
cfelfebre par les Bergeries f longue pas¬ 
torale dramatiqufe, peu divertissante, 
mais pleine de neaux vers. Les stan¬ 
ces de Racan sur la vie champetre 
sont dans la memoire de tous les 
gens de gout. Ilya aussi de belles 
strophes dans queiques-unes de ses 
odes. Sa traduction aes Psa times, oeu¬ 
vre de sa vieillesse, accuse la fai- 
blesse de Page. Racan, qui suivit la 
carrier© des armes, avail etfe page du 
due de hellegarde; et cest dans la 
maison de ce seigneur qu’il se ha 
ayec Malherbe, beaucoup plus age que 
Jut. Ne en 1589, Racan mourut en 1670 
II fut menibre de FAcadfemie fran- 
caise. 

7 Ces dear rivaur d'Horace. Vovei 
page 62. note 3, J 
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LI VR E - III. 



ISan^rJifrrf 6 confiaient ,eurs pensers el leurs soins) 

Vous (jin devez savoir les choses de la J vie P ’ 

Qm par tons ses degres avez deja passe, 

A ir ne doit f™. 1 age avance, 

Vous connajssez mon bien, mon talent, ma^afssaace - 

P,^n'iL danS , la - province 6tabIil * mon s^jour e 

In tdic emploi dans l’armee, ou bien charge a la coiirv 

La guerre a ses douceurs, l’hymen a ses alarmes 
MaU m ° n S °? U J‘ e saurais °u buter*: 

b l 'M ! ? S : <( Cont . enter t°i‘t le monde! 
j 1 ^ iGcit a^ant (jug jg rcpondG^, 

« J’ai lu dans quelque endroit qu’un Member et son Fik 
Lun vieillard, J’autre enfant, non pas des plus nelits S 
M.us gargon de quinze ans, si j’ai Lime memoire ’ 

Afin mPt1 V< fR? re i' leu I 4 ne ’ un certain jour de foirel 
Aim qu il lot plus frais et de meilleur debit, 

Mi luj ba les pieds, on vous le suspendit- 

!!Z m fJ-\ SOn Pil ? '5 P wr * eMt c«mme un lustre. 
UATes gens, nb. s, couple ignorant et rustre! 

L . Premier qui les vit de rire s eclata 4 : 

« Quelle farce, dit-il, vont jouer ces gens-Ia? 

L L L P U - S aneS fies trois 11,est P as celui qu’on pensc 
le Mennier, a cos mots, connait son ignorance: 

I met sur pieds sa betc, ct la fait detaler. 

LAne, qui goutait fort l’autre facon daller, 

' , e Pf ain ^ 011 S011 patois. Le Member n’en a cure 
fait monter son Fils, il suit, et d oventure 

1 assent trois bons marchands. Ret objet leur deplut 
J a> plus vieux au ‘garcon secria tant qu’il put : 

1 , °bdescendez, quo l’on ne vous le disc 
Jeime Jiomme, qui menez laquais a barbe grise! 


)) 


,c 


\ Nt doit fuir. qui devez tout eon- 

naif re. G’esl le nil me fuqit des La¬ 
tins. 

2. On buler, quel but choisir. 

.*>. « M. de Malherbe, au lieu de re- 
pondre directement a sa deruande, 
conimenpa par une fable en ces inots. » 
(Kagan, Mdmoires.) 

i On ne dit plus a'4clater de rire , 
mais ecla’er. I n des precurseurs de 
La Fontaine, Jean Passerat, avait dit : 

La nouvelle entendue, 

' f i 


Que ce ]F6tait qu’une femme perdue 
Quelque gausseur, de rire s'eclatanl 
\a dire : « 0 Dieu ! qu’il m’en ad> 

[vienne autant » 

S. Le plus dne..., vers devenu pro¬ 
ve rbe. 

[». Cure, du latin cura , souci. 

7: Oh /a oh presente un hiatus, que 
I on remarque a peine, parce que les 
trois syllabes font comme un seul cri 
of un seul mot. La fin de ce vers 
contient trop de monosyllabes. 







FABLE I. 


lf l “> 



s ^ 

o * 



CVtait ;i vous do suivro, ;iu vieillard do monler. 

— Messieurs, dit )e Member, il vous failt contculcr. » 

b'onfant mot piod ;i lorro, ot puis lo vieillard rnoute, 
buand irois iillos passant, l’une dit : « L ost grand 1 honte 
Qu’il faille voir ainsi cl ocher- co jeunc Ills. # 

Tandis que ce nigaud. comnae un evT-que assis 3 . 

Fait lo veau 4 sur son Axte, ot j»onse etre bien sage. 

— 11 n’est, dit le Member, plus de veaux a moil age . 

I’assez votre chemin, la line, et in en croyez. » 

\pros niaints (pndibots coup sur coup renvoyos, 

Uiornmo orut avoir tort., et mit. soil Fils on croupe. 

\u bout do trente pas, uue troisieme troupe 
Trouve encore a glosor. I, un dit : « Ces gens sont 
be Baudet n’en pout plus: il inourra sous leurs 
ll<* quoi? diargor ainsi cotto pauvre bourrique! 

.'ont-ils point de pitid de lour vioux domesliquo? 

Sans doutc qu'a la foire ils vonl voudro sa poau. 

— Parbieu**! dit lo Member. ost bion Ibu <lu rorveau 

Uui profoiid eoiitonter lout lo uiondo el son poro. 

I .'ivrius toutefois si par quelque mauiere 
Nous en viendrons a bout. » Ils doscendent tons deux. 

I. Aiio pr6Iassantniarolio soul dexaui oux. 

I ii (piidani los rencontre, et dit : « Est-ce la mode 
(juo llaudet aille a l'aise, et Meunier s’incommodo'.' 

Qui do l ane on du maitre est. fait pour se lassor? 

Jo eo n s et lie a cos gens do le fa ire onohasser. 

Ils usont leurs soldiers, et consorvont lour Ane. 

Nicolas, an rehours; car, quaud il va voir Jeanne, 

II monte sur sa bote; et la cbausou le dit 7 . 

Beau trio do baudet s! » be Heunier repart it. : 

« Jo suis ane, il os! vrai. jen oonvions. jo 1’avoue; 

Mai- quo doivnavaitt on mo blame, on mo loUC, 

Qu’on diso quolque olioso ou qu'on no diso rion, 
f’on veux fairo a ma fete. » 11 le lit, et lit bien. 


t honte doit t'lre ectft sans * 

apostrophe Giond, de menu* quo 
l rami is , ctait des deux genres dans 
I'.mcienne langue, et il S’est conserve 
<ous (t*tte forme dans plusieurs locu¬ 
tions : grand route, grand messe* etc. 

2. docker est peuusitc* aujourdhui, 
oxceptc dans quelques locutions bipn 
connues, il signine marcher en boi- 
l ant . boiler 

3 Comparaison pnpulaiir unpliri- 
tement mlenue dans prelasw 
i Foire le veau. avoir une attitude 
mode et nonchalante. Venn a axisai le 
sens de i< tme homnie sot et debau- 
<he d. mi s ce vci s de Keimier . 


Ce malln ur est venu de quelques 

[jeunes veaux. 
(Sflt. IV.) 

r«. Forme rustique de parhleu! 

C. A son aise cum me un pr£Iat. Ce 
mot est de Rabelais : «Je vis Dm 
gene qui se prelassait en magnili- 
cence.... n (11, 30.) 

7. Cette chanson a etc retrouvec d 
y a quelques nnnees, a Orleans, par 
II. Le Camus, hraducteur dHorace 
L allusion porte sur les vers suivants; 

Adieu, cruelle Jeanne, 

I Puisque tu u'aimes pas, 

I Je remonte mon ane. 
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Uuarit a vous*, suivez Mars, ou 1’Amour, ou ] c TVin^. 
AIL/., uiimz, courez; demeurez en province- nce ’ 

Les gens en parleront, n’en dontez iiudemeTtV ‘ 


» 



*L LES MEMBRES ET L'ESTOMAC 3 


S’il 



Je devais 4 par la royaute 
Avoir commence mon ouvrage : 

A la voir d’un certain cote, & 

Messer Gaster 6 en est l’imag-e; 

a quelque besoiu, (out Je corps s en ressent 


c travailler pour lui les Membres se iassant 

c iacui ? ( '.F* 1 esolut do vivre en gentilbomme, 

Saus nen fame 6 , alleguant l’exemple de Gaster. 

« It raudrait, disaient-ils, sans nous qu’il vecut d’air 
^ous suons, nous peinons comme betes de somme; 

pour qui ! pour lui seul; nous n’en nrofitons «»«• 
^otre soin n’aboutit qu’a fournir ses pepas. * 

Cnommons 7 , c est un metier qu’il vent nous faire anDr< 


a T ' r» c ; • n d r vr -' 1 “ “ T ^ uu u e anprendre 

Ains 1 dit, ainsi fait. Les Mains cessent de prendre 

Les Bras d agir, les Jambes de marcher : 

Tous dirent a Gaster qu’il en s aMt chercher. 

jC ieui fut line erreur dont iIs se repentirent : 


l. C est toujours Malherbe qui parle 
et qui adresse directement a son 
jeune ami la moraiite de rapoio<nie 
qu’il vient de conter ° 

'^ard, s’inspiranl dun passage 
o B race (Ep. I, r) a exprirne ia menie 
idee a la fin d un sonnet adresse a 
Ponthus de Tyard. II dit en pariant 
du public : 


Dis-moi dc quel lien, forces, tenaille 

rr* i . • * . . t ou c,ous * 

i it udrai-je ce 1 rotec qui se change a 

fI , _ . , [lous coups ?. 

lyard, je lent ends bien, il faut le 

[laisser dire 

Lt nous l ire de lui comme il se rit de 

[nous. 




. Esope, 206, 286. Venter et Pedes . 
Get apologue, celebre dans Fantiquite, 
se trouve dans Tite-Live, livre 11, ch. 
xxxn, dans Rabelais, livre III ch hi 


et iv ; Shakspeare, dans son Coriolan 
(acie I, sc. il), Je fait reciter par Me- 

nennis au milieu des Interruptions de 
la route. 

<• Je devu i$ f latinisme pour « j’au-» 
rais du Malherbe ecrit ainsi;« fj 
leur semble que nous devious avoir ete 
composes de qualites incompatibIes» 

6. Messer Gaster; Festomac (Note de 
La Fontaine) c est le mot grec vao-TTp, 
Je ventre. Cetie expression est em- 
pruntee a Rabelais : « Messei*e (las- 

ter, premier maitre es arts dc ce 
lnonde » (IV, 57). 

Jj* Remarquez la malice de ce rejet. 

/. (Jioaiinons■, telle est I’orthogra- 
pbe de toutes les editions originalcs. 

En.,de quoi manger, ce qui lui est 
necessaire. L’eliij^se est trop forte et 
la pin ase est irreguliere, et, de plus, 

• ib-iure. En peut vouloir dire aussi 
d autres mains, jambes, etc . 
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rtiontot I pauvrcs gens toinherent en langueur; 

II ne se forma plus de nouveau sang au coeur: 
Fiiaqur mnnlnr on souffrit; les forces se perdirent 
Par* ce moyen, les mutins virent 
Ouo coini qu’ils croyaient oisif et parosseux, 

A 1 intent conunun contribuait plus qu’eux. 

Oci pent s'appliquer a la grandeur royale \ 

Kilo recoil r*t (Fume, et la chose est egale. 
lout liavaille pour (die, et reciproquement 
Tout tire d'elle Paliment. 

Idle fail subsister Partisan de ses peines, 

Enrichit le marchand, gage le magistral, 

Mainl ient. le laboureur, donne paie au soldat, 
Distribue en cent lieux ses graces souveraines, 
Entretient seule tout PEtat. 

Menenius- le sut bien dire. 

Pa commune 3 s’allait separer,du senat. 

Pes mecontonts disaient qu’il avait tout Eempire, 

Le pouvoir, les tresors, Phonneur, Ja (lignite; 

Au lieu quc tout le mal etait de letir cote, 

Pes trihuts, les impels, les fatigues de guerre. 

Pe people hors des mors etait deja poste, 

La plupart s on allaient chercher unc autre terrc, 
Quand Menenius leur lit voir 
Qn'ils etaient aux Membres semblables, 

Et par cet apologue, insigne entre les fables, 

Pes rarnena dans leur devoir. 


III. — LE LOUP DEVENU BERGER 4 

Pn Poup, qui commencait d’avoir petite part 
Aux brebis de son voi si mitre. 


1. Diderot, dims rouvragc iulilulc 
Code (it 1 2 la nature, contests la jus- 
tesse de I application de cet apologue 
au gotiverncment inonarehupje. 

2. Mineniu * Agrippa. Cc fail esl la¬ 
conic (Ians I)i*nys d llalicamasse , 
dans Tite-Live et dans Hocus. Le 

jdebeien Mm. nius Agrippa, orateur 
habile, fut depute par (e senat vers 
les mutins qui s Ydaient retires sur 
le iik’mI Yvenlin, vers Fan 492 avant 

; rapotugue qu'il i rritn ramena 


• <- people a dcs senlinients nevus 
ho>l ilrs; niais, pour prix de sa sou- 
mi.'ss ion, on Ini accord a, coniine ga- 
i anlie. la creation de magistrals 
charges de veiller a ses interets Ce 
lucent les tribuns dn peuple. 

3. La commune. Furetiere et I’Aca- 

d< mi- e\pih|uent am>i cello loeu- 
tion : « le menu peuple, la popu¬ 
lace )). 

i, Yerdizotti, 4.3, p. hi, edit. 1GCL 
il Lupo e le Pecore. 















Lmt qu i] falluit s’aidor <le la peau du reward 1 

n un nouveau persdnnage. 

I! siiabille ew berger, endosse un hoqueton 2 , 

I;ait sa houlette d’un baton, 1 
Sans oublier la cornemuse. 

I’our pousser jusqu’au bout la ruse, 

II aurait volontiers ecrit sur son chapeau : 

« C est moi qui suis Guillot, berger de ce troupeau 
Sa persomie etant ainsi laite 5 , 

M ses pieds de devant poses sur sa lioulette, 
buillot le sycopliante 4 approche doucement. 

(xuillot, le vrai GuiJlot, etendu sur l'berbefte. 

Dormait aloi’s profondement; 

S"ii cl new dormait aussi, comme aussi sa musette 3 : 
ba plupart des brebis dormaient pareillement. 

Lhypocrite les laissa faire; 

Kl pour pouvoir mener vers soil fort 6 brehi« 

11 voulut ajouter la parole aux habits, 

Chose qu il crovait necessaire. 

Mai* cel a gata son affaire : ■ • 

II nr put du pasieiir contrefairc la voix. 

Le ton dont il par la lit retentir les hois, 

Et decouvrit tout le mystere. 

Ehacun se reveille a ce son, 

Eos brebis, le cliien, le garcon. 

be pauvre Loup, dans cet esclandre 7 , 

Empeche par son hoqueton, 

Ne put ni fuir ni se defendre. 



/J 


1. Faron dc itarler jirovei biale pour 
tlire ruser . Plutarque fait dire.a Ly- 
sandrr lue. pa r f out ou la peau du lion 
nepouvait atteindre, il y fallait adap¬ 
ter cello Hu l enard. lie longs poemes 
avaient rendu populaire en France 
la sub;ilit6 et la tburberie du renard. 
(Cf, les Poimes dn renart, Roth.) 

2. Hoqueton . Nicot, dans son 
Dictionmire (1606), delinit ainsi ce ve- 

t : ( ( fagon de save court, sans 
manches, que portent assez cornnni- 
nemen! les homines de village ». Plus 
to; d ce mo a J^signe la casaque por- 
tee par les archers. 

o. Vaite y oest-a-dirc arraugee ex- 
terieurement. 

4. Trompeur [Note de La Fontaine.) 

— he faux Guillot. Sycopliante est 
deyenu synonyme d hypocrite. On ap- 

pelait a Athenes sycophantes les de- 

lateurs qui, sous pretexte du bien 
public, mais en realite pour avoir une 


p;u l des amcndes, denonraient les 
infractions a la loi qui defendait 
1 exportation des figues. Ce mot est 

forme du grec truxov, figue et 
coatvetv, devoiler. 

5. Sa musette. La Fontaine n'oublie 
jamais ce detail.« Ce dernier heini- 
sticlie, dit Chamfort, est d’une grace 
charmante Ce qu’il v a de hardi dans 
I expression d une musette qui dort 
‘ * j } »16 c t n a t u re I, prepare 

par le somrneil du berger et du 
chien. »> Cost ainsi que, dans un 
genre plus eleve, Bossuet a pu dire : 

^ 1 • '■) I ^mes avec des t>rie- 

res ». (Or. fun. de Condd.) i 

6. Endrolt fourre ou se retircnt les 
betes fauves. 

/. Esclandre. La forme savante de 
ce mot est « scandale w. f/Acade- 
mie H694) le dofinit ainsi « mal/ieur, 
accident qui fait eclat ». 







FABLE IV. 
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Toujours par quelquc on droit fourbes se laissent prendre. 
Quiconque est loup 1 agisse en loup : 

E’est le plus certain de beaucoup. 


IV. — LES GRENOUILLES QUI DEMANDENT UN ROI- 


Les Grcnouilies se lassant 
lie l'etat dernocratique. 

Par lours clamours firent taut 
(Juo .lupin r> los smuuil an pouvoir monarehique. 

M lour tomba du oiol nil Roi tout, paciliquo : 

Ce Hoi lit toutofois un tel bruit; on tomba-nt, 

LH • Quo la genl marocagouso. 

Ii(‘nl 4 loot, suite ot Port, pourouso, 

S alia caclior sous los oaux, 

Dans los joncs, dans los roseaux, 

Dans los trous du marocage. 

Sans user de ongtemps regarder au visage 
Colui qu’ollos oruyaioiit. otro uu gennt. nouveau. 

Or c’etait. un Soliveau, 
ho qui la gravite 5 fit peur a la premiere 
Oui, de lo voir s’aventurant, 

(*sa bien quitter sa taniere. 

Elio approcha, mais en tremblant: 

I no aulro la suivit, uno autre on lit aidant: 

II on vint nne fourmi litre; 

Lt leur troupe a la fin se rendit familiere 
Jusqua sauter sin l’epaule du Roi. 

I.o bon sire lo souffre, ot se tient. toujours coi 6 . 
•lupin on a bientot la cervelle rompin' : 

" lloiiiioz-iious, dit Co people, uu roi qui so reniue. 
I.o Mfmarque dos Dieux lour onvoie uno (hue, 

(Jui los croque, qui los luo, 


» 


1 La Fontaine rxprime uno pensre 
analogue dans sa satire conlre Lullv 
intitulcr le Flovcntin. 

■ - • * loin doit toujoui: gard^r 

[son caractere, 

ConuBI un mouton garde le sien 

2 Ph&dre, 1,1: Ranx Regem petentes. 
T Lbope, 37,17o: Hoax Regem petentes. 


Jujtin. synonyme burlcscjup de 
-litI>ihT. souvent employ^ pnrtaFon- 
tamr Cf, p. 292, n. 4. 

4. Pa riff urn genus* dit Phrdrr 
3. De wii to orovitc. La Rocheiou- 
fauJd a dit : or La gravite est un myr- 
tf're du corps invents pow cacher \rt 
defauts de I’esprit» 

Coi t Iranquille, de quietus* 








Qui les gobe a son plaisir; 

bt Grenouilles de se plaindre, 

t Jiipm de Jeur dire : « Eh quoi ? voire desir 
A ses lois croit-il nous astreindre? 

\ous avez dii premierement 
I harder voire gouvernement • 

<us, ne 1 avail! pas fait, jl vous devait iffire 
Qui: KM debotmS“et‘dS? ! 

ne ceiui-ci contentez-vous, 
be peur d’en rencontrer un pire 1 . » 


LE Renard et le bouc 







Capitame Renard allait de compare 
Avec son ami Bouc des plus haSt^encomes«• 

Lelui-ci ne voyait pas plus loin que son ner** 

L autre etait passe maitre en fait de tromnerie 
La soif les obligea de descendre en un pu?ts 
.La chacun d’eux se desalfere. P ' 
v vs ■ qu abondamment tous deux en* eurent oris 

Ce n’est nas tom f ? 0 Lv' ferons-nous, compere? 

Leye tes pieds en ham, et. tes comes aussi • 

Jets-les centre le mur : le long de ton echine 

Je grimperai premierement: 

I’d is sur tes cornes m’elevant, 

A i 1 de de cette machine, 

J)e ce lieu-ci je sortirai, 

Apres quoi je ten tirerai. 

fJZ bar ^' dit rautre ' iI6 est bon; et je Joue 
L s r ens bien senses comme toi 

Je li aurais jamais, quant a moi, 

Trouve ce secret, je l’avoue. » 

t.e Renard sort du puits, laisse son compagnon. 


a.iifo® L f » Ut .. conv ® n ' r que la con- 

d ?. J !J p,er ^ns cet apologue 
nest point du tout raisonnable II est 
trfes simple de desirer un autre roi 
qu un so iveau. et tres naf urel que les 
grenouilles ne veulent pas d un roi 
qui les croque. » (Chamfort i 
2 . Esope, 4 : Vulpes et II 2 reus; 784 : 


Hircus et Vulpes. — Ph&dre, IV, 9 : 
I ulpes et Hircus. 

3. Encorne, jui porle des comes. 

4. Fn, c est-a-dire de I’eau. 


J>. Parma bar be. Oe iuron pla/sant 
prepare la reflexion du renard, huit 
vers plus bas. 

0. II a lei le sens neutre de cela. 
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FABLE VI. 

Et Tons 1 Ini fait un beau sermon 
_ Four J exhorter a - patience. 

« Si Je del t eut, dit-il, donne par excellence 

jugement que de barbe au menton, 

Til n'aurais 3 pas, a la legere, 

Besceiidu dans ce puits. Or adieu : fen mis hors; 
idciic u0 (cn tirer, 6t fais tons tps cffortsj 
r.ir, pour nioi, j ai certain© affaire 

pcrnict pus d , flirfer on chciniu*. » 

Kn toute chose il faul considerer !a fin®. 
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VI. 


L’AIGLE, la laie et la chatte 


u 


LAigle ovajt ses pefits au liaut d’un arbre creux. 

La Laie au pied, la Chatte entre les deux, 

Lt sans s incommoder, moyennant ce partake 
Meres et nourrissons faisaient leur tripotage* 

La Chatte detruisit par sa lourbe l’accord ° 
bile grnnpa chcz I’Aigle, et lui dit : « Notre mort 

(Au moms de nos enfants,- car cost tout un aux mere* 9 ) 
Ne tardera possible 10 gueres. * 

”»vez-xous a nos pieds fouir incessamment 11 
Cette maudite Laie, et crouscr une mine? 

C est pour d^raciner le chene assurement, 
hit (ic nos noiiFrissons cittiror I3 minG 1 


L’arbre tombant, ils seront devores* 
<Ju ils sen tienneat pour assures.* 


Ml'- 

, des 
plus 

tu ne 


Vo us est ici e x pie t if. 

S. Les ponies avaient au xvn 
rle. pour I ellipse de l artide 
licences que ne concriln ,iit 
1 usage. 

3 Nous dirions aujourdhui 
rail pas 4escendu. 

* r'vr 2 Ia , P r<iface de La Fonlaine, 
qui fait [application de cetfe fable H 

Crassus allant combaftre les Partfte« 

5 On pern admettre cetle morl 

life, a la condition de ne pas entendre 

par la qu i! faut considerer la fin a 
I exclusion des motfens. ” 

A ^ : Aquila , Feles et 

/* Femelle du sandier 
8 rrifiutage. a Ces personnages de 


La Fonlaine ne vivaienl pas a la tour 

niais a u \ champs et dans les elables! 

et on lie panlonnait de se faire fer- 

imer et de savoir te nom rustique 

des betes. de dire la bique, /,• l<mun. 

de peindic bravement la cuisine « le 

tnpotage des meres et des nou’rris- 
sons )) 1 T AINE ) I 

9. L'livpocrite WTiche le plus beau 
<1cs sentiments, Tamour maternel 
pour (romper plus stirement 

I ' I'^ublc Voyez la preface de La 
Fontaine, p. 23, note 3. f 

II Ince^ommcnt. Ce mot est nris 
dans son acception primitive et steni. 
be sans rel^cne : il fait imasre et met 
sous nos yeux le travail continu de la 
laie — Fouir n’est plus usite. 















MO 


*•'VRE ITI. 




Ai 1 plainte 

L* perfidc descentFtom 3 * Crnmc ’ 

lendroit 4 

Ou I a Laie etait en gesine 2 . 

r , - ; ( Ma J'°nno amie 3 ef. ma voisine 
r,»i , It-ellc tout bus, jc TOUS (lonne un avis- 

teSTS- f0, ’- dra sur v “VetuV. 

uon^cz-moi tie nen rien dire • 
boil courroax tomberait sur moi » 

U trShatte^n famiIIe a >' ant seme i’effroi, 

LA ftle nose sortir, ni pourvoir aux besoina 

**As? t to* * •«** 

four seconnr lea siens dedans' ]'occasion ^ 
LOiseau royal, en cas de mine; ' 

La faim^lf’ ® n * C ? s corruption. 

Ue tesSlpa 

land lenfoit pour messieurs les Chats. 

One lie salt point ourdir une ian^ue trai t rnc** 
i’ar sa pernicieuse adresse! l,dl,le ^o 

;j P 3 S» es i ma Oeurs qui sont sortis 
p i • ,: a k°? ,e de Pandore 6 , 

Cehn qua meilleur droit tout 1 ’univers abliorre 
■■est la fourbe, a mon avis 7 . 1011 e ’ 


7 > 


** ^ / end foil. Ce tetit vers n'est 

pas une n6gl gence; i| transport" en 
un elm d’ceil la chatte du nid eVaT 
gle au terrier de la laie. 

2. \ieux mot, qui signifie conches 
du^verbe gesir? etre° coucK d'od 

f; bonneamie etait tout a Fhenre 

C fhltt m(lU ? Ue Laie ' Le discours de l| 
^hatte est un chef-d'oeuvre d’adresse 

ct de perfidie. Elle parle a voix basse 

F£ st U J* * v * s fiu’eiie donne charita- 
blement et qui Ja perdrait si on ve- 

crition e d^ VOir ' E !' e fait de la dis- 
l retion de sa victime un devoir de 

reconnaissance. 1 ae 

a raiaf/ff f r» he i qUe ,e P°^ te adresse 
^ J ai It i, f( ] a laie couvre i’invrai- 

affiance du sujel 
Dedans . Vo> ez p. 70, note 5. 


0. On sait que, suivant la Fable It 
du.ux, pour se venger de Prometh#' 

ornorpnf J bomme. coinposerent c 
/ ~ tons * es dons Pandor 

rent au°Titfn V * don)> l u1ls envoyfe 
tent au litan avec une boite renter 

liiant toils Jes tnaux qui deouis on 

nont f la - terre ‘ Pr ometh6e, soupcon 
nant lepiege, refusa de J’ouvrir • mail 

et n tous r f^ P fv 6lh6ese laissa seduire' 
, . fleaux sortirent a la fm« 

la boke fatale. L'Es]ierance seule 
demeura au fond. 1 

natmiri./f C our £ e - a mon arts. II est 
c!i-e dJX? U Foi ? ta,ne > le plus sin 

3Iatfcroi* h cn me ?’ a,t eu ce semimeirt. 

deluf PUS ar ! cien atm. a dll 

'ois on ta e - ne sais s ** a ,n enti une 
loib en sa vie » 





Ill 
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VII 


1’IVRQGNE et sa femme 



r,li;u‘un n son defjiut ou 2 toujours il revient : 
ll'into ni peur n’y remedie. 

Nur co propos, d uii conic il me souvicnt : 

•l<‘ Ur (li> rirn quo jo n'flppuic 

hr quolquc excinplc. Uii suppol do Jt.in-lius ■" 
Oioi.iit j'.'i sant6, sou esprit, et sa bourse ■ 

r eHes pons n ont pas fell la moitie do lour course 
Qu ils siuil au bout tie lours ecus 
1,1 quo colui-ci, ploiu du jus do la trei. 

U.Mf lat<so sos sons au fond dline bouteilio, 
h-inme 1 enferma dans un coi-tain tomboau. 

I • Irs vapours du vin nouveau 
huvoronl ■’ a loisir. A son rovoil il treuve 6 
•ill u ail do la niorf a lenlour do son corps, 

I n luminaire, un drap dos morts. 

' H i. dit-ii, qu est ceci? Ma femme est-elle veuve? ». 
na-ciessus, son epouso, on habit d'Alocton 7 , 
iJasipioo, oldo sa voix conlrolaisant lo ton 
viont au prelondn inort, approebo de sa bi4ro 
in prosonto un chaudeau ® propre pour Lucifer 0 . 

L fepoux aiors no doute on aucune maniere 
■■ gu il no soit citoyen 10 d’onfer. 

* personne es-tu? dil-il ;i co fa 
l"' 1 celloriorc 11 du royaumo 
i • alan, ieprit-ello; et je porto ,-i manger 
A ceux qu onclot la tombe noire. » 

Le man repart, sans songer : 

« In ne lour portes point a boire? » 


(( 



w‘ : ' 8 **U*r * firebritu; 

BW C n e a « e Ifn P J 0i . de ^P 0 " 1 
i e H 0 ®®®® partinilii ri' » 

U Fom. on , e ch( ./,, * 

"l prosalrurset poetes du xv.r ^, cle 
t Sum* dr Bacchus , ivfogne 
• MalhHinru^mont La Fontaine 

■v® 11 peut^tre pas oualitii nnnr 

pn riier IVcnnomie 1 pom 

dan« \l n Hf en t’ ^ crmen *'rent. On dit 
toWR’il lormeme dans la nn J - el 

vement cuver son via, qua mi on cm 


engourdi apms avoir bu pms que do 
raison, parce qu’alors festoinac de 
I j vrogne fait, office de cuve. 

Treuve. \ oyez p. 09 . nole 3. 

7. I ne des Juries de lcnier 
Rouiilon rhaud. 

9. Lucifer et Satan alternent avec 

Alec ton : La Fontaine n’y regarde nas 
de si pres. 

10. Habitar it. Le po£te dira des 
grenouilles: J es cHotiruncs des Liangs. 

11. On apj) eHe celleriere ceile des 
religieuses d' *un convent qui a soiri des 
provisions di t ^ouche. . ..>>* 
















VIII. 


LA GOUTTE ET L ARAIGNEE 


Quajid I Enfer ouf m>/wi M ;» i. /i 
« Mes lilies, Icur dit-ij vo„s ?,om- f ? 7 Ct rAl ' ; "- m ' c > 

t? etre pour 1’humaine t ^ Vanter 

Egalernent a redouter. 

Oi avisons aux lieux qu’il vous fant h»hu 

Voyez-vous ces M L A Idut ilablt er. 

Fif . c cases etretes* * - 

j. ces palais si grands, hpiny d i • , 

Jo me suis nronosp w’ 0 „ V • ux ’ S1 }jtcn dores ? 

'fene/donc P void d T re, '’’ ai,es - 

Arpnmmd ’ U deux ^uchettes; 

- Jl nVf - dez 'P us ’ ou tirez. 

l ' a “g e e 'HP ‘”“s plfaisfe P,aise ' 

Setend Jn n • Io1, y P lante Je piquet, 

!, isant : « Je ne crois n-.<= n „' d un P auvr e homme 

Hi true d'en deloger et fa r? P ° St f je ' 

Jamais Hinnocr-ite mi f, 011 paquet 

lomme % se ^? lpe en un lambris, 

TravdiV ‘a tSSsfef ^ 

Pn „ <'oa ™°uctero',°s de pris 16 ° U ''“ ,e ’ 

iut er 'aute ^ienl baiayer (out |'onvi\'i^p 
10 pauvre bestion * tous les fours dimeuage. 




«570. p e 43s' Lefa£!T' arii J abalm ' 

cim i’ *. J a sse-iemn'' de hip?- 

deLa Le Po “ ,chre ' se.gneur 

n™vJ?l te ,¥f sseme ’ deuxieme edi- 

5'Haudenf 9 , 7 ,’ ?>?*’ 0u *«&• 

m nmgne ’ ^ Goutte 

Dhe 5'^P° Ur !r troi tes - L’orthogra- 
iiuelle ^tait ri/P ar Pa , p ' on iaine indique 
fiaiiin d 5 son ,e,m P s 'a prcnon- 
tafns mnu 1 d, P h »°ngue o* dans cer- 

etc On n 'I elS fl ue U( { r '> i ^ connoistre, 
<-ic. un |j, dans CorneiUle: 

Souffrezm^’iI OU ® 6fe;i P h,s 

ez que je menagt i un moment de 

[retraite. 

LAg^silaSy yers 522.) 



Pl? s an p ien / ran ? a is, 

-W- 1 meme > et araigntel 
c> k , I J 1 ,ss ?‘ c< La nouvelJe langui 
,;V , ?? uvri ® et d^figuree en con 
1 ouvnfere et I oeuvre, cett< 

xv ,^^ P ara /' 4 ^ tre venue dans I( 
x vi siccle. » ( Littr^.) 

n A, ( ‘ Ce mot n appartientpas, commc 

2ct j/ - h a t not . p e vieux Jangage,iJ 

H’itn CriVe de J ita ^en; mais, au lieu 
1 ( J 7> et r e » cowime dans cette Jangue, 
un augmentatif, notre poete en fait 
un diminutif.» (Walckenaeh). Mais 

i ’ rt y - La veaux ( z' x?/ r /a 
l J^P\ ie de La Fontaine , p. 39 de~ 

. e P ar # plusieurs examples qu 
best, to a signiliait auxvi® siccle f *—** 

uet e /i» 










FABLE IX. 

Enfiii, a fires 1111 vain essai, 

II \<i trouver la Goutte. Elio eta it en camnacuie, 

Mur- malheureuse mi lie fois 
tjue la plus malheureuse aragiie* 

bvtc la menait tantot femlreMu bois, 

I.mtnt fouir*, houer* : goutte bien traeassee 
Est. dit-on, a demi parisee. 

* 0,1! je ne saurais plus, dit-eile, v resistor. 
Uiangeons, ma sceur FAragne. » Et Fautre d ecouter : 

i . (k P* ,fi ud au mot, se glisse en la cabane : 

* U,, V de coup de balai qui [’oblige a changer. 

La Goutte, d autre part, va tout droit se loger 
tihez un prelat, qu elle condamrie 
A jamais du lit ne bouger 3 . 

OiWipl.tsrnes, Dieu sail! Les gens n’ont point tic lionte 

, * ,Jm * le mal toujmirs de pis en pis. 
one et Fautre frouva de la sorte son route 4 
El tit ires sagement de changer de lo fr js. * 

C ? 1 


Jlo 


• X. — LE LOUP ET LA CIGOGNE 


Los loups mangent gloutonnement. 

I ii Loup done etanf < 1 . frame 6 
Se pressa, dit-on, Icllcmcnt 
Ou’il en pensa perdre la vie : 

In "> Ini dnneur* Bien avant au gosier 

iw>* ,lo V, ,1, Uup \5 I'Oliva it crier 

ii i • f ‘ P a!?f!,e u,|e Cicogne. 
v . a, t s , gne; clle accourt. 

> Vi' a 1 "P'- 1 '; 1 ." en besogne. 

I.II. " i.,.: ... sj 7 ,,,,, , 

km d( mamla son salairc- 


l- Fouir, creuscr ta lorro. 
ft. Hauer, remucr la terry aw,- ]. 
tiouc, outil de labourage. 

-'Neinl d un rhuma- 

P'llr plaisainmrnt lc logia quit a 
donne a Ja goutte : * 1 H 


Tnslc fib de Saturne, h6te obstin^ 

Rbumatisme, va-t en ! Suis-je ”on h"- 

[rilage ? 


' Suis-jr un . lai ? Crois-mol. consens 

. • J* notre adieu. 

(Letire a Sainl-Evremond. j 
4. La Fontaine a edit contp nn»> 

SSSKSV^ I’ ime ' maisV™ 

ainsi, m^me en p V ros e SOUVent Ce mot 

Esane h Ki r iii’ r : L,lpus n Grus - 
6 I' lr. reunion de plaisir, du r-rec 

cfaTfta, assemble 


£ 


CA T AJiNE. 
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« Votre salaire? dit le Loup : 

^ous riez, nia bonne commerel 

n . v J . U01 ‘ ce 11 est pas encor beaucoup 
I) avoir de mon Rosier retire votre cou 
AtlCZ, vous dcs UI16 inymtc* * 

Ne tombez jamais sous ma pattc 2 . » 










X. 






LE LION ABATTU PAR L'HOMME 3 




*bt exposait une peinture 
On 1 artisan 4 avait trace 
_ ii lion d immense stature 
• ar un seul liomme terrasse. 

Les regardants en tiraient pioire 
Lion en passant rabattit leur caguel. 

« Je voisbien, dit-il, qu en effet 
On vous donne ici ] a victoire; 
l” ais iouwier vous a deems: 

A * J i aV31 i llbert6 feindre. 

Avec plus de raison nous aurions le dessus 

Si mes confreres savaient. peindre 6 » ’ 














l eS ' miM.... (l'HfiDRE.) 

Pen an to fJ—J c 9 n test6 a Claude 
f, 1 “Write d’avoir donne le 

rlmeeic, qui pretendait avoh- gueriT; 

S-imila C T P<?Sa “• fab le ? OU l il 

tiiude! 1 3 ac, g°gnepayeed’ingra- 

Pi a ,P ir 1 ’en fait je suis blamec. 

£ J I OS, qt'c deux fois j’ai tire 
Dans sa gorge fut demeure. 


gorge envenimee 
eut pas nlesse ma renon 


z. 


i'enommee. 


! Le r et Homo iUr 

ventes* *2o • iso et Homo ■ 


, et - ouvrier avaient cou- 

aniinent le meme sens que le mot • 

Malherlfo” m 2 tnm si6cI ^ On lit dans 

mi’il v an n" , Une statue 11 a fall » 

l ai i;r. 1 ? U de la ,nal, ® re qui refut 

vfsa^i f’. et tm A rlism qui donnal un 
visage a Ja matiere ». 

Io5no a Br D*^. re fxprime une idee ana- 
lo^uc ! <( I etits homines,.,, e’est une 

Uiose plaisante que vous donniez aux 

animaux vos confreres ce qu’il v a 

de pjre, pour prendre pour vous ce 

qu u v a de mei/Jeur : laissezdes un 
peu se ‘lefinir eux^memes, et vous 
verrez comme ils s’oublieront et 

comme vous serez traites. » (De* 

} vge meats.i 1 













FABLE X 11 . 



xi 


LE RENARD ET LES RAISINS' 


Certain Kenard gascon, d'autres disent iiormand, 
Hotiraul presque de faint, vit an haul dune treille 
lies Raisins miirs apparemnient*, 
l ; ,I converts ri'unc peau vrnneille. 

Lc galand on cut. fait volontiers un rcpas ; 

Mais comine il n’y pouvait atteindre : 

« I Is gout Irop verts 5 * , ait-il, et bons pour des goujats 4 . 

I it-il pas niictix quo dc sc plaindre® l 


» 


Ml Lt CYliNf ET IE CUISINIER 



s une menagerie 
»e volatiles reiriplie 
Vivaient le Cygne et I’Oison *. 

(’.clui-la destine pour les regards du inaitre; 
Celui-ci, pour son gout. : l'un qui se piquait d’etre 

I oinmensal du jardin; I’antre, de la inaison. 

Des fosses du cnfite&u faisant leurs gaieties 7 , 
Tantot, on les cut vus cote a cote nager, 

Tantdt courir sur l’onde, el tantot se plongcr. 

Sans pouvoir satisfaire a leurs vaines 8 envies. 


i. iLsope, 170 : Yulpes et Uva ; i 59 : 

* Vulpe* et Om — Phedre, IV, t, Vul- 
pes et Ura. 

2 Qui paraissaient umrs. re mot 

(ippQfCtiiiiieul n implique ici oucun 
doute. 11 a ma intenant une autre ac- 
ception. 

5. C’est cc que La Fontaine appelle : 

'< tirer cn gascon div. VIII, fab. x». 

t Goujat, valet de sol dal* 

K. Rien de plug frequent chcz les 
po&tes du XVU* sierle que retto sup¬ 
pression de la negation dan? lea four- 
nures de ce genre. Cette suppression, 
autorisee commc une £l£gance par 
Vaugelas. fut dans la suite ccnlamnie 


par 1 Academic et par les principaux 
grammairiens du temps. 

o. Esope, 288, 74 : Ctfcnus . Faernc, 
fab. 25 , Cycnus et Anser. 

7. Lieux de promenade et de diver* 
tissement, de Tancien mot galer, s’a- 
muser, d ou vient aussi galant * 

<s * Vilifies envies, il y ala une remi- 
niscenre de YirgUe qui a dit dans une 
description analogue : 

IS une caput otyccture /retl i nuttc cur¬ 
ly ere in undas, 
Et studio mcassum i ideas get tire ta¬ 
li and i 
(Georg q., I) * 1 i. * * * 
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JJn jour Je Cuismier, ayant trop bu dun conn 

I ° ,SOn le Cy £ ne 5 et le tenant au cou’ 

Jl allait 1 egorger, puis Je mettre en potaee ’ 

Lo.seau pret a mourir*, se plaint en son ramagc. 

Cuisinier fut fort surpris, ® 

n bien qu il s’etait mepris. 

« Quoi? je mettrais, dit-ii, un tel clianteur en «minoi 

° n ’La°gorge fjd ■ Jg Zgfltjg?* - “upe 

Le tloux parKILiuit deTieTi”'"" " ' ‘' " pe2 



AMI. 


LES LOUPS ET LES BREBIS 



Apres mille ans et plus de guerre declaree, 
bes Loops brent la paix avecque 8 Jes Brebis. 

S 0tait »PP?™»nent « le bien des deux partis: 

, 1 “ les Loil PS mangeaient mainte bete eearee 

f aisaient maints habits. 
Jamais de liberie, m pour les pfiturages, 

x\i d autre part pour Jes carnages : 

i f , n ~- p° uvaien j J'ouir qu ell tremblant de leurs biens. 

La paix se conclut done : on donne des ota^es • 

Brebis, leurs Linens. 


A ^ V * kJ±M. IXUlillC 

Les Loops, leurs Louveteaux; et les 
L eebange en etant fait aux formes 7 
Et regie par des commissaires, 


ordinaires, 


r II ne fautpas donner a la locution 
pret a mourir le sens de « dispose 
prepare a mourir »•. Au xvii” siecle on 
employed frequeniment « i.ret a » 
pour indiquer, non pas nne disposi- 
tion.mais la proximity d’un fait : au- 
jourd hui nous dirions cc pros ci* 

On lit dans Corneille: « Se voyant 
meme deja soupconnee et prite a <Mre 

decouve te » (Avis au lecteur d'He- 
racltus). 

2. C’est !e mot d'Horace: Post equi- 
tem sedet atra cura. (Orf., Ill, i.) 

5. Nenuit de rten , expression hasar- 
dee comme pendant a ne sert de Tien ; 
niais ia proposition de qui unit sevviv 
a un regime indirect ne se place pas 


egalemciu apres nuire Noils dirions • 
Ne nut t en rten. * 

f. Esope : ±i l 241 : Lupiet Ores. 

Ce mot lie s ecrit plus ainsi, memo 
en vers. «)n commeneait a v renoncer 
du temps de La Fontaine. 


6. C 


Li 


ids ae La Fontaine. 

etait tippai'emment . Ce traite pa- 
i aissait lavorable aux deux partis. 
Appan>mment a ici Je meme sens que 
dans la fable du lie fiord et les Raisins 
Dans son acception primitive, ce mot 
n implique pas Fidee de doute ou d ib 
iiisioii qui s v est aUachee plus tard, 

parce que les apparencessont souvent 
trompeuses. 

7. Dans les formes; en stvle de pro¬ 
cedure on dit es formes. * 
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An bout do quolquo temps quo messieurs les Louvats 1 2 * 
Se \nrnt loops p?ii*l ij its el Iriands do tuerie. 

Us vous prcuneilt le temps quo dans la bergerie 
Messieurs les Bergers uetaieut pas, 

I'I i.uiL !i*nt In hunt it* dr Agnoaux les plus gras, 

\.r eniporfont aui drills, dans Irs hois so rot i relit. 

Ih avaiont. averti lours pons socretement. 

Les Chiens, qui, sur lour loi, roposaioiit. siVrrniout, 
luront etraiiglos on dormant : 

Cola lot si lot tail qua prior ils le sonliront. 

Tout fut mis en morceaux; mi soul n’on orhappa. 


4 hi 


Non- pouvons conolure de Ja 
f-nit la ire aux mediants guerre 
La pai\ ost tort bonne de soi; 

J Vn eon virus; mais de quoi sell 
Aver drs rnnemis sans toi 7 



olio 


# 

XIV. — LE LION DEVENU VIEUX “ 


he Lion, terreur drs to rets, 

Lhnrgo d'ans et pleura nt son antique prouesse’% 

Fut cut in attaque par ses propres sujets, 

Devenus forts par sa faiblesse. 

Le Cheval sapproohant lui donne un coup de pied, 
l.r Loup, un coup dr dent; le Hood, un coup do eorno 4 . 

hr malbeureux Lion, languissant, triste et morne, 

Pent a peine rugir, par la go cstropie. 

II atlnid son destiii, sans faire aucunes plafntes; 

Ouand Yoyaiit 1 Ane memo a son antro acrourir : 

■ Ah! cost trop, lui dit-il; je voulais hien niourir: 

Mais cost mourir deux this quo souflrir los altrinlos 5 . » 


1. Louveleaux. 

2 . Plied re, i, 21 ? Leo senex, Aper, 
Taurus et A sinus. 

Prone use. valeur 

4. Dante lupus , cornu tuvrus petit. 

< Hon At f. liv. It, sat. 1 . 1 
:: "n a remarque Part delicat du 
porU\ ijui s’arrcle avant que l ane ait 


donnI son coup de pied. Fhfedre a et6 
jusqu au bout : raleibus front em exte¬ 
rn. a Ce lion cc charge trans » et qm 
plcure ci son antique prouesse », mais 
qui soulfre et meurt sans rien dire, 
el a qui 1 insulte seule arrache un 
geniissement, est h£roique comme un 
personnage de Corneille. » 









XV. — PHILOMELE ET PROGNE 1 


Autrefois Progne l’hirondelle 
I)e sa demeure s’ecarta, 

Et loin des villes s’emporta 
Dans un Lois ou chant ait la pauvre Philomele. 

« Ma soeur. lui dit Progn6, comment vous portez-vous ? 
Voici tantot mille ans que Eon lie vous a vuc : 

Je ne me souviens point que vous soyez venue, 

Depuis le temps de Thrace-, habiler parmi nous. 

Dites-moi, que pensez-vous fairer 
Ne quitterez-vous point ce sejour solitaire? 

— All! reprit Philomele. en est-il de plus doux? 

Progne lui repartit : a Eh quoi? Cette musique, 

Pour ne chanter qu’aux 3 animaux, 
lout an plus a quelque rustique? 

Le desert est-il fait pour des talents si beaux? 

Venez fain* aux cites eclater leurs merveilles. 

Aussi bien, en vovant les hois, 

m 9 | 

Saits cesse il vous touvient quo Teree 4 autrefois, 

Parmi des demeures pareilles, 

Exeiqja sa ‘ureur sur vos divins appas. 


» 


t Ksope, too, ir>2 : Luictnia et Hi- 
rnndo . — Babrim/At)o«^ *«'« XAiowv. 

2. La Fontaine traduit ici uneexpres¬ 
sion yi-.'j Hj.otxr.v, depuis la Thrace) 
du poele Babrius, qui esi le Phedre 
des Grecs. Au temps de La F'onlam* 
r'etait la seule fable de Babnus qui 
lut connue. De nos jours, on a retrom e 
le texte dans un eonvent du mon* 
Mima la longue Eclipse des fables de 
ce poete 6l£gant doil etre attribute a 
l abrege fait au moyen age par le 
moine Ignatius Magi iter# inn trans¬ 
form enmauvais quatrains les eicel- 
lents vers de is.ibrins. lienor!,up* a 
trade La Fontaine de la m£me ma- 
mei e. rnais aes mis^rables quatrains 
sont tomb&S darts gouldi; rime axons 
ceux (1 Ignatius Voici la traduction de 
ja fable de Babrius, telle que la con- 
nut La Fontaine a 

a L'himndelle s'envola loin des 
champs, et irouva au fond des forets 


d « le rossignol harmonieux uul 
ne cessait de d^plorer la tnori de son 
cher Jtys, ravi avant le temps u Saint ! 

»ur bien-aim£e, dit I'hiro/ideHe , jr 
te vms aujourd'hui pour la prertii&re 
fois depuis la Thrace Viens done aux 
Champs, presde la demetiM drslmrri- 
mes; tii auras ta part de nos tenlet 

<! d< not i e amitie , les chants s< l< 

t "lit entendre aux labonreurs el non 

plus aux animaux sauvages —La - 
moi, m 'pundit le rossignol, demeun i 
parmices roebes inhabit* »* . ioul si 
jour, tout commerce ;mM -If- honnm 
rallumerait le souvenir de mat anciens 
malheurs. » 

5 A tut, sign i fie aussi pour les. 

• i *‘i < e, roi de Thrace, ayant cruel* 

lenient inutile Phjlorm le. soeur de 
Progn£, sa femme# les deux scears 
s’en veng6rent en tuant Jtys, Ids dr 
prince, et en le lui dormant a manger* 

rhilormde fut changde en rossignol,' 1 

Progne en hirondellt*. 
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__ l i cVsl l»“ souvenir dun 

Oui lail, iv|'i il sa 

i;n voyant Ins homines 
11 m’en souvient bien 



si cruel outrage 
jo lie vous suis 
! 





;r? 


. )) 


XVI. — LA FEMME NOYEE 1 


.V no suis pas cie ceu\ qiii disenl : « Ce nest rien, 

(Test ime femme qui sc noie. » 

Jr dis aue c’esl bonwnnip; el ce sexe vaut bien 
One nuns le regrettions* piiisqu il fail noire joie. 

Ce cine j avance ici Besi point lmi> do propos, 
Puisqn’il s'agil en Cette fable, 

IPune femme qui dans les Hots 
Avail lini ses jours par mi sort deplorable. 

Son epoux on clierrhait le coips* 

Pour lui rendro, en cette aventure, 

Les honneurs de la sepulture. 

II arriva quo sur les Bords 
Du lleuvc auteur de sa disgrace* 

Dcs gens se promenaient ignorant 1 accident. 

Ce mari done leur demandant 
S’ils n avaienl de femme apercu nullc trace • 

- .Nullo, reprit run deux? mais chcrcbez-la plus bas 
Suivez le lil de la riviere. » 

I n autre ropartit : « Non, ne le suivez pas; 

Kcbroussez pin tot en arriere : 
outlie quo soil la pente et 1 inclination 
flout bean par sa course Lemporte, 

L esprit de contradiction 
L aura fait Hotter d autre sorte 4 . » 

Get horame so raillait assez hors de saison. 

(Hiant a riiumiMir contredisante. 


t Farm l 1" : Uxfir submersa et i 

fit, __ Co nirrlimit Ctinlo, qui se | 
troiive iissi dans les Faroties dll 
pogge, a et6 souvenl rrp<*t<* d^puis ] 
sans i n devenir meiHour, suivant la ] 
vernarqur de Walckenaer. 

2. malheur, in fortune. | 

fnninati )) , dans le sens propre 
d» « prnte ». n' st plus en usage : on 
<. \ -» n ■ i‘h jn v i nclinaison ». 


4. « La Fontaine a doublement at- 
l (■ n u v IV-pi gramme. daluod en la-i- 
sant dire le l*on mol par un et ranger 
(etnon par le mari, coniine les con¬ 
tours plus anciens), on suite en ajou- 
tant : 

Cot homme sc raillait assez hors de 

[saison. » 

(Sgulli*: La Font . etses devancitrs. 













Jc ne sais s'il avait raison; 

Mais que cette hrmeur soit ou non 
Le i * eiai.it du sexo et sa pente, 
Quiconque avec elle naitra 
Sans fame avec elle rnourra, 

Et jttsqu'au bout contredira, 

El, si! peut, encor par dela 1 2 3 . 


I 








XVII. 


LA BELETTE ENTREE DANS UN GRENIER 


Q 





Damoiselle Relelte, au corps long of Houot r \ 

ra dans im grenier par un Iron fort etroit : 

ElJe sortait do maladie. 

La, vivant a discretion, 

La galande lit chere lie 4 , ' 

HMangea, rongea : Dieu sait la vie, 

Lt le lard qui perit. on cette occasion! 

La voila, pour conclusion, 

Lrasse, rnaflue 5 et rebondie. 

Au bout de la semaine, ayant dine son sou, • ' \ 

Idle entend quelque bruit, vent sortir par le trou, 

Ne peut plus repasser, et croit. s’etre meprise. 

Apres avoir lait quelques tours, 
c L est,, «I it—elle, 1’endroit : me voila bien surprise; 

J ai passe par ici depuis cinq ou six jours. » 

I n Rat, qui la voyait en peine, 

Lui dil : \nus aviez lors la pause un pen moins pleine. 
Vous etes maigre entree, il faut maigre sortir. 

Ce qire je vous dis la, Lon le dit. a bien d’autres 6 ; 


1. Ces quatre rimes masculines sont 
redoubles centre la regie, mais avec 
une intention comique Sur les neuf 
demiers vers, sept ont une rime mas¬ 
culine. 

2. Esope, 12 : Yulpes ventre tume- 
facto ; 161 Yulpes esuriens.— Horace, 
Ep., lib. I, 7. 

3. La Fontaine a ecrifc flouet, selon 
1'orthographe usitee de son temps 
Voy. Moliere, Avars , acte I, scene iw : 
((. Voila de mes damoiseaux flouels )>. 
Flouet vient du vieux mot flou, qui si- 
gnifiait tendre, delicat, mou que les 
peintres emploient encore. 

4. Lie , joyeuse, de la>tus, chire lie , 

pour bonne chei e. Chore vient de car a, I 


visage. Faire chore lie a d abord si- 
gnilie faire bon visage, bon accueil, 
et comrne chez nos pores le bon ac¬ 
cueil ne se faisait pas sans manger, 
chere lie a lini par signilier repas 
joyeux. 

5. Maflu est un mot de la vieille 
langue, aui designe ordinairement un 
visage plein, de grosses joues; on 
trouve aussi la forme « malle » don- 
nee par 1 uretiere et l Academie (1694). 

6. M. H. Hegmer voit dans ce vers 
une allusion a des evenements con- 
temporaitis. I] s’agirait des restitutions 
considerables arrachees aux financiers 
par la chambre de iastice, qui avait 
siege de 1661 a lffii. 















> m* rnnlumluiis point, par 1 imp 
Lours affaires awe les votres. » 




XVIII. — LE CHAT ET UN VIEUX RAT 



J’ai lu, clicz im contour dc fables, 

Ou’un second Rodilard* 1 * , l'Aloxnndrc des 
I/Atlila 4 , le fl6au des rats. 

Rendait cm derniers miserables : 

J'ai lu, dis-je, on certain auteur, 

One re Lliat exterrninateur, 

Vrai Orberc, elait craint. une lieue a la wink 

er tout le inonde. 





11 voulait de Souris dope 

Les planches qu'on suspend sur un leger appur*, 
La rnort-aux-rats, les souriciercs, 

N'elaienl que jeux au prix de lui. 

Cnnnne il voit que dans leurs taniferes 
Les Souris etaient. prisonniercs, 

On elles n osaient sortir, qu'il avait beau chofeher, 
1/e galand fail le inorl, et du haul d un plancher 
Se peud la Into en has : la beto scelerate 
A de certains cordons se tcnait par la patte. 

Lo people des Souris emit que e’est rliatinient, 

Qu il a fait un larcin de rot ou de from age, 
Kgratigne quelquun, cause quelque dominate; 
Lnlin, qu'mi a pendu le mauvais garnement* 
Toutes, dis-je, unanimement 
Se promeltent de rire a sou enterrenient, 

Mettent le nez a Lair, inoulrent un pen la tele, 


1. Cet emploi de « par » aver linfi- 
n it if dans le sens de *t en >> suivi du 
participe, est frequent an xvn e sm- 
cle r « Fabius qui, par temporizer 
sagement, releva les affaires de sa 
repubhque. est-il tem&raire f » i .Mal- 

ft Eft BE* | 

La precaution prise par La Fontaine 
dans ces derniers vers semblerait 
prouver que le pnete avail eu a se 
repentir de son intervention dans «les 
aftaires» de Fouquet. 

2. Eaope, 67, 28 : Felis et V ures. — 

Phedre, iv, i : Must eta et Mures. — 

Faern., HI, 14 : Mures et Fetes. 


Voy. p. 7f>. note ", — llodilard \* T 
est sans doute le celebre chat dont 
parle Rabelais. 

4 Attila, roi des Ituns, est surnomme 
le Fleau de Dieu, ce qui veul dire 
I instrument done Dieu se sort pour 
punir les hommes. La Fontaine faisant 
allusion a ce surnoni en change le 
sens, car fleau des rats signifie la verge 
qui jxtermine les rats. ° 

5, Il s’agit de petiies planches que 
I on appuvait sur le bord dun vase a 
moihe rempli d’eau, de fagon a ce 
qu elles Assent bascule, quand I'ani- 
mal ai i ivait a 1 extjcniite superieure. 
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1’uis rentrent dans leurs nids a rats, 

J’uis ressortant font quatre pas, 

Puis enfin se mettent en quote. 

Mais voici bien une autre fete : 

Le pendu ressuscite; et, sur ses pieds tombant, 

Aft rape los plus paresseuses. 

® Nous en avons plus d un*, dit-il eil les gobant ; 

P est tour de vieille guerre; et vos cavernes creuses 
n T e vous sauveront pas, je vous en avertis : 

Vous viendrez toutes au logis. » 

II prophetisait vrai : notre inaitre Mills 2 
Pour la seconde fois les trompe et los affine 5 , 
Blancliit sa robe et s’enfarine; 

Et de la sorte deguise, 

Se nic.ii 1 ' et se blo ; fit dans une liuche ouverto. 

Ee fut a Ini bien avise : 

La gen* trotte-menu 4 s’en vient cherclier sa porte. 

’ n Rat, sans plus, s’abstient d’aller flairer autour : 
Eetait un vieux routier 3 , il savait plus dun tour; 
Meme il avail perdu sa queue a la bataille. 

i.«■ 1»J«>c enfarine ne me dit rien qui vai 
S’ecria-t-il de loin au general des Chats : 

Je soupconne dessous encor quelque machine 
Rien ne te sert d’etre farine; 

Car, quand tu serais sac, je n’approcherais pj 
C’6ta.it bien dit a lui; j’approuve sa prudence 
11 etait experimente, 

Et savait quo la mefiance 
Est. mere de la surete. 




is. » 










1. C’est-a-dire plus d'un (our. JI v a 
encore la une de ces fortes ellipses de 
la l.'ingue rarniliere et dont on trouve 
tant doxemples dans La Fontaine. 

2. MitiSt qui en latin signilie doux, 

est un surnom qui convient bien a la 

mine hypocrite du chat. Dans la nou- 

velle XXI l i de Bon. des Peners, un 
cur^ demande a un enfant comment 
chat se dit en latin. L’enfant repondit: 
CdtuH , felis. « Mon ami, dit le cur£, je 
pense que vos regents vous out ainsi 


monlre, mais il y a un bien meilleur 
mot: e’est milis. » 
o. A ffiner , ne signifie plus «tromper 
finement », mais cc rend re tin ». 

4. Trotte-menu. Cette epitiiete si 
heureuse et si pittoresque parait etre 
de l'lnvention de La Fontaine. 

5 Vieux routier. Encore une expres¬ 
sion empruntee dc Rabelais.« Un vieux 
gentilhomme eprouve en divers ha¬ 
zards. et vrai routier de guerre. )> 
(Liv. I, chap, xxxiii.) 


TIN DU iilVRE TROJSILME. 



L1VRE QUATRlfcME 


|. _ LE LION AMOUREUX 1 

A llAMSOISELLE DE SEVIGNE 2 3 


S6vigne, de qui les atlraits 
Servent aux Graces de modele, 

El qui naquites toute belle, 

A votre indifference pres 5 , 
Pourriez-vous etre favorable 
Aux jeux innocents d’une fable, 

Et voir, sans vous epouvanter, 

Un Lion qu’Amour sut dompter? 

Amoiuj est un etrange maltre. 

Heureux qui peut ne le connaitre 
Que par recil, lui ni 4 ses coups! 

Ouand on en parle devant vous. 

Si la verite vous offense, 

La fable au moms se peut souffrir : 
Celle-ci prend bien Passurance 
be venir a vos pieds s’offrir, 

Par zele et par reconnaissance. 

Du temps que les beles parlaient 5 , 

Les lions entre autres voulaient 
Eire admis dans notice alliance. 
Pourquoi non? puisque leur cngeance 6 


1. Esope, no : Leo et Agrtcola ; 223 : 1 
Leo et Ttmticus ; Verdizotti, 90 : it : 
Leone inamorato , ed UGontodino* 

2 Fran^oise-Marguerite de S£vign6, ! 
fille de la celehre madame de Sevign6. 
Elle avail a peu pres vingt ans, lors- 
qu’en 166S La Fontaine tit parailre 
rette fable, qu'il Ini avail denier. ( > 
fut un an apres, le 29 janvier 166ft, 
qu elle rpousa M de Grignan. 

3. La iroideur indifferente de ma¬ 

demoiselle de S£vigne a £t£ constatee 


par sa mere ene-mfcme. « n'abord on 
vous craint; vous aver un air assez 
dedaigneux. » (Lettve du 22 sept, 1680.) 

4. Au xvii* siecle, on employait fr£- 
quemment « ni » la ou nous meltons 
aujourd’hui « et, ou ». Malherbe parle 
de choses « qui servent plus aux de- 
lices qu’a la necessity ni aux profits ». 

3. Nous sommes en pleine fantaisie. 

6 EnQ tones* signilie proprement 
rare II ne se dit des homines qu'en 
mauvane part et coinme injure 
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UYRE IV. 

la notre on ce temps-]a 

^ ya , lU ., C0 , ul ‘ a » 0 ’ intelligence, v 

tt belle hure 1 outre re la. 

\oici comment i] en alia : 

Iln Lion de haut parentage 2 
Kji passant par un certain pro 
M en con i ra bergere a son gre 
• II la demande en manage^ 

Le pere aurait fort souhaitd 

(Juelque geudre un peu moins terrible 
-t donner lui semblait Men dur- 
na refuser n etait pas stir- 
-Mernc un refus etit fait, possible* 
Quon eut vu quelque beau matin 
in manage clandestin; 

Car outre qu’en toute maniere 
La belle etait pour les gens tiers, 

riite se coiffe«volontiers e 
D’amoureux a longue criniere 7 . 

Le pere done ouvertement 
^ ® sai ?t remover notre amant, 

i uil . (( BT fille est delicate * 

Vos griffos la pourront b£er ’ 

viland \ous voudroz la en Lesser 
I gi mettez done (jua ciiatjue pal ig 
< n vous les rogne; et pour les dents, 

Oi on \ous les lime en meme temps ; 
\os Misers en seront moins rudes 
Et pour vous plus delicieux; 

Cai fna fille v repondra mieux 

Etant sans ce's inquietudes » 

Le Lion consent, a cela. 

Tant son arae etait aveuglee! 

Sans dents ni griffes le voila. 


1. « Hure, en v^nerie, e’est la t6te 
” un tanglier, ours. loup. et autres b6- 
tes moi'ilantes. » (Nicot : Diet., i60fi.) 
Hus tard, ce mot n a plus desi»n6 
que la fete du sanglier. En I69t l’Aca- 
acmie ne lui donne que ce seiis. 

V Malherbe emploie ce mot dans la 
poesie lyrique : 

Si nominer en son parentage 
l ne longue suite d’aieux, etc. 

(Ode a it due de Bellegarde.) 

Ln placant ce conte au temps ou 
les Mtes pavlaient. La l onlaine a i ris 
ses precautions contre le reproche 
d invraisemblance* La Motle a done 


reur d cf ,a fab,e du Lion amo «- 

rfd£ni! v,c . ,euse - supposition 

sur la %&)' SB absU, ' de * iDiscoun 

4, PossibleCr. page §5. notes 
j>* coiff’e. est eprise de. • ' 
G. La prouonciation du xvn° siecie 
auloi is ait I.i ■ , e de fiers et de volou - 


pi Ji « S( ' duit s ^ s gardes les premiers; 
■ *' flM,n deRome etoone les olus 

[ p 

(Racine, Milliridate, IV, 6.| 

7. Allusion a Ja mode des longues 
perruqueg. 6 







FABLE II. 
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Comme pi;*ce duinantelee. 

On Ilcha sur lui quelques cliiens : 

II lit fort peu de resistance. 

Amour, Amour*', quand tu nous tiens 
On peut Lien dire ; « Adieu prudence! » 


II. LE BERGER ET LA MER* 


Itu rapport d un troupcau, dont il vivait sans soins, 
Se content® longlemps un voisin d’Amp hi trite* ; 

Si sa t’ortune etait petite, 

File etait sure tout au moins. 

\ la fin. les tresor* decharges sur la plage 
Le lentercnt si Lien qu’il vend it son troupeau, 
h afiqua do l’argent 4 , le mit entier sur l’eau. 

Cet argent peril par naufrage. 

Son mail re fut reduit a garder les brcbis. 

Non plus Berger en chef comme il etait jadis, 

Quand sos propres moutons paissaient sur le rivage: 
Celui qui s etait vu Coridon on Tircis 
Fut Pierrot 5 , el rien davantage. 

Au Bout do quelque temps il fit quelques profit®, 
Hachcta (h‘s het.es a laine; 

Ft comme un jour les vents, retenant tear haleine®. 
Bar limit paisililement aBorder les \aisseau\ : 

« You® voulez de l’argent, 6 Mesdames L ' Faux, 

Mm V 7 

Dil-il: Mflrrssoz-vous, j<* vuns prie f a quelque autre; 
Ma foi! yoms n’aurez pas le notre. » 


Ceci n est. j mi coutc a plaisir iuventc 


i Amour, Amour, etc. Ces julis vers 

S(mt imitrs de La Rochefoucauld. « La 
mdrinv et I'amour ne sont point fails 
un pour I autre : a incsurc que l a- 
mour croit, la prudence dccroit » 

4. Ksope, 164, 49 : Pastor el Mare . 

3. Deesse de la nier. pour Id niri 
elle-meme. 

4. Trafiqua de targenii acheta des 
niarchandises. 

L Fut Pierrot Boileau marque cette 
difference, lorscjue, faisant allusion 
aux Eglognes de I\ Ron said , il dit 


do no pas changer comme lui, 

... sans respect de I nreille et du son, 
Lycidas en Riemit, et Philis enToinon. 

[ArtpodL. ch ii.' 

6. (In a \u dans ces vers un souve¬ 
nir de Lucreee : 

Xee paterat quemquam pldcfdi pellacta 

[ponti 

Subdola pellicerc infraudem ridextibus 

[undis 

(DeXatura rerum f iiv. v, v. tool. 
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LIVRE IV 


Jo me scrs de la verite 
Pour montrer, par experience, 
v, U 1,11 sou, quarid il esl assure, 

n»,ui ? u > m f eux *I ue cinq on esperance; 

Ju d se laut contenter de sa condition; 

, uuun « "iiseils de la raer et de l’ambition 1 
i\ous devons I'ermer les oreilles. 

l our un qui sen Jouera, dix mille sen plaindront 
La mer promef monts et merveilles : 

icz-vous-y, les vents et les volcurs viendront. 




HI. 



I A IVSOUOHE ET LA FOURMI* 


La Mouclie el la Founni conlestaient de leur nrix 
« 0 upiter! dit la premiere, P 

aU i"vL?i 1C 1 ; l,,t() . ut ‘-poopre aveugle les esj.rits 
111 si terrible mamere, 

, i 9'M lin , v ^. ram P a nt animal 
A la fi le de Pair* ose se dire egal! 

Je bante les palais, je m assieds a ta table • 

Pendant n^in Un btE 5 , j ' en g ° ate devant ,oi4 : 

^ 0 ceI Je-ei, chetive et miserable, 

1 J d - Un fetU ^’ eIle a tra5n6 chez soi. 
Mais, ma nngnonne, dites-moi, 

Nous campez-vous jamais sur la tete d’un roi, 

I) un empereur, on d une belle? ? 

*■ rehausse d un teint la blancheur naturelle • 

Lt la derniere main que met a sa beaute 
n , femme allant en conquete, 

1 est ua a justement des mouches emprunte 3 . 


•h 1 f»m,w P1 ^ si0 , n tr esnooieet rappro- 
li™.? 11 t r, os ] heureux qui reveille 
,ans I e.vpril du lecteur l’idee du nau- 

.Vnv p0 / l r le marin et P° ur i’ambi- 
leu.v. » (Chamfort.) 

>i%27‘ re ’ "■ u sl,e 23 •• 

3.« La mouche est un animal qu’ilest 
Jien aise a la poesie d’anoblir! 31 de 
* Fontaine la fait en 1 appelant fille 
•it i air. » (3Jme Dacier.) II faut re- 
'uarquercependantqu'il entre pas mal 
d ironie dans cef, « anoblissement 
Devantjoi. c est-4-dire avant to*. 
mQts. signifieiraietit aujourdhni 
en tapresence. Mais plus has, LaFon- 


% 

iame en a precise le sens en disant 
Ft quant a gouter la premiere. 

II traduit Phedre qui einploie le 
inut prxgustare Uu reste, riende pliu 
conmiun au xvn° siecle que cette si- 
gniacation de « devant » indiquant un 
rapport de temps, comme dans ce 
vers de Corneille : 

Encor q «o vous partiez beaucoup dc- 

[r ant Jejour. 
(la Place Royaler. 1119.) 

^ (f Mouche, dd Furetvere '1690). cst 
un petit morceau de f^ffetas ou da 
n clours noir que les dames mettent 
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Puis allcz-moi rompre la lete 
iHi vos greniers'! — Avez-vous dit? 

Lui repliqua la menagere. 
fous bantez les palais; inais on vous y maudit. 

Ft quant a gouter la premiere 
Be ce qu’on sert devant les Dieux, 

Grove/.-vous qu il a en vaille mieux? 

Si vous entrez partout, aussi font 3 les profanes. 

Sur la lete des rois et sur relic des anes 
Vous allez vous planter, je n’cn disconviens pas • 

Et je sais quo d’un prompt trepas 
Cette importunite bien souvent est punie. 

Certain ajustcment, dites-vous, rend jolie; 

J en conviens : il est noir ainsi que vous et moi- 
Je veux qu’il ait nom mouche : est-ce un sujet pourquoi 
Vous lassiez sonner vos merites? 

\omme-t-on pas aussi mouclies les parasites? 

Ge sec done do teiiir un langage si vain : 

IVayez plus res hautes pensees. 

Les' mouclies do cour sont cliassees; 

Les inourliardc® sont pendus, et vous mourrez de faim, 
lie froid, de langueur, de misere. 

Quand I'hebus regnora sur un autre hemisphere. 

Alois je jouirai du fruit de mes travaux : 

Je n’irai, par monts ni par vaux, 

M’exposer au vent, a la pluie; 

Je vivrai sans melancolie : 
be soin que j’aurai pris de soin m’exemptera. 

Je vous enseignerai par la 
Ge que r est qu’une fausse on veritable gloire. 

Adieu : jo perds le temps 0 ; laissez-moi travailler: 

\i mon grenier, ni nion nrmoire, 

Ne so rempfit a babiller. » 


sur leur visage par ornement, ou puui 
fa ire paraUr** leur feint plus blanc.. 
es mouches taillees en lung s’appel- 
ent des assassins. » 
l De ms greniers Compare? ce dis- 
fnurs de la Mouche a CGIui du Client 1 
Ians la fable xxn du livrel pr . Le debat 
est le memo au fond, mais id e'est la 
vanite injurieuse de la faiblesse. tan- 
di; que 1’autre apologue montre l or- 
guti! compatissant de la fort*.. 

2. II. Vo>t: p. 10S, note 6. 

Dmi la langue du amt* st&cle, !c 
verbe « faire » sert souvent a e . rter 
la repetition d un autre verbe. 

A on dirnit aujonrd hit i opmir que " 
Mai. , fail observer Liltn, t duns 1 


un* siecle, oil nhesitait pas a em¬ 
ployer quoi avec fous les noms de 
chose comme le conjonclif ordinaire, 
et *'ct usage, loin d'etre a rejeter, est 
, aussi logique qu’elegant et rapide ». 

K. M Taine fait observer avec rai- 
son cornbience langage triv ial est con- 
forme au caractere de « 'a menagere 
que La Fontaine a voulu peindre. La 
mouche, au contraire, personnifie lu 
petit-maitre, le gentilhomme qui «vit 
dans les anlichambres, les salons, h s 
ruclles )>. — Les mouchards sont ici 
les a espions de guerre ». 

1 6, « File prefere encore, dit line 

sient M. Tains, les profits aux cpi- 
- grammes » 




LITRE IV 




IV. 


LE JARDINIER ET SON SEIGNEUR 



JJn amateur du jardinage, „ ‘ J : 

_ emi-bourge°is, demi-manant, 

.lossedait en certain village 
, j^rdin assez propre, et lo 7*ln< .,n 

Ia a crais?i°i| P )r! ' if ‘ f ? 1 ™ 6 ***** etendue 
lie rjuoi fairc i llari'n “n ^" 0 iai “‘e. 

» P**™ & trouble Se,1>0,et - 

« Ce q £““•« 
bon* et matin rKt n V CI1 pie sa gouJee° 

teSr ^ * Pgf*P? ieur C ;4dit : 

Repart it lc Sei^uT? 

Je vous en rtefiwI’ 1 attrapera bientot. 

-E t qua4"d^T. 1 'di™e m °aT < ;' SU ‘; “f Vie/ 

U «eAt avec n 4es r g e e 4s P,USlon ^ em P s 

« fie dii.- d 0 ',™?? 580 ’ °V. so ™ e 011 cuisine' : 

><o?,sieu r ,Ts sZ'lToT 7 “?•* f0rt bonn * ''^ 0 . 

Je les ri f „is,Td d e dit lc S*i*»*» 


T1 1,- - ut ue JJUn cmur )) 

C .fe e i eun che™m bi0 ," ; W* fait * famine«, 

H £* ¥.*» endemes; 


11 3 R? v t z c n,6tc ' f WSiffifi 

L embarras des^chasseurs succede au deieune 
Chacun S’anime et sc prepare • J e ’ 

SSTJ* ! cs cor5 fon * u » *el'tintaraaiTc 

ijuc Je bon Jiomme est ctonne s . 


1 . D ime haie vive. 

.'\iee tion t I^ e « du jasmin d 'Espagne 

S ,,« l o d r 5 ,( i ins po,,r Ie campa- 
: nai d de La Lontame. Lots de la i»n- 

dIi cation des fables, cette fleur eiait 
C ° 3 n Go«Sf‘dp 06 dep , uis peu de temps 

qule tie bee. ’ PP<§e de ,ippe - h,:> - 
b. Nom de 'Miion, derive dc mirer. 


e r l ?,^ de chasse qui signifie visep. 
s-Eipresaon emprunteca Rabelais, 

rai-Lnt 1 ' XI ’ ^ Jlv ,v - ch x 11 ‘litde 
«W« ! " Il . sr y,wil en cuisine)). 
ri^»^ numeration du vers suiv'ant 

tique 6 3 re in °* une e ^ens.o, sali- 

7. Dc$ : C3‘iis6pcr les chasseurs. 

1 H ,s au sens elvmolo- 
gMjue: attonitus , Irappe dc la foudre. 








FABLE V. 



i c rds fut quc l’on mit on piteux equipage 
Le pauvre potager t adieu planches, carreaux; 

Adieu cliicoree et porresux, 

Adi<*u do quoi mettre an potage. 
u i;A vre ^tait eite dessous un maitre chou, 

On le quote; on le lance 1 * : il s’eufuit par un trou, 
Nun pas trou. mais trouee, horrible et large plate 

Quc l’on lit ii la pauvre haie 
Par ordrc du Seigneur; car il cut etc mat 
Qinm if cut pu du jardin sortir tout a che\al. . t 
J a bon honnue disait : « Ce sont la jeu\ de pi • 
Mais on lc laissait dire; et les chicns et les gens 
Firent plus de degftt en une heure de temps 
due ii cn auraient fait eu cent ans 
Tons les lievres de la province 3 . 

I’ctils princes, videz vos debats entre vous . 
lie recourir aux rois vous seriez de grands ions. 

11 ne les laut jamais engager dans vos guerres, 

Ni les faire entrer sur vos terres 4 . 


» 


V. — L ANE ET LE PETIT CH1EN 


Ne iorcons point noire talent, 

Nous in' ferions ricn avee grace 0 : 
Jamais un lourdaud, quoi qu’il fasse, 
Ne saurait passer pour galant. 

Peu de gens 7 , que le ciel client et gratifie, 
Out le don d’agreer infus avec la vie. 

Cost un point qu’il leur faut laisser. 


1. Tonnes de chasse. La Fonlaine, 
roinmo la pin part des poetes du xvn® 
sir<:le, connait tous les vocabulaires 
techniques. 

2 Jrur de prince. Le proverbe dit ; 
a Ce hunt jeux de prince, Ils plaisent 
a ceux qui les font i». 

3. « Voici, dit Chan 1 1oi L une fable 
ptosque parfaite : la scene du dejeu¬ 
ner* les questions du seigneur, 1 eni- 
i»ai i as «h* l.i p*une lille, 1 elonneiiient 
re^peetueux du paysan afliige. tout 
cola est point de main de niaitre. 
Million- n aurait. pas mieux fait n 

4. Voyez les remarques int&res- 


santes failes par M. Tame a propos de 
cette fable (liv. II. ch, m). 

5 . Esope, 293,2t6: Canis et D minus 

6. C’est le eonseil donne par Horace 

Tu nihil invita dices fancsce Mmervd. 

(Art poH.y v. 5S5.) 

Ailleurs » Sd4.» L 6 , il sc jugeait 
digue des severites du censeur : 

... quoniam in propria non pelle qui - 

[esset. 



....Pauci quos acquits amavit 
Jupiter .. 

yViRC , £n , liv. VI, v. IS9.) 



LA FONTAINE. 

















L tie pas l essen 1 bier a l’Ane de la fable 

t niu'-'r/'°' n s< l e,ld r e l^ us aimable 

t plus cner a son maitre, alia le caresser 
« Comment? disait-il en son amr, 

^ C,11 . en » parcc qu’il est mignon, 

Vlvra de pair a compagnon b 
Ayce Monsieur, avec Madame: 
lyt j aurai des coups de baton? 

Que lait-il. ll donne la patte: 

1 aussitot il est baise : 

" CelfnUfnt^Sn 1 a(i ," .1"« *’«" »>e flatte, 

11 est bien malaise. » 

Mono t ^ J_* ii 


Dans cette admirable De 

a i 0- ^ ^ _ * - . . X 


Voyont son maitre enjStafllsS vient lourdemcm 

■ Le\e une corne tout usee. cement 

Aon ^ans ^ccomr^D 11 ^ 011 amoui ’eusement, 

.ails accompagner, pour plus grand nrnomnnf 

Do SO" chant graeieux cette action hardie '* 

Sret i * - caresse! et quelle melodic * 

W-irth/h-! 1lre auss ''» t - Jlola, JIartin-biton•? 

\ iisi t | > i!!,f C | C0U1 ' 1 : i’ Ane chan S e de ton. 

Ani^i ijint la comedie. 


















LE COMBAT DES RATS ET DES BELETTES 3 

ba nation des llelettes 
Non plus que celle des Chats, 

5® veut aucun bien aux Rats; 

Rt sans les portes etretes 5 
De leurs habitations, 

L animal a longue echine* 

bn lorail, je m’imagine, 

De grandes destructions 3 . 

Or ii’ie cerlaine annee ' ^ rJCi' 

Qu’il en etait a foison, 


1. Le valet d ecline, armc d’un ba- 
ton, charge de corriger l ane. Cette 

urjesque denomination est prise de 
ii. des Perrers. r 

2. Phedre, IV, 6 sive 5: Puqna Mu¬ 
rium et Musielarutn. y 

3. Aoyez page Hi:, note 2. 

La belette. 

6, Les poetes du xvu° si^cJe em- 

% 


ployaient au pfuriel une foule de ter 
nies ahstraits que nous n’empioyon 
plus qu au singufier. « Ii est a remar 
qimr, a dit Menage, que conune la poe 

s i e 5 st hyperbolique, eiie anne le: 
pluriers, et que es pluriers ne con- 

tnbuent pas peu a la sublimite d< 
. i oral son. » (Qps. 
l f 14-6 .) 


(, 0 ^ 5 . sur la langue {rang 

















131 


FABLE VI. 

Leur roi, nomine Ratapon, 

Mit on campaguc une annee. 

Les Belettes, de leur part, 
Reployerent l’etendariL 
Si I on croit la renoinmee, 

La vietoire balanea : 

Plus d im gueret s’engraissa 
Bu sang de plus d'une bande. 
Mais la perte la plus grande 
roinba presque <*n tons endroits 
Sur le people souriquois. 

Sa deroute fut. entiere, 

Quoi que put faire Artarpax, 
l'sicarpax, Meridarpax*, 

Qui, tout eouverts de-poussiere, 
Sout intent assez longtemps 
Les efforts des conLbattants. 

Leur resistance fut vaine; 

11 fallut coder an sort : 

Chacun s’enfuit an plus fort, 

Taut soldat. que capitaine. 

Les princes p6rirent tous. 

La racaille, dans des trous 
Trouvant sa relraite pretc, 

So sauva sans grand travail, 

Mais les seigneurs sur leur l<Me 
Ayant chacun un plumail*, 

Res corues on des aigrettes, 

Soil comme marques d'iionneur, 
Soil atin que les Belettes 
En concusscnt j>lus de petir, 

Cel a causa leur malheur. 
i rou, ni fente, ni crevasse, 

Ne fut large assez pour eux; 

Au lieu que la populace 
Entrait dans les moindres creux. 
La principale joncliee 3 
Fut done des principalis Rats. 


•5 Noms emprunt£g A la Batracho- 
myumui hie, rmConibaides Grenuudlea 
('[ des Hats, poeme h£roi-<ormque at- 
1 1 ibu£ a H omere La ternii liaison arpax 
sjjjrnilie voleur et vient de 
voter. Artarpax, voleur de pain ; Tsi- 
rarpax, de nuettes; Meridai pax, de 
morceam. Artarpax ne figure pas 
dans Homer*. 

% Ce mol, qui sigodie in « pana- 


cIm i se Irome dans Rabelais .« Ma 
utie. donnez- lt j ur lues beaux plumail 
blaie s aver les pampilleiles d’oi'. > 
tLiv. IV, eh. xm.) 

7>. Cadavres qui jonchent (eouvrent | 
la terre. .lonehee se dit ordinan ement 
dim a mas de feuilles. On lit dans 
Konsard : 

Je veux faire un beau lit d une verle 

Jjonehee 






livre iv 



U] e tele empanachee 
. N est pas petit embarras. 

iP fPAT\ O I 1 riAnbn * 


r ~ cjiiujui-ras. 

Le trop superbe equipage 
i cut souvent en un passage 
bauser du retardement 1 * 3 . 
l' es Petits, en toute affaire, 
Esquivent- fort ai semen t : 

Les 8'^nds ne ie peuvent faire 


VII. 


— le singe et le dauphin 4 * 

C etait chez les Grecs un usage 
f/ue sur Ja mcr tous voyageurs 4 
Menaient avec eux en voyage 
Singes el chiens de bateleurs 
bn nayire en cet equipage 
bon loin d’Athenes lit naufrage. 

Sans les dauphins tout eut ndri. 

Cel animal est fort ami 

Dc notre espece : en son histoire 
J line ie cl it °; il le iaut croire 6 
II sauva done tout ce qu’il put.' 

Meme un Singe en cette occurrence, 
rrohtant do la ressemblance, 

bui pensa devoir son salut : 

Un Dauphin le prit pour un homine, 
bt sur son dos le fit asseoir 
Si avement cju on cut cru voir 
Ce chanteur que tant on renomrne 7 . 

Lc Dauphin 1 allait mettre a bord, 

Quand, par hasard, il iui demande : 


l. Retardement 6lai( lets usitc en 

poesie au xvn' siecle. Karine l a em¬ 
ploye plusieurs fois dans Andromuauc 
*■ Esquivent, pour Schappent, nVst 
plus usite comine verbe neulre On 
dit s esquiver, et aussi esquiver le 
danger.mn lit dans Ko.leau : 

Jc saute vingl ruisseaux, fesquire, je 

[me pousse. 
>Sat. vi.) 


3. Esope, 2i2, 78 . Si mi ns el Delphi- 

nu$. Faerne a remplace a tort Je 

Uauphiii par un Delpnien. 


t‘ \?rf?£ eur r j’s en V0l J a 9 e > neglige 
I Jme, lUslor. natur., lib. 
cap. vnr. 

Ea Fontaine parJe toujours i 
<Irs anrj<-ris, quand il les rite. II n 
permet pas de Jes disculer • « y 

tilion dit tju’oij nr mi in ,i 1 1 (rop rV/fi 

ses narrations, u m* s’agit pas Jci 4 

appoiter uue raison; e'est assez 

Umnhhen l ait dit. » (Preface des 
bleu.) 1 

t. Arion, menace par fes (Dfllefi 
Jut sauvr par un dauijhin aui J*a) 

entendu chanter* 
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< Etes-vous 4*Athencs la grande? 

— Oui, dit l’autre5 on m’y connait fort: 
S'il vous y survient quelque affaire, 
Employez-rnoi; car ines parents 

Y tiennent tous les premiers rangs : 

U11 mien cousin est jnge maire 1 . » 

Le Dauphin dit : « Bien grand merci; 

Et le Piree a a part aussi 
A i’honneur dc votre presence? 

Vous le voyez souvent, je pense? 

— Tous les jours : il est mon ami: 

Cost une vieille coimaissance. » 

Notre magot prit, pour ce coup, 

Le nom d’un port pour un nom d’liomme. 

Do Idles gens il est beaucoup 

ijui prendraient Vaugirard pour Rome, 

Et qui, caquetants au plus dm, 

Pa rien t do tout, et 11'ont rien vu. 

Le Dauphin rit, tourne la tete, 

Et le magot considere, 

I! s’apercoit qu'il n'a tird 
Du fond des eaux rien qu’une bete. 
li l’y replonge, et va trouver 
Quelque liomme alin de le sauver, 


VIII- — L’HOMME ET L’IDOLE DE BOIS 5 


Certain Pai'en chez lui gardait un Dicu de bois, 
he n s dieux qui sent sourds, bien qu’ayants 4 des 
Le paion cependant s’en promottait merveilles. 

11 lui coutait autant que trois : 

Le n‘eta it que voeux et qu’offrandes, 

Sacrilices de bceuffl couronmis de guirlandes. 



t. « .luge moire, synonyme de juge 
mage ou mnje, 6 tail, dans qu Iques- 
unes de nos provinces, le nom du lieu- 
tenant 4us£n£chal. • ,LittrI.) 

2. Port d'At hones. 

3. Esope, 21 : Homo frartor si - 
mulacri; 1SS j Homo per fj actor sta¬ 
tus . 


4. Agants. Sur ee pluriel qu a oon- 
dam no I nsane, voy. page 61, note 6. 

H. Corneille parle aussi de «ees 
dieux frivoles » 

Insensibles et sourds, impuissants, 

[mutil&s 

(Polyeucte , IV, m.) 
























VRE fV. 








Jamais idole 1 , quel qu’jl fqt 

S^nc ,r., u clii sine si grasse, 

o aus 9 u . e pour font co cuite h sou hAt» n ■ •» * 

Succession, f.resnr* ir-,. • 11 10 1 u ocliut 

Bien plus, si pour mi sn n U H' JeU ’ J1 * ,,e 

Samassail dune ou d’autre^sorte q elquc e »droit 3 

u pZTceZu XeuZ * , ' bow i* en : 

A la fin, se ftcham JL* -^^“S f ° rte ' 

9 




11 vous prend wiZviL cu ° me ™r rien, 

Le trouve remnli d’m» Jpieces 1’IdoJe, 

'a. sors rmon'/ogi^cK*^ ° bo,e? 

£x e , ssemiks a “ "fitS 8 auteis - 

^“JZsgLSr, iwo„, 

j'ai bien ftit de changer’de“n“ B etaient Tides : 




IX. - LE GEAI PARE DES PLUMES DU PAON» 














Un P Cs 'Zl 1 IT Geai P rit son plumage; 

. J ,n • apjcs se 1 accomnioda • ^ 

Puis parmi daufros pqnnc V 

Crovant etre, w tout fier se panada«, 

J V o7 e c ;m° nnut : il se vit Bafoue, 

Et p; : Messieurs Jes Paons nlnmA 

JI6me vers ses pareils s etam rtfugle® g ® S ° rte: 

J1 lut. par eux mis a Ja porte. * 


1 . Au xvn" siecle, idsle 6 tait indif- 
au re s K n ‘ maSC “ lin ou teminin. Mais, 
pr^valui su,vant ’ ce sec ond genre 

r a li$ ! P our . un sou d'orage, expression 

famdiere et presque triviale qu'il faut 
entendre par « si le moindre orage „ 

eaft ^°^ e '. aU XV,I ° siecle, on proW 

de souffroit cl de 
endroit elan des plus legitimes. 

idole ft ^ Q V; a - t - il d etonnant qu’une 
J°„% d ® , bois ne reponde pas a nos 

paraisse, quand vous brisei la'sta- 


rn.o ? h^f conc)u,, e de tout cela ? Qu’il 

S sfunide ? C r U f q V * ont d u « natu 
rninK • , Cela west pas vrai, el 

bon »/rt lh ° de n ? P roduit rien de 

OOn. » (EHAMFORT.) 

/a.,!,I Hd, < ,r *' 3 : Graculus superbus 
etPaio. — Horace, Ep. 3, v. 18 

b. Se panada. Voir p. 93 , note 3 . 

Dreincnt^/i^f 6 -^ 1 * 1ln si Snifiait pro- 
rmivciuir" e J a ! re sau ter dans une 

^ rhAtJt f ”d io L tur ?’ f l ui fut «berne » 

» RflrnbouillGt, a dccrlt lui~ 

rkTnnf» Ver8 > / n,auva ^ plaisante- 
1 11 dont il avail 6te victime 
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II est assez de geais ;i deux pieds comrae lui, 
Qui sc parent, souvent des depouilles d’autrui, 
Et quo l’i nt nomine plagiaires 1 . 

.le men tais ot ne v-ux leur causer mil ennui 2 -. 
Ce ne sont pas la mes affaires. 


LE CHAMEAU ET LES BATONS FLOTTANTS 3 




Le premier qui vit un Chameau 
SVnfuit. a eel olijel nouveau; 

Le second approcha; le troisieme osa faire 
I’n I icon pour le liromadaire. 

L’aeeonliinianee 4 ainsi nous rend tout 
Ce qui nous paraissait terrible et sing 
S'apprivoise avec noire vne 5 , 

Quand ce vient a la continue 0 . 

El puisque nous voiei tombes sur ce i 
On avait mis des gens an guel, 

Qui vovant sur les eaux de loin certain 
Ne purent s’empficher de dire 
Que e'etait un puissant navire. 
Quelques moments apres, l’objet devint 
El puis nacelle, et puis ballot, 

Knliu batons flottants sur l’onde. 


-fc # 





J’en sais beaucoup de par le monde 
A qui ceci conviendrait. bien : 

De loin, e’est quelque chose; et de pres, ce n’est rien 7 


1. Horace, romme La Fontaine, ap¬ 
plique cette fable aux « plagiaires » : ' 

Ne si forie sun* repetition vencrit 



Gre.r avium plumas, movent Cornicula 



(Liv. I, Ep 3) 

2. On % explique mal celle reserve 
induigente oe La Fontaine : les pla- 
giaues Be no t iltni pas <v»s ogards. 

3 Esope, 148, 1 is : Gdmelus ; et 
LLinu.il*. Vita 1 1;in v \rvrl, | 

Fab. var. t /net t p, 74. 


4. Mamte chose desplait novele 
Qui par acoslumance est bele. 

(J. de Meung, v. 7177 ) 

Le mot, accoulumanre a vieilli, e’est 
vine perte pour la langue. 

3. S'apprivoise over ni tre rue. Re- 
marquez celte transposition poetique 
d’idrt s Cost la vue qui s’apprivoise 
avec les objets, et non les objetsavec 
la vue. 

C>. J la continue, sans interruption 

7. a Major e Imginquo reverentia 

<lit Tacit* (AtyiaC, hv l, chap. 47 1 

< De bien des gens, (lit aussi La 

ISruyore, ii n’y a que le nom qui valr 

quelque chose. Quand vous les vo\< z 
■ # 
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UVRE IV. 


XI. 


LA 1 REN 0 UILLE ET LE RAT 1 


Tel, comrae dit Vprling j * 

j- ni £ 1 ™ m,ral - 

II m’a toujows s|nS“| £ 1 ? vieu)1 a ujourd l,uit. 
Sur'J" bord'dC 1 mt ”° <m ' is 

HfpcciVo p 4 1( z moi, je vous ferai festin » 

II .ffi R , at Pr°mit soudain : 1 ’ 

Sia£v3&&: 

Cent raret.ps a V n>v i . 1 

Ili'i * *1 ' ^ ^ lOllg - (111 Hlflppnan-A . 

“NiSr • 

EMo gm ^s^^^ i ^ Bitaats ’ ' 

ll"n?gSt SE&" 


dp pt ^s, c est nioins que rien * 

teaimkf’ 

1. Esope 307, 219 : J/ us Iiana 

2. L enehanteur Merlin, le maeicien 

Ceu p r0 ni ans de ,a Table ronde - 
Cette phrase se trouve dans le Prp - 

thimZ 0 Wme de Merlin ’ petit 'in-4 p 0 - 

Dans table ,m P rim<i * Paris. 

r anb ia laoJe. le sommaire du chini. 

est rddicre de Ja P|^^S6 appartient 
iea, s e Q e ta mamere suivant.p ■ 

s’en^faf f e ^ n prit - ajng ® du r °y> et 
coniDta Sa son maistre Blaise et lui 
compta la mamere de cette table ». 

conJii/ aSe a" question y est ainsi 
co<mie . « Ainsi advient-il de n'n- 

lu.re S ’onf J e ' S CUident “*8»er Si 

(wlLCK q pAL " glgnent CU,X mesrries » 

tinder, vieux mot qui sienifie 
ecroire pensem, et dont I’etymolo- 

est cotjzturc. On le retrouve dans 

oulrecuidant. outrecnidance 


au'e,fji g » e T ier u . from Per, meme racine 

se re?rm.v”I aCh,ne t 0U pi ^ e Ce ,not 
?^,S e J rou ), e avec la meme siimilica- 
tion dans 1 espagnol engaiiar. 

nnM»J: et des y ieux nourris. Le 
hn crra‘^ UI e * n P ai ^ ant d’embonpoint, 
sVq? *? se , et bonne noumture, 

P? n ? er a ua chanoine, 

naivetT- dee et ajoute avec ma b*ce e/ 

Et qui ne connoissait l’avent ni le ca- 

frerne 

rlii P n i- S | l dans . Ie mt ' lne sens qu’on 

dit Fn tV/i ; ob ffpianimo. aEsprits, 
mLL- ef,6re L 1690 ’ en termes de 

et vmlanit’ Se dit , des a,0 "'es legers 
snhintl d qui sont ,es Parties les plus 
Ip mi des cor PS. qui ieur donnent 
inirli^ vemenf> et qui sont moyens 
(i In ° rps et . les taeult^s de Panic, 
rations s ® rven * a fai ' e toutes ses ope- 
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La Grenouille a cela trouve un ties bon remade : 
Le Rat fut a son pied par la patte attach^; 

Bn brin de jonc en lit l aftaire. 

Dans le marais entr6s, notre bonne commere 
- efforce de tircr son hole au fond de l’eau, 

Gout re le droit des gens, contre la foi juree; 
Pretend qu’elle cn fera gorge-cbaude 1 2 * et curee 8 ; 
G’elait, a sun avis, un excellent morceau. 

Iirja dans son esprit la galande le croque. 

II atteste les bieux; la perlide s’en inoque : 

II resisie; elle tire. E11 ce combat nouveau, 

I n Milan, qni dans Fair planait 5 , faisait la ronde. 
Veil d'en Jiaut le pauvTet se d^battant sur rondo. 


1 ) fond dessus, 1’enlAve, et par memo moyen 
La Grenouille et le lien, 
l out en fut : taut et si Lien 4 , 

One de cette double proie 
L'niseau se donne au ctcur joie 5 , 

Avant de cette facon, 

A souper chair et poisson. 


La ruse la mieux ourdie 
Peut noire a son inventeup; 
Et souvent la perlidie 

Ib lnume® sur son auteur. 


\ 






XII.— TRIBUT ENVOYE PAR EES ANIMAUX A ALEXANDRE 7 


Une fable avait cours par mi l’antiquite s , 
Et la raison ne m en est pas connue. 


1 Gorge-chaude , en terme de fau- 
connerte, fSt la viande chaude qu’on 
do&ne aux oiseaux de proie, et qui 
communique .1 chateur an gosier. 

2 Curee. en terme de v£nerie, est 
la pal tire qu’on donne ;m\ rliiens dr 
rhasse en leui laisant manner de la 
bele qu’ils ont prise. 

3. Dans ce vers qui fail si bien 
image, le repos tie rhemistb'he, I 
transport^ au quatrifeme pied, d£ta- 
< tn> 1 c mot planait , qui. a cette place, 
iiionfre le milan Jrs ailes dcployees, 
au haul des airs. 

4 Cette locution est cODdamn^e pur 

Yaugelas Mais nous IVORS eu d^ja 


1 J occasion de remarquer que La Fon- 
taim: m* s’embarrasse guere des de¬ 
cisions des grammairiens. 

5. On voit ici Forigine ct la raison 
de Fexpression proverbiale x’g/j don- 
tier a nr nr joie, qui present e \ague- 
ment Fidee d un plaisir pris sans me- 
sure 

6. fie tour ne. Nnus dirionr plutbl re~ 
tom be. 

7. Gilbert Cousin, Xarrations, p.9$; 
et dans Guillaume, Her herdies* etc. 
p. 211 : de Hanarum cl Murium teria- 
mine 

8. Nullement. On ne la trouve dans 
aucun auteur ancien; mais La Fon* 










UVltE IV. 


Oue Jo lficfpnr on # j 

Vuici ia r n * Mt ,,,1G morality 4 ; 
V0,C1 J; * fable tonic nue : 










ou^Trfrw' c, i 

N ' e TOolsnt rjen^aisaer deTto’sn ,?^''^ 

« : om".a,"Jai t salM “Jg ““•*£ 
peuple a ses pieds s’all St rendro 

.; hrnnaW Stephana, ^ ' 

rf n,-..5 U ’" l,U0S des oiseaux: 

s '' aux,cent bouches 2 , dis-ie 

En nf. "r - P. ar ‘ out la teireiir 

J ant 1 edit du nouvel emnerem 

«e "on " c ',d a , UX ’ $. t0Ute lige “ ’ 

On J* “‘"'K ^ir'^ZofS CMe f ° iS 
Apres dh’Trs avis ,cur tan 

ter h ^ s ^zr chu 

Le Singe en fut chare* • rl i • ”i ere * 

In !,?, , 0 !‘ k V0 “ lait qui fut dit. p 
On q cn nr'/ 1 ^ ? « “bit d e P Ea^ent. 
Do?m,^?d d - ,nt f dons 80,1 d »malne’ 

Comme il f ut qSestion'dn n"" ? U '°" vouh,t - 

. . U Mule,* SSC “ ' ribUt ' 

Assistes du Cheval ainsi que du’chameau. 

Avec le Singe, arabassadeur nou^au - 

Monsergneur le Lion : cela ne leur ??ut point 
— • . t U 1I 10US l’encontrons tout /point 

1 Ot IlOllS VA1PI _ ^ 1 11L » 


* t 


lere 


I)it-il- nt ,> ;t«tunuons tout a point, 

kni£ £ • 01C1 com pegnons de vovoge 
J allais offrir mon fait 4 a part; 1 


SSKSSfe CeUe assertion dans quel- 
2?f, pf. c ^ e .| ^ u * eontenait cette fable 

L«ip%f% de '* fable du 

I. UBSft., de v,r e || «. <I«i «i< de 


J,... 

• r/a <7?/oc corpore plumse, 

* • 


Tot lingua ?, tolidem ora sonant. 

(Entitle, liv. IV.) 


i 3. Lige de son seul apnttit mi 
i eleva it que de son app6tit iJ,» 

sS nat Y a ve, .‘ trl obedient ia % 

rordre'~f^ti V,ent u e 

lortiie leodal, un homme Use at 

tionf 1 !? w2 n s ?’? neur certaines obli 
lions detei minees, avec un resle d 

d^pendance qui J'elevait au-dessus 

ce 4 rud mL'o' dil ' e ,na P arf <,u trib 

'on! !in ncei i" e ' Dans Cousin 

*-om « queiques drachmes ». 
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ces gens 


Mais, hien qil’il soil tegor, tout fardeau m’cmbarrasse 
iligcz-moi tic me laire la grace 
line* d’en porter cliacuu un 'pnirt • 
f]e tit* vous sera pas uno charge trop grande, 

Kt j'en serai plus libre et hien plus en etat, 
g n c;i . qu,« Ich volcurs attaquent. notre bande, 

Et que 1’ou en vienne au combat. » 

Econduire un Lion rarement se pratique. 

I,c voila done admis, soulage. hien regu, 

Et malgre le hcros de Jupiter issu, 
aisaiit i hfere et vivant sur la bourse publique. 

I Is arriverent dans un pre 

Tout horde de ruisseaux, de Hours tout, diapre, 

Oil maint m&uton chercliait sa vie *. 

S6jom du fra is, veritable patrie 
lies Zepliirs. Le Lion n’y fut pas 8 , qua 

II se piaignit d etre malade. 

« Continuez votre ambassadc, 

Dit.il; je sens un feu qui me brtile au 
Et veux chercher ici quelque lierbe salutaire 
Pour vous, ne perdez point de temps : 
Itendez-inoi nion argent; j’en puis avoir affaire. » 

On dehalle; et d’abord le Lion s’ccria, 

D' nn ton qui temoignait sa joie : 

« Que de lilies, d Hieux, mes pieces de monnaie 
Out produhes 1 Voyez : la plupart sont deja 
Aussi grandes que lcurs meres. 

Ec emit* m en appartienl. y> II prit tout la-dessus; 

(hi hien s’il ne prit tout, il n’en demeura gueres 
Le Singe et les Sommiers 4 confus, 

Sans oser ropliquer, en chemin sc remirent. 

Au tils de Jupiter on dit qu'ils se plaignirent, 

El n’en eurent point de raison. 



W 1 

1 


Ou’eut-il fait? C'eut etc lion contrc lion; 

Et. le proverbe dit : « Corsaires a corsaires, 

E'un 1 autre s’attaquant, ne font pas leurs affaires 5 


i. Que semble parasite. (Test un ar- 
chaisme. 

U. V fut a peine Hyperbole. 

3. Le mot emit designe propre- 
ment (’augmentation du Detail surve- 
nue par la naissance ties petils. La 
Fontaine empfoic ailleurs re terroe 
special : 

Get bom me possedail un fei tile heri¬ 
tage, 


Et de plusieurs troupeaux dans Far- 

[dente saison 

Yendait a ses voisins le emit et la 

[toison. 

{CaptivitS de Saint-Male, 1673.) 

i. Les botes de somme. II s’agit du 
Mulet, de l’Ane. du Cheval et du Cha¬ 
in eau. 

l> vers sont de Htgnior le sati- 
l ique (Iin de la sat. 12). Hoi lean, qu» 
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XIII. 


L CHEVAL SETANT VOULU VENGER OU CERF 



p<- t-.tu( t'm p > les chevaux ne sont uds nonr lac hnm 

Ane, cheval et mule, auz forests habitat ’ 

Jam de lollcfot tint deMts, “°“ sommc 

rani de harnais pour les combats, 

<ii, c i chaises, tant de ca crosses 3 
(.online aussi ne voyait-on pas 
fanl de lestins et tant de noces.^ 

0r . un Clieval cut alors differend 
mm un (.erf plein de vitesse; • . 

ht lie pouvant 1 attraper en courant 

LHrnnme^uPnfi t / 101J ’ '™&ora son adresse ™ 

K, / un frein, Jui sauta sur le ‘ 

Q ceh fait e |e 1 rf nS i Ct “’ y la,ssiit la vie; 

~ ■* le Che\al remercie 

j ilonime s i hientaiteur, de , .i • « jo ^i,; . • 

Adieu : ie men rplniim,, , * • Jc SU1S a vous; 

v ... J , J 1 v oulne en moil sejour sauvace 

- n pas eda, dft 1 'Homme*; ij fait meHleur -l,,.', 

J- vois trop quel est voire usage’ 
cmeurez done ; vous serez hien Trai 
jusquau ventre en la Jitiere 6 . » 




aime a rendre justice a ce ..o.-ie a 

dit, epjgr. 27 : c “ 


Apprenez un mot tic Regnicr, 
Notre c6lebre devancier : 
ff Cor sa ires allaquant corsaires 
>e font pas, dil~d f Jeuis a Ha ires. » 



Ce mol esl rim:ta(inn d un nro- 
verbe espag De eor&ario a corsa- 
no no se llevan sino los barriles * De 
corsaire a consaire, ij n’v a que les 
banls a eniever. 3 H 

r, 1 ^? S, ^° rus Afislot., ft he to- 

liH * t ,lb ; c * xx *. — Horace, EpiU., 

\ J - ~~ diiec're, IV, i sive 5 : 
E quits et A per. 

2 II esl frequent de voir les rct i- 
vains du xvn* siecJe laisser Je verbe 

'Hi _ * ■ 


- —ic \ rj jjr 

o singuher a pres plusieurs suiels 
comme s'il ne saccordail qu avec J’uri 


<l eux et 6 tait sous-entendu 
ties autres • 

Sa barite, son pouvoir, sajustire 

.. (immer 

(ConivEiLLE, Pohjeucte , v. h 

Voyez plus haul un singulier aj 

Jogue, metne llvre. Jab m ver* is 

8. Les ,,routes ,iu luxe avaient m 

can osses. Cf. La Liuyi 
(De la mile). * J 

4 . Horace dit avec pJu- tie concisio 

A ujuilern dor so t non frenum tirj> 

[ lit Of 

( * ^ _ a-dire de quel usage v'Oi 
l>ouvez etre. a 4 . 

Cette expression so trouve dai 
l.aJjelar u liln , ,■ f f a f ( j M . j US( | U £ 

V(>nfre Pb'in ralolo-r de Join, p/eir 

niangeoire d'avoinea. 
















FABLE XIV 

llelas! qne sort la bonne chore 1 2 * 
Quand on n a pas la liberte? 

Le Cheval s'aper?ut qu'il avait fait folio; 

Mats ,il n’etait plus temps; deja son ecurie 
Etait prete el toutc batie. 

11 y mniirut en t ivi i nant son lien *. 

Sage s'il cut rein is une legere offense. 

Quel que suit le plaisir que cause la vengeance, 
C’est racbeier tiop cher que l’aeheter d’un bien 
Sans qui les autres no sont rien. 
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XIV. — LE RENARD ET LE BUSTE* 


Les grands, pour la plupart, sont masques de theatre; 
Lour apparence impose 5 au vulgaire idolatre. 

L’Ane nen sait juger que par ce qu’il en voit : 

Le Henard, au contraire, a fond les examine, 


Les lourne de tout sens; et, quand il s’apercoit 
Quo lour tail 4 n’est que bonne mine, 

II I cur applique un mot qu’un baste de iieros 
Lui (it dire fort a propos. 

C etait un buste creux. et plus grand que nature. 
Le Itenard, en louant I'effort de la sculpture : 

« Belle tote, dit-il; mais de cervelle point 5 . » 


Combi en do grands seigneurs sont busies en ce point 6 ! 


1. Vo ye z la m£me id^e exprimee 
par le Loup dans la fable v du it?, L 

. . . . Potior e met oil is 
Liber tale caret. 

(Hon \ce. - 

¥ 

2. Esope. n : Vulpes ad personam. — 

Ph» t!ir. I, 7 : Vulpes ad personam tra¬ 

gi cam. 

r> On dirail aujourd hui en impose, 
dam Ic sens de troinper par l'appa- 

rence. 


4. Ost-a-dirc ce qui les constitute 
leur appa client en propre : 

Tout son foil, croyez-moi, n*esl rien 

[qu’hypocrisic. 
(Moli£re, le Turlufe , 1 , i.) 

Ce mot a du resle unc signification 
assez etendue. 

5. Vers devenu proverbe 

6. Cette fable n’est qu’une £pi- 
gramrne dont faffabulation est le 
trait 
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CIVRE IV. 


LE LOUP, LA CHEVRE ET LE CHEVREAU 


I{K Ff K nolIl an i-i rei u plir sa trai nante mamelle, 

Ef P<ntre I herbe nouvelle, 

rerma sa porte au Joquet, 

rsoii Stiiis dire ix son Biquct : 

« Gardez-vous, sur votre vie 

I) ouvrir que Lon ne vous die 2 

Bour enseigne 3 et mot du ffU et 4 - 

Foj n 5 du Loup ef de sa race !I ’ 

Lomme clle disait ces mots, 

Le Loup de fortune** nasse* 

II les recueille u propos, ’ 

Ll les garde err sa memoire. 

I™ comine on peut croire, 

avail; pas vu le glouton. 

es (ju'il la voit par tie, il contrefait son ton, 
bt (] unc voix papelarde 

doniaiidc qu’on ouvre, en disant : « Foin du Loup' » 
Et croyant entrer tout d’un coup. p ' 

I.e bi.juct soupconneux par la fente reparde : 

« Montrez-moi patte blanche, ou jc n'ouvrirai noint » 

S ecrra-t d’abord. Patte blanche'est un poinf P ’ 

rinf- ■ ! / ,u P s - com me on sait, rarement en usaffe. 
Celui-ci fort surpris d’entendre ce langage, 

Comine il etait venu sen retourna chez soi. 

Ou serai le llrquet s i] cut ajoute foi 


1. Anonyme de Nevelet, 20 : de Capr i 
el Hxdula. — Gilles Coi rozet, a : d'i 
Loup et du Chevreau . 

2 Die, Ce subjonctif nest plus 
usite. Vaugelas, tout en autori- 
sant d?t- et dtse t employait toujours 
lui-meme la premiere tie ces deux 
formes, extremement frequente d'ail- 
I our 3 chez tous les ecrivain$ du xvii° 
sicclt, II n Got pos exact fie dire one 
<e soiit les plaisanteries dirigees par 
Moliere sur le quoi qu'on die du son¬ 
net de Inssotin ciui avaient rendu ce 
" !,,f I'i'licule. Mohere critique Je mau- 
yais emploi de Fexpression et non la 
form. ' die. Plus lard, quand le sub- 
jnnctil die est devenu tout a fajt su- I 


i nnne, on a cru a un eJ’fet continue 
mm chercbe par Moliere. 

3. Enseigne a ici le sens de signal, 
signe de reconnaissance. 

4. Le guet, soldats charges de fairc 
la police des rues pendant la nuit. Le 

du guet , mot d ordre pour se faire 
reconnaitre. 

-> Cette interjection familiere, sur 
1 etymologie de laquelle on n est pas 
d accord, marque une vive repul¬ 
sion. 

o. De * fortune, c’est-a-dire par ha- 

Cette locution se trouve fre- 

quemment dans Rabelais, ainsi que 

((pope lord » employe plus has par La 
Fontaine, > 
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Au mot du guet que de fortune 
Noire Loup avait entendu? 

Deux sii rotes valent mieux qu’une 1 , 
Et le trop en cela ne fut jamais perdu. 


XVI. LE LOUP, LA MERE ET L’ENFANT 2 


Ce Loup me l’emet eu memoire 
I'n i!-• srs comp.i"nous qui fut eneor mieux pris 
li v peril. Voici l’histoire : 

Hu villageois avait a I’ecart son iogis. 

Messer Loup attendait chape-chute 3 ji la porte; 

II avait vu sortir gibier de toute sorte, 

Veaux de lait 4 , agneaux et brehis, 

Regiments de dindons, enfin bonne provende 5 . 

Le larron eommeneait pourtant a s’cnnuyer. 

II cntend un Enfant crier : 

La Mere aussitbt le gourinande, 

Le menace, s il ne sc tait, 

De le donner au Loup. L’animal se tienf pret, 
Bemoreiant les Dieux d’une labile aventure. 

Quaint la M6re, apaisant sn chere geniturc 6 , 

Lui <lit : « Ne criez point; s’il vient, nous le tuerons. 

— Quest ceci? sVrria le mangeur do nioiitons : 

Dire dun, puis d’un autre 7 ! Est-ce ahtsi que Ton traite 

■ m "b u A w*. & A a. — , # m mt > ^ 


Les sens fails conime moi ? me prend-on pour un sot? 


Que quel que jour re beau marmot 
Vienne au bois cueillir la noisette! » 

Lonnne il disait res mots, on sort de la maison : 


i. Vera dovenu provei be. 

*. Bsnpe, I »4 et tr»s *. Lupus et Ye - 
tula. — Philibert Hegemon, fable 13 : 
n un l/mp , d une Femme et de son Ei 
find, <lai» la Colombo re, etc., 1583, 
Paris, in-12, p. 54. 

3. Chape-ehnte, ou rIiapo (riche v£- 
1 1 *m tont eerl^siastiqmji loin bee; lea 
\oleurs ramassent lestement ce qui 
tombe A lerre : allmdre chape- 
chufe, vent dire atf» iniir la i>n- 

contre d un objet precieux pour s en 
cm parer 

4. De la it, qui lettcnt encore. 


5. Provision de bouche. 

C. La Fontaine einploie sou vent le 
mot qeuit.ure dans le sens d’enfant. 
progenilure : 

- . . . jusques a consul ter 

Sur le sort de sa geniture 
Les diseurs de bonne aventure. 

(Liv. VIII, fab. xvi.) 

f n’emploie plus que le compose 
7. Dans cette locution, un cst 
neulre et signifie « une chose a De 
est expl&til. 






IVRE IV. 














In t|iien dc cour I’arrete; epieux 1 of 
« Quo veil py-r de t0 , Utes ma ^eres. ' ~ 

Aussitdt ii q conta TaMire! 1 C ° UeU? * lui dit ' on> 

« Merci do inoiJ Jui dit h Mpi p • 

Ou'KoS^ L ' ai -J° ftit i’ dessein 

j' i?.vf nt U1 , 1 co . u l la J e pied droit et la foto . 

Et ce dicton picard a ? ]’o„tou? fut 






Mi?.i a S Cl , lires ^ eu P s ’ nR coutez mie 3 
eie tenehent clien fieux qui crie. » 




XVII. 





parole de socrate 


rinrnl? I T J0Ur faisant Ratir, 

I/un froimfi ( j ns,1Rai / s on ouvrage : 

if *** ^ 

r\ i 3it la face, of Ions pfimnt a*** 

Cue les appartements en 6 faiem , m 
« PJut au ciol m, ;/ y touruait a peine. 

Telle qu’dle estdiftf n vr> i“ mnis ’ 

1 ’ dlt-1, » el] e put elre pleinc? » 

To Ron e Socrate avait raison 


1. L £picu, arme a fer plat ei 
Ecrt p 0Ur la chasse au ’ 

chi' i m/ ou ; d ,' c dont ie man- 

tknt S/ en fer. lille sert a elever les 
*/ Jes _P 0Ur ie chargenrient des rt 

fera. g ' / ca ferrea, ou f u fca 


.®' Xis en franfais motlerne. Ie dfr. 

SUSSEX strait?^ 4 ,a ' 

Vft?s arss jWra 


^oiiie chtre, Lcus et . niais on 
Sttiirail reprocher a La Fontaine 

c pas avoir applique des regies qi 
ne connaissait pas. 

Ph^dre, Ui, 9; Sorrates ad amtc 
5 * ?°crate. renovateu/- de la phiJ 
pilie grecque, eut Platon pour di 
| Jjde; on sail qu’il fut con damn e 
boire j a eigue. II fut accuse de pr 
ier des doctrines contraires a la r 
ugmn et A J a eonsl/fulmn dr j’Kta 
es Aihrniens regretlfcreni l’am 

i >0/ ‘‘ r, 'i'lre lui, et Ie norn de so 
principal acjusalenr Anytus est dc 
N tnu une injure. 

f* La Fontaine applmue aussf a Ida 
on cetle ep/lliete faniiline de i/Oi 














FABLE 


145 




De (rouvcr pour ceux-la 

Clinnin se dit ami; mais foil qui 
liit ii n’est plus commun que 
Hii'ii n’est ulus rare que la 


sa maison 
s'y repose: 
ce nom, 




XVIII. _ LE VIEiLLARD ET SES ENFANTS 1 


Tnlllo pui ■ ance cst faible, a moins que d el re uuie : 
Emutez la-di'ssus 1 ’eseUroe Ae Pbrygie. 

Si i’ajoute dll mien a son invention, 

Q'gsl poor primlre nos moeurs, et non point par en\ie . 
Jr suis lrep an-dessous de cette ambition. 

Plirdre endmrit souvent par un motif de ^loire: 
pcmr nioi, de tels pensers me seraient mal slants . 

Mais venous a la fable, on plutot a l’histoire 
l)<i colui qui tadia d miir lous sos eniants. 

I’ll \ieillard prfit duller on la mort l’appelait : 

« Mrs diers Enfants, dii-il a ses tils il parlait.) 3 , 

Yoyez si vous romprez res thirds lies ensemble; 

J. vous expliquerai le nocud qui les assemble. » 

L’aine les avanl pris et fait tOus ses efforts, 

Les reiidit, en disaut : Je lo* donnc SOX plus foitPa 
I ii m i oiid lui succede. et se met en posture, 

Mais on vain. Un • adet tente aussi l’a^cnture. 

Tons peidirent leur temps; le aisceau resisia : 


• pit inili(|tie a la fuis ilu respect et de 
1 affection; il s'avoue : 


Papillon tiu Parnassc €& semblable 



A qui le bon Platon compare nos mot 



(Disc, a Mme de la Snhlidre, i 6 Si ) 

1. t ope, 5" 3 Agricola et Fihi; 
I 7 i . ItiKtiri Vilii. — Plutarque, dans 
son TraHedela ddmangenisoti ac\ 
ler, attribue C6 ‘rail a S^yhire. roi 

dcs Sc\the r . 

2. La F ntaine semble sVtre rap- 
pern d u. passages de Ph&dre, ouii 
dit qii’ii fail du i sentier du Phry- 
gien une lai ge voic ». 

iliiu& pro se mi la feci viotn. 


i us ioin il pretend avoir droit a la 
gloire comme imitateur original ; 

. mihi deletin' gloria. 

Enfin il parte, lui aussi, « de naimire 
les moeurs » : 

Verum ipsam citain et mores bominum 

\:Me:*dere 

Et, romme La Fontaine, it :>e defend 
de tout sentiment d 1 r< envie )>: 

Kec hmc (nVidia, verum cst ^mulatto. 
(E}> ’/ i v U» et Prolog., liv HI.) 

3 I).’Uis Esopr, les Ids sent desunis, 
et e'est pour i. s i o.’onrdier que le 
pi i e umploie ce d£tour* 
l. (Ve>t-a-dirc jr le cede. Dans cette 
locution /t est neutie. 


LA FONTAINE. 


lo 











f 40 


LIVRE rv 


De eos dards joints ensemble un seul ne s'eclata' 

« Faibles gens! dit le Pere, il Taut que je vous montre 

Un ciut quil se moquait; on sourit, mais a tort ■ 

II separe les dards, et les rompt sans effort. 

^ ous \oyez, reprit-il, 1 effet de la concorde : 
boyez joints, mes Enfants, que l’amour vous accoi 
ant que dura son mal, il n’eut autre discours, 
jiitin se sentant pret de terminer ses iours • 
a Mes chers Enfants, dit-il, je vais eii sont Aos peres; 

-jromvuoz-m* de vivre comme freres* 
ue j obtienne de vous cette grace en mourant. » 
tliacun de ses trois fils Ten assure en nleurant. 

II I'cend a : ius les mains; il meurt; et les trois freres 
^uventun men.fort grand, mais fort mele d’affaires. 
n> 1(>1 ’ saisit, ui voisin fait proces : 

a cord notre trio sen tire avec succes. 

;• ;,m itie fut courte autant quelle etait rare. 
jC sang les avail joints; 1 interet les separe : 

' In ion, 1 envie, avec les consultants 2 , 

I 1 is la succession entrent en meme ten ps 
On e i vient au partage, on con teste, on chi cane ; 
le juge >ur cent points t.our a iour les condamne., 
treanciers et voisins reviennent aussitot, 

Ceux-la sur une erreur, ceux-ci sur un defaut 3 . 

Eos fi cres desunis sont. tous d’avis contraire ; 

L in vent, s’accommoder, l'autre n’en veut rim faire 
Tous perdirent leur Men, ct voulurem tro,! trn-d 
Profiter de ces dards 4 * unis et pris a >art. 





XIX. — L’ORACLE ET L’KWPIE 8 


Vouloir tromper le ciel, c’est folie a la terre. 
be dedale des coeurs en ses detours n’enserre 
llien qui ne soit d abord eclaire® par (es Ilieux ; 


1. Ne se brisa en Eclats. 

2. Les avocats consultants } les hom¬ 
ines d’affaires. 

3. Termes de procedure. L’erreur 

Porte eur Je fond) \e tefaut, sur Ja 

(orniM, 


4. Profiler de ces dards manque de 
cl&rte; Je pofete veut rappeler la le- 
90 n que Jeur a faite le pere. 

UolinuF^ * 39 5 ma ^9 nUS * ^ ! 

et eonnu. 



















fable XX. 

Tnut C e que Fhomme fait, iJ | e fait h Jours veux 

.'ictions que dans J’ombre iJ croit faire. 

Et nuTmiuit^n^r quelque pea Jo fagot 1 , 

• i* }„.'| l ,.|i/-r y ieu ‘ F°. u, ‘ user de ce mot, 

1,11 ocueiicc «l inventaire* f 

A la consul ter Apollon. ’ 

jes qu 11 fut en son sanctuaire : 

<Le que jc tions, dit-il, esf-il on vi« o 

II tenait U" n.mneai, dit-on? °“ n0n? * 

ebjiiffer | a pauvre bcite, 

J} 11 de ;i JacJier anssitdt, 

Poui metfre Apollon en defaut 

i’Scrt « c ^? "ini is ' 0 avait « «*»« 

El ne mo lends' ’ n J on,re - nou s fon moineau, 
Tn ,,,e J u *as plus de panneau • 

3 .i 7oiV S' In m a 1 i p tt n p a 7 i! ' S,1 ’ 1,a ^rae. 

s d0 Join > J attejns do meme 4 . » 


ill 




** L AVARE QUI A PERDU SON TR^SOR 8 

L’usage* seuloment fait la possession 

Quel availlap ils i'nl'm,'"n ! ',k """""" SUr soramc ' 
Diogene Ji-i»g e* t aussi riche aU,re hr,mm 




fhpr^>si rpa ' e ‘l ue >e bu- 

: , n rs * pas loin, se »iit des inorA 

pJVuan 1 ' a u n'ove„ d Igj'’ ' ‘ o,T 

iK’lli'iiii'iit ft ci rin i^- in 'biiun- 

onirf* inn ’ *‘5? ,nv en(ajre ,le la li- 
,L > ‘in n i.lfrc auiin lx ti.’ii,-,. 

Is . - i,„ rent litres d’v renoncer’ 
L ts oile d.t epalcm. nl en Darlant 

H --.nenr/f.'S ,■ 

sans aurune cra.nte de Died m a C ’ 

EK2 9 . pt b&SSMS™= 

.louder. royn n^f r ,|, i ^ r XJ P r ^ t * 


Allusion a nar » _ .. 

** P'^Aes. surloul Homere, carac/I® 
nsent Annlion ia,aU6 - 

sard fraduit nar r . que Ron 

f * Ch6n,er a ™ plus iM^ann,,;^ 

-e D.eu qui lance au loin d’inevita- 

traits 


5’ *88, 89 : Avarus 

bien. V%3* H lgni(ie k: 1 emploi de? 

partV ~ fan et A " r er 

1 * rat t ^»gniiie • rend r&eile • 
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LIVRE IV. 

Et l'avare ici-liaut 1 comme lui vit en gueux. 
L’homme au tresor cache qu’Esope nous propose, 
Servira d’cxemple a la chose. 


Cc malheureux attendait, 

Pour jouir de son bien, une seconde vie; 

Ne possedait pas Tor, mais l’or le possedait 2 , 

11 avait dans la terre une somme enfouie, 

Son coeur avec, n’ayant autre deduit 3 
Que d’y ruminer jour et nuit, 

Et rendre sa chevance 3 a- lui-meme sacree. 

Qu’il a Hat ou qu’il vint, qu’il but ou qu’il mangeat. 

On 1 eut pris de bie.'i court 4 , a moins qu’il ne songeat 
A l’endroit ou gisait cet-te somme enterree. 

11 y lit taut de tours qu’un fossoyeur 3 ie vit, 

Se douta du depot, enleva sans rien dire. 

Notre Avare, un beau jour, ne trouva que le nid. 

Voila mon homme aux pleurs -6 : il gemit, il sombre, 

II se tourmente, il se decliire. 


Un passant lui demande a quel sujet ses cris. 

« C’est mon tresor que l’on m’a pids. 

— Votre tresor? ou pris? — Tout joignant cette pierre. 

— Eh I sommes-nous en temps de guerre 
Pour l'apporter si loin? N’eussiez-vous pas rnieux fait 
‘ie le laisser chez vous en votre cabinet, 

Que de le changer de demeure? 

Vous auriez pu sans peine y puiser a toute heure. 

— A toute heure, bons Dieux! ne tient-il qu’a cela? 

Largent vient-il comme il sen va? 

Je n’y touchais jamais. — Dites-moi done, de grace, 
Reprit l’autre, pourquoi vous vous al'lligez taut, 

'uisque vous ne touchiez jamais a cet argent : 

Mettez une pierre a la place, 

Elle vous vaudra tout autant. » 


1. Ici-haut , la terre, par rapport au 
sejour souterrain de Diogene. On dit 
ordinairement ici-bas en parlant de 
la terre, nlacee au-dessous du del. 

Traduction de ce mot de Bion : 
Non hie substantia m possidet, sed ah 
ea possidetur . 

3. Dddutt et chevance , mots de la 
vieille langue, inusit6s au temps de 
La Fontaine. Dddmt sigm ie plaisir et 
rient du verbe deduire pris dans le 

sens de dlvertwr, am user. Chevance a 


le sens de bien, riohesse, et a pour 
etymologic Je verbe chevir, qui si- 
gnilie venir a bout, reus sir, acque- 
rir. 

4. Il edt fallu saisir un intervaHe 
bien court pour le prendre ne son- 
geant pas a i endroit, etc. 

o. Ce mot est aussi un archaisme 
et doit etre j ris dans le sens tres 
large que lui donne Nicot, « celui qui 
fait fosses et fosses » (1606 , 

6. Aux pleurs, a pleurer. 
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XXI. — L'ffilL DU MAITRE 1 2 


IJu Cerf, s’i*taut same dans uuc etable a Boeufs, 

Cut d’abord averti par eux 
Qu'il clicrch&t un meilleur asiie. 

<i Mes freres*, leur dit-il, ne me decelez pas: 

Jo vous enseignerai les patis 3 les plus gras; 

Ce service vous pent quelque jour etre utile, 

Et vous n'en aurez point regret. » 

Les Baeufs, a tonics fins 4 , prominent le secret. 

11 sc cache on un coin, inspire, et prend courage. 

Sur le aoir on apporte herbe fraiclie et fourrage, 

Oomme Ton iaisait tous les jours : 

L’on va. I on vient, les valets font cent tours, 
l/intendant incme, et pas un, d aventure. 

N’apercut ni cor 5 * , ni ramure, 

Ni Cerf enfin. L’linbitant des i’orfits 
Rend deja grace aux Boeufs, attend dans cette etable 
Que chacun retournanl an travail de Ceres 0 , 

II trouve pour sortir un moment favorable. 

I/un d Boeufs ruminant lui dit : « Cela va bien; 
ais quoit I’liomme aux cent yeux 7 n’a pas fait sa revue 
Je crains fort pour toi sa venue; 

Jusque-la, pauvre Cerf, nc te vante de rien. » 

La-dessus le Mail re out re et vient faire sa ronde. 

« Qu'est ceci ? dit-il a son monde. 

Je trouve i)ien peu d’herbe on tous ces rateliers; 

Cette liticre est vieille : allez vite aux greniers; 

Je veux voir dcsormais vos betes mieux soignees. 

Oue coute-t-il d'dter toutes ces araignbes? 

Ne saurait-on ranger ces jougs et ces colliers? » 

I ii regardant a tout, il voit une autre tete 
One cellos qu’il voyait d'ordinaire on ce lieu. 


1. I'IkmI rr, ii, s r.7T//S- et Boves, 

2. Wes fn res (.rite expression ton 

cliante montre le danger da Cerf, 
'die est an appet Ires vif a la bicn- 

s eillance des Bucufs qui lout deja 
averti. 

5. PdtiSj pftiurages, 

i. t t ules fins. e-&-d. quoi ou’il en 

dut advenir On dit au>si, el plus or- 


dinairoment : « a tonic fin », au sin- 
gulier. 

5. Boulure tie cornc. Un cerf * t dix- 
cors a sept ans, parce qu'alors sa ra¬ 
ti mre ou son bois se compose de dix 
branches. 

6. Aux travaux des champs. 

7. Aux vent yeux. Le maitre, veri¬ 
table Argus auquel rien n echappe. 
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livke IV, 


% CS * r f connu ■’ chacun prend un cnieu~ 

Ses lanncs no sauraiont la sauvcr du trenas 
On 1 emportc, on la sale, on on fait maint reran 
I)ont maint voisin s'ejouit 2 d'etre. P > 

Phedie sur ce sujet dit fort elegamment : 

■OuanT mi:- p ° ur vo,r ’ - quo roeil du maltre, 
Uuant a moi, j y mettrais encor l’ceil d e l’amant. 



XXII. 






L ALOUETTE ET SES PETITS AVEC LE MAITRE 

D’UN CHAMP 3 


coramun proverbe 



Ne fattends qua toi seuH : c'est un 
Voici comme Esope le mit 
En credit: 

Les alouettes font leur nid 

l)ai,s les; bios, quand ils sont en herbe, 
l est-a djre environ le temps 5 

QUe K?cf 01l " e C - 1 • qne tout P uIlu,e dans le raonde 6 , 
31onslres inarms au loud de l’onde, 

lgies dans les forets, alouettes aux champs. 

. ^ J *9. P° u ant de ces derni eres 

Avan laisse passer la moitie d’un printemps 

f tei le p i aisi V, des amours printanieres. 

A toute force enfin elle se resolut 

! i miter la nature, et d’etre mere encore. 

* , , atlt u n nid > pond, couve et fait eclore, 
t a ,, ate ** | e alia du mieux qu’il put. 

Lcs bles d alentour murs avant que la nitee 7 




?* P^cfend cjue \e cerf une fc 
pns et hors d'etat de se defend 
■veise des larmes. La Fontaine fc 
encore allusion a cette eroyance 
ancienne (Plutarque, Questions « 

turetles , cnap. xx)j dans la fable xv ( 
Jivre V. 

2. S'ejoutt pour se rejcuit. 

3. Avianus, 21 : Busticus et Ave 
Faerne, fab. 96 : Cassita . 

4 S'a ttendre a, compter sur. La Foi 
fame dit encore (Jiv. XI, fab. in) : 

Tattendre out yeuz d'autrui , quan 

[tu dors, c'est erreui 


5. Environ le temps , vers le temps. 

6. On a rapproche de ces vers ll^in- 
voration a Venus qui commence le 
poeme de Lucrece. 

7. La nich^e. Le mot nitde est en 
usage dans cjuelques provinces. On le 
irouve sous la forme nigde, cf. Gloss 
du centre de la France de Jaubert 
M. lame dit a propos de ce mot : « La 
rontame a tant de goiit pour le mol 
propre qu il va le chercher jusque 
dans les diaiectes de province. C’e- 
tad Je conseil de Montaigne, notre 
plus grand peintre. » 















FABLE XXII. 


So trouvat asscz forte encor 
Pour voter ct prendre lessor. 

Be mille soins divers PAlouette agitee 
S’on va cborcher p&ture, avertit ses eufants 
b'etre ton jours au gurt et faire sefitinelle. 

a Si le possesseur de ces champs 
Vient avecque son fils, comme it viendra, dit-clle, 
Ecoutez bien selon ce qu'il dira, 

Chacun de nous decampera. » 

Shot que rAlourtte rut quilte sa famille s 
Le possesseur du champ vient avecque son tils, 
a Ces bles sont iniirs, ait-il: allez ehez nos amis 
Lcs prior que chacun, apportant sa faucille. 

Nous vicnnc aider demain des la pointe du jour. » 
Notre Alouette de retour 
Youve en alarme sa couvec. 

L uu commence : « II a dit que, Taurore levee, 
L’on lit venir demain ses amis pour Paidcr. 

— S’ll xl a dit que cela, repartit PAlouette, 

Rien ne nous prcsse encor de changer de retraite; 
^lais c’est demain qu’il faut tout de bon eeouter. 
Cependant soyez gais; voila de quoi manger. » 

Eux repus, tout sendort, les petits et la mere, 
t/aube du jour arrive, et d’amis point du tout. 

L’Alouette a Pessor 1 , le Maitre s’en vient faire 
Sa rondo ainsi qu a l ordinaire. 

* Ces bles ne devraient pas, dit-ii, etre decent. 

Nos amis out grand tort, et low- qui se repose 
Sur de tels paresseux, a servir ainsi tents. 

Mon tils, allez chez nos parents 
Les prior de la memo chose. » 

L enouvanfe r<t au nid plus forte que jamais. 

a dit ses parents, mere, cost a cette heure.... 
— Non, mes eufants; dorinez en paix : 

Ne hougeons de not re demeure. » 

L’Alone tie out raison: car personne ne vint. 

I our la troisieme fois, le Maitre se souvint 

he visiter ses bles. « Notre eireur est extreme, 
hit“il, dc nous attend re a d autres gens que nous. 

II n est meilleur ami ni parent que soi-meme. 
Retenez Lien cela, rnon lils. Et savez-vous 

Ce qu’il faui faire? II faut qu’avec notre famille 5 


« 1 


1 • w Eire q l fssoT sc dit d un oiscsu 
M 1 ** vole loin de son nid pour ses drf- 
ferents besoins. » <Littr£. ) I 

1 Ellipse Elegante, pour : ii a tort I 


aussi celui cjui se repose osui de tc.’j 
paresseux, a srrvir ainsi louts » 

«r.»/?, w i. : sens du la,in familia. 

£ens dc Id iiicuso: * serviteurs 




152 


LlVitiS IV. 


?fP u ® P ren ions des dcmain chacun unc fauciJle 
Cest k n °t re plus court; et nous acheverons 
INotic moisson quand nous pourrons. » 

«rw r L qUe Ce Q( ^, sein fut su de I’Alouette s 
L jV. C0U P f I'* 11 cst Lon ae partir, jnes 
M les petits, on meme temps, 

Voietants, sc culcbutants^, " 

Delogoi cnt tous sans trompctte. 


* 

% 



s. » 


V f' e petit tableau a (ant de verite 
iiuon pardonne volontiers a I,a Fon¬ 
taine d avoir allonge d’une svllabe 
le mot culbutant. Regmer d’ailleurs 


“ cuMute, et Marot, cuMutants, 

ffran^ Q d a f res ® ux <I ue U Fontaine, 
grand amateur du vieux Ian 

suivi cette orthographe. 


FIN DU L1VRE QUATRIEME 




LIVRE CINQUlfiME 


I. — LE BUCHERON ET MERCURE 4 

AM. L. C. D. B. ” 


Vo!iv pout ;i servi 




;i mon ouvrage : 


J ;ii lento ]os moycns d aequerir son suffrage. 

Yous voulcz ijii’on evitc un soin trop curieux, 

Et des vains orneraents l'effort ambitieux 5 ; 

Jo ]*■ veux coniine vous : cot effort lie pcut plairc. 

I ii auteur pate tout quand il vent trop bien faire 4 . 
Non qu’il faille bannir certains traits delieats : 

Vons les aiiin /. cos 1 rails. et ,je lie les liais pas. 
Quant an principal but qu’Esope se propose, 

J’y toinbe 5 au moins mal qne je puis. 

Eufin, si dans ces vers je ne plais et n’instruis, 

II ne tient pas a moi; c’est toujours quelque chose. 

Coniine la force est un point 
I tout je ne me pique point, 

Je taclic d’y tourner le vice en ridicule, 

Ne pouvant l’attaquer avec des bras d’Hercule, 

C’est la tout mon talent; je ne sais s’ll suftit. 

Tan tot je peins en un recit 
La sotte vanite jointe aveeque 1’envie, 

Deux pivot* sur qui roule aujourd’hui notre vie; 

Tel est ce diet if animal 


1. I'.sope. 127, 44 : 
rvrins — llabelais, 
ciu Iivi i IV. 




u j i i s inilmles sigmfient ; a M le 
chevalier de Bouillon . G’etait un ami 
tlr chauliea, et, comme lui, il faisait 
partie de la socidt^ du Temple, ti’Dp 
Irfequentfee par f.a Fontaine dans les 
(formferes ainues do sa vie. 

3 L effort ambitteuxm La Fontaine* 
imiIe toujours on mail re lei il s up- 
proprie une expression d’Horaoe 


.... Ambiliosa recidet 
Ornamenta. (Art pott., v 4 47 ) 

. L GdtS tout . Gresset a dit non moins 
elfegamment: 

L esprit qu'on veut avoir gStenlui 

[quon a. 

{Le MSchant t acle IV, sc. vii.) 

•* I oihi 1 . nMli jK <ji.it.* Ir* hasanl 
est aussi pour quelque chose dans 
celte heureuse rencontre. 
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UVRE V, 


9 , 111 voulut grosseur au Boeuf se rend re c^al* 

J oppose quelquefois, par une double image; * 
be vice a la vertu, la sottise a'u bon sens, 

t I., s ^gneaux aux boups ravissants, 
ba Mouche a la Fourmi; faisant de cet ouvragc 
Uue ample comedie a cent acfes divers- ® 

Et dont la scene est l'Univers. ' ’ 

Homines, dieux, animaux, tout y fait oueloue role 
Jupiter** comme irn autre. Iniroduisons cei“ ’ 

Um porte de sa part aux belles la parole* • 
be nest pas de cela® qu’il s’agit aujourd’lmi. 

I ii Bucher on perdit son gagne-nain® 

C’est sa cognce; et la cherd.ant en vai„, 

Ce fut pitie la-dessus de l’entendrc. 

II n a\ait pas des oulils a re vend re. 

Sur celui-ci roulait tout son avoir 

i t sacliant done ou mettre son espoir, 

Lei fact eto.it de pleurs toute ljaifirnee * 

« 0 ma cognee! 6 ma pauvre cogn^i 
S ecriait-il : Jupiter, rends-la-moi; 

Je tiendrai let re encore un coup de toi. » 

Na plainte fui de 1’Olympe entendue. 

Mercure vient. « File n’est pas perdue, 
bin dit ce dieu; la connaitras-tu bien? 

Je ciois 1 avoir pres d’ici rencontree. » 
b<'i s une d’or a l liomme etant montree, 

]; t’epondit : « Je n’y deman de rien. » 
une d argent suceede a la premiere, 
it la refuse; enfin une de bois : 

* "Voila, dii;-il, la mienne cette (ois; 


Vo I |f •j.vre I, fab. ni;liv. I, fab. x, 
et Iiv. IV, fab. n. 

2 Cette definition de son ouvra^e 

/iii e par est demeuree 

celebre : on ne saurait mieux carac- 

ici 'tscr 1 originaiite des fables 

3. \oir livres VI, iv; VIII, xx: IX, 
xm * XII, xxvn, etc. 

£ II sagit de Mercure : Liicien 
nous le montre se plaignant de toutes 
ies courses que Jupiter Jui fait faire, 
tantot aupres d’Europe a Sidon, tan- 
tot aupres de Danae a Argos, etc. 

3 De cela, de porter Ja parole aux 
belles. 

('> Son gagne-pain . Rabelais a servi 
de rnodele a La Fontaine : « Qui fut 
b:en fache et marri ? ce fut lui. Car 
!e sa coignee dependo-it son bien et 
sa vie; par sa coignee viyoyt en hon- 


| neur et reputation entre tous riche 
buseheteurs : sans coignee niouro\ t 
de faim.» 

‘ • Rabelais peint ainsi le d^sespoir 
du bucheron apres la perte de sa 
coignee : « En cestuv eslrif com- 
meiifa crier, prier, implorer, invo 
quer Jupiter, par oraisons moult diser- 
tes (comme vous savez tjue n^cessite 
feut inventrice d’eloquence), levant la 
face vers les cieulx, Jes genoilz en 
ter re, la teste nue, les bras haultz en 
1 aer, les doigtz des mains escarquil- 
le/. disant a chaque refrain de ses 
-unrages, a haulte voix infatiguable- 
ment : « Ma coignee, Jupiter ! ma 
« coignee. Rien plus, 6 Jupiter! que 
(( ma coignee ou deniers pour en 
« acha iter une aultre. Helas I ma 
« pauvre coignee. » 








FABLE II. 

Je suis content si j’ai cette derniere. 

— Tu les auras, dit le Dieu, toutes trois : 
la Lomu* loi sora r6compensee. 

— En ce cas-la je les prendrai, » dit-il. 

Lhistoiro on esl aussitot dispersee 1 ; 

Et boquillons* do perdre leur outil, 

Et do crier pour se le faire rendre. 

Le roi des Dieur ne sait auquel entendre. 
Son fils Morcure aux criards vient encor; 

A chacun d’cux il en montre une d’or. 
Chftcun cut cru passer pour une bote 
Be no pas dire aussitdt : « La voila! » 
Merrure, au lieu de donner celle-la, 

Leur en decliarge un grand coup sur la tete 

K; 1 * p'drit rnontip, etre content du sien, 

C’est le plus sur : eependant on s’occupe 
A dire faux pour attraper du bien. 

Quo sort cola? Jupiter nest pas dupe 4 . 
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11 — LE POT DE TERRE ET LE POT DE FER 5 

Le Pot de fer proposa 
Au i’ot de ierre un voyage. 

'.elui-ci sen excusa, 

Disant quil ferait que sage c 
De garder le coin du feu, 

Car il lui fallait si peu, 

Si peu, que la rnoindre chose 


1 /)/.</■ Le mot juste serait 
r. pandue ; disperse est un latinisme 
*. On disait autrefois boquel pour 
bosquei. et boquillou pour botautllon, 

apprenb bucheron qui travaille aux 
oosque’s 

3. Sur la tele. La sev£rite de Mer- 

rure est expliquee dans Rabelais par 

j ordre formcl de Jupiter : « S'il prend 

aultre que la sienne, coupez-fuv la 

este avecques la sienne propre, et 

desomais ainsi fairtesa ees perdeurs 
tie coi^nees. » 

4 - Voir dans iouvrage de M Tame 

une mteressanle coiriparaison de cette 


avec le recit de Rabelais Lo 
critique na pas de peine a montrer 
coinbien la precision de La Fontaine 

R?beE neUre aU verbia * e diflus de 


S. Le sujet de cette fable est con 

.S? u t-r“ s fe P assa £ e du livre de 
lEcclesiaste : Dittori te ne socius fue- 

ris. Quid commuuicabit cacabus ad ol 
lam ? Qua ado (nun se col U serial con 
frtngetur- (Chap, xut.) 

<> Faire que sage. vieille locution 
qui equivaut a faire sagemenl. <:Vst 
une ellipse et un latinisme. Quo, quod 
ce que ferait un sage. * 















JLIVUE V. 

Do son deDris 1 serait cause * 
ll n en reviendrait inorceau 

K, ,T '°, US ’ di ‘- il ! d0,lt 'a pcau 
f st plus dure que la mienne, 

Jo ne vois rien qui vous tienne 2 * 4 

— Aous vous mettrons a convert 
Depart!t le Pot de for : l ’ 

J 1 quelque matiere dure 
Vous menace d’aventure, 

Enlre deux je passerai,^ 

Et du coup vous sauverai. » . 

( (■Ki' offre le persuade. 

I of de fer son camarade 
be met droit a ses cotes. 

Mes gens sen vont a trois pieds, 

Clopm-clopant comme ils peuvent 
L un contre l’autre fetes 

De lot de terre en souffre; il n’eut nas t-iit m„f nno 

UC P Sans°mPii mP/ ] g r 0n a fut mis en eclats, P 
bans qu il cut lieu de se plaindre. 

" ssocions qu avecque nos egaux. 

Ou bien il nous faudra craindre 
Le destin d’un de ces Pots. 


III. LE PETiT POISSON ET LE PECHEUR* 


Pelit poisson deviendra grand, 

Pourvu que Dieu lui nrete vipS. 

Mats le llcher en attendant ’ 

Je tiens pour moi que c’est folie : 

Car de le rattraper il 0 n’est pas trop certain. 

! i i(,;,l,7 > qui n etait encore quo fretin, 


1. Brisement, tlesti'uction,Cf.xr, m. 

2. Tienne employ^ in pour re- 
tjenne 

n. Hoquet. Acho, rpemenf. secousse 

par nuHonymie. On disail autre- 

Hus hoqueter pour : secouer foile- 
in out 

4. Esope, 20 : Piscator et Smarts. 
ft. On trouve dans un mystere du 


f ni °y ( ; n le proverbe suivant, qui 
ex prime ia meme idee ; 

Si Oieu defend la fleur des pois, 
i.a puree viendra en saison 

e. /t a icl le sens neutre de eela 
/. be diminutif carpillon est plus 
ffeneialement L/ri|>loy6. Voyez plus 

S a 











FABLE I«. 
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Fut pris par uu pficheur au bord d’une riviere. 

« Tout fait nombre, dit l’homme en voyant son 
Voila commencement de chere et de festin : 

Mettons-le 1 en notre gibeciere. » 

Le pauvi'e Carpillon lui dit en sa maniere : 

« (jue erez-vous de rnoi? je lie saurais fournir 
An plus qu’une deroi-bouchee. 

Laissez-moi carpe devenir: 

,le serai par vous repecliee; 

Ouelque gros partisan* m’achetera bien clier : 

Au lieu iju il vous en faut chercher 
I'eut-elre encor cent de ina taille 
Four fa ire un plat : quel plat? croyez-moi, rien qui 
— Rien qui vaille? Eli bien! soit, repartit le Pecheur : 
Poisson, inou bel ami, qui faites le precheur, 

Vous irez dans la poele; et vous avez beau dire, 

Des ce soir on vous fera frire. » 



lln Tiens* vaut, ee dit-on, mieux que deux Tu l’auras : 
L’un est sdr, 1 ’autre ne l est pas. 


IV 


LES OREILLES DU LIEVRE 4 


Un animal cornu blessa de quelques coups 
L6 Lion, qui plein de couitoux. 

Pour ne plus tomber cn la peine, 
Bftnnit des lieux de son domaine 
Toute bete portant des cornes a son front 
Cbevres, Beliers, Taureaux aussitdt del 
Bairns et Corfs de ciimat chaiigercnt: 
Chacun a s en aller fut prompt. 


eerent 









l Mellom-le. II faut, pour le vers, 
que /« ne cornpto pas dans la me- 
sun*; ntte licence, fr£quente au 
xvii® siecle, a 4te depuis refusee 
aux poetes, comme dcsagreable a 
1 oreille. 

iv Partisan * « Un financier, un 
hoinme aui fait des trails, des par¬ 
tis avec fe roi, qui prend ses reyerms 
a ferine, le recouvrernent dec im¬ 
pels. » iFurktiere, Diet*, 1690 .) 

•L I n tiens est un don, uu tu I 
ras n e st qu’une promesse; or, comme 

dil La Font a iri j . 


Pronettre est un et tenir est un 

autre. 

(Ballade a Fouquet , 1659.) 

4 . Faerne, III, 2 . Vulpes et Simius. 
Dans Faerne, le lion banmt de ses 
Etats tous les animaux sans queue 
Le renard, effrayd, pliait baga«?e; un 
singe le voit et lui dit: « L’4dif du roi 
ne vous regarde pas. — Qu en sait-on ? 
reprend le renard : si le lion veut 
qur Jr li'a r p;is de queue, qui «i>rl <t 
le eon l ret I ire ? » et il deguerpit pi-ti¬ 
de nnnent. 
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■Ves oreilles enfin senim t ’ Je pars ll ici : 

Et quand je les «.ir?i« ? COrnes aiJ ssi; 

[e Cl ’ a indrais meme enS ^ 8 autruc he, 

« Comes ceJa? Vous m ! n !ln! GriI]on re P^rtit : 

Ce sont oreilles quc D, P eu fit P ° Ur C1 ' Uche; 

Dit ranimal^raioti^it 861 * pour corn es, 

J’aurai beau protester- raon"? de Iicornes *- 
Iront aux Petites-ilaisons^ 1 » Gt “ es raisons 






V. - LE RENARD AYANT LA QUEUE COUPtE’ 

GrandVoqueuLT'no.Xf 8 deS 5 Ius flns ’ 

)“ son d«^r eUr de ' apinS ' 

Hoh^afSc^cTpSr^e 

octant, dis-jc, sauve sanfm.V 1 y Jaissa sa queue; 

Pour avoir des pareils fmmnrl U 1 1* * 0ut ^ 10n teiut, 

Un jour oue lesRm,11/ ? ,ne 11 clait habile), 

« Que iaisons-nous dit il c °'? se . iJ en tre eux : 

Et qui va balayant® uoLi e ?*ZR° ld ? mutile ’ 

Si I on me croit, XcunVy Sud!™ 86 ** C ° Upe ; 


IMteJ^riUqa^^ 3 ' t6 in 

Le d d&t?%? mer * CharitabI * so/„ 
(Molilre, /<? Tariufe , y, m .) 

2. La licorne , animal fabuleux one 
1 on represent ait avec un Ssl 

cheval. une tete de cerf et unecorne 

unique mais fort longue. 

7 „^°,™ donr >e a un liopifal de Pa 

ns, ou l on renfermait les lous et dont 
la fondation remontait a H 97 ° nt 

dent‘d ! rZ B i e , La Fontai ne est pru¬ 
dent . il connalt le mot de je ne sals 


Paris'* w! er 6 f/dent du parlement 
"K« : ‘ ^ Jon niaccusait d’av 
et i?p iAc >9! ' r * de 1 cglise Notre-Dai 

ie comilT mises dans ma pocl 
je cornmencerais par mVnfnir- 

Gika X rd,^ U t r |' S e 1 S , uite ” (Sai«T-Ma 

uiRARDiiy, t. f, p. 232 .) 

7 ■ 'vulnFf' 5 r Y ul P es c duda mulu 

6 JWarn, 7 f ) a . erne - IV. 10 : Fa//« 

YaCa?f t J a , djt en parlant du val 

} 1 a ' ait vo,e (Ep. a Francois /") •. 

Sentant la hart d’une lleue a la rond 

JongeM'actS^ * P ° Ur effet de P'< 







FABLE VI. 
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— Voire avis cst fort bon. dit quelqu’un de la troupe; 
Mais tounicz-vous*, de grace, et l’on vous repondra. » 
A ces mols il sc lit une lelle liuec, 

Ouc )e nauvre ecourt6 2 ne put etre entendu. 

I’reteudiv 6ter la queue eut ete temps perdu : 

La inode en fut continuee. 


VI. 


LA VIEILLE ET LES DEUX SERVANTES s 


II 6tait one Vieillc ayant deux chambrieres 4 . 

Elies filaient si bien que les soeurs filandi^res 5 
Ne faisaiefit que brouiller 6 au prix 7 de celles-ci. 
La Vieille n'avait point de plus pressant souci 
One de disfribuer aux Sei vantes leur tache. 
bos que Tdthys* chassait Pliebus aux crisis dords, 
Tourets" enlraient en jeu, fuse aux etaient tires; 
Deca, dela, vous en aurez 10 : 

Point de cessr, point de rehiche. 
lies que l’Aurore, dis-je, en son char remontait. 
1’n miserable Coq a point nnmmA ehanlait; 
Aussitut not re Vieille, encor plus miserable, 
S’affublaii d un jupon crasseux et detestable, 
Allumait une lampe, et courait droit au lit 
<>n, de tout leur pouvoir, de tout leur appetil u , 


t . Tiiun/cz-v tus. Ce vers piovnbial 
est dune application G^aueate. Mo- 
l&re, dans VAmour mc4ecin f f t i, 
nous fount!! une aulre rrponse a l a- 
drrsse des consei Hers interesscs 
* \<»us etes orfevre, monsieur Josse»>. 
Le vers de La Fontaine s applique a 
< rux qui drnigront re qu Js n ont 
pas, et le mot de Moli£re a ceux qui 
vanteut re qu’ils unt. 

1 Dans la vieille langue on distil 
aver plus de precision : eseoud. 

3. Bsope, <'9 ; Mulier et Ancitlse. 

4. Chambritre, qui a etc rem- 
plar* hex nous par femme de chain- 
rre. se trouve dans Corrozet et dans 
Marot 

• s - Les trois Parques : Clolho, La~ 
chesis, Atropos, divmiles des enters, 

phaigres de tiler les destinies des 
homrnes. 

6. BToutller est pris ici absolument, 
c est-A-dire Taira ac )b inauvuige be* 
•ogne, ou les fils ge brouilleni. 


7. Au jorLr, en comparaison 

8- t Tdthys. Deesse de la iner, Spouse 
de TOc^an. II ne Taut pas la confondre 
avee la n6r£ide Thelis, nifere d <Y- 
ciiille — Hien n’est plus frequent en 
poc‘sie au xvi e , el au xvn B siecle que 
remploi de erzns dans le sens de che- 
veux. Foil et perruque avaient eu 
longtemps cette signification, ni^me 
dans la poesie la plus noble. 

9. Tourets> peiits tours a divider. 

10. Vous en aurez. Cette apostrophe 
men&gante peut etre placee dans la 
bouche de la vieille. 

it. f a Fontaine, ddrmeur renfored, 
prend en pi tie le sort de res pauvres 
servanles qui dormaient si bien et 
qu'nn Ivellle impitoyableim nt t aussi 
traite-t-il la vieille comnie une enne- 
mic personnels. C’est lui qui a dit au 
sommeil : 

Je te voue au desert de nouveaux sa¬ 
crifices- 
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LIVRE V. 

Dormaient les deux pauvres Servantes. 

L une entr ouvrait m ceil, l’autre etendait un bras* 

Et toutes deux, tres mal contentes, ’ 

Ihsaient entre leurs dents : « Maudit Coq, tu mourras. » 
r Gomme elles 1 avaient dit, la bfite fut grippee 1 : 

Le reveille-matin eut la gorge coupee. 

Ce meurtre n amenda nullement leur marclie 2 : 

Psoti e couple, au contraire, a peine etait couche, 

Uue la vieille, craignant de laisser passer l’heure 
Com ait connne un lutin par toute sa demeure- * 

C’est ainsi que, le plus souvent, '* • 

liuand on pense sortir d une mauvaise affaire, 

On s enfonce encor plus avant : 

Temoin ce couple et son salaire. 

La vieille, au lieu du Coo, les tit tomber par la 

De Charybde en Seylia 3 . 1 


VII. — LE SATYRE ET LE PASSANT 4 


Au fond d’un autre sauvage 
Un Satyre 5 et ses enfants 
Allaient manger leur potage, 

Et prendre l’ecuelle aux dents 6 . 

f >n les eut vus sur la mousse, 
!.ui, sa femme, et maint petit : 
Ils n’avaient tapis ni housse, 
Mais tous fort bon appetit. 

Pour se sauver de la pluie, 
Entre un Passant morfondu. 


1. Saisie, avec la griTe ou comme 
avec la griffe. « Quand La Fontaine 
vous dit que le coq fut §rtppd^ lnvo- 
lontaireinent vous ecartez les doigts 
et vous en iaites des crochets, comme 
pour saisir. » (Tai.ne.) 

2 . IS’ameliora nullernent leur con^ 

dit ion. 

3 «I tic id it in Scifllam cup tens vitare 

Charybdim * Ce vet s si souvent cite 

comme etant d un ancien csL de Gau- 



fli]i ] de ChatMlon, pottc du xn*si&~ 
cle. ( Walckenaer.) 

4* Esope, 26, 126 : Homo et Satij - 
rus . 

3. Les satyres habitaient les forets 
Compagnons du dieu Pan, on les re- 
presente avec un corps d'homme, 1c 
front arme de petites comes, et des 
pieds de boue. 

6. Locution populaire, qui signilie 
se mettre a manger. 













FABLE VII! 


ltn 


Au brou et on le convie i 
II n’lYiuit pas attendu. 

Son hotc n’eut pas la peine 
De le semondre 1 deux fois. 

1)’abord avec son haleine 
II se rechauffe les doigts. 

Puis sur ie mets qu’on lui donne, 
Ddlicat, ll souflle aussi. 

Le Satyre son etonne : 

« Notre h6te, a quoi bon ceci? 

— L’nn refroidit mon potage; 
L’autre rechauffe ma main. 

— Yuus p curve z, dit le Sauvage, 
deprendre voire chemin. 

Nc plaisc aux B : eux que je couche 
Avec vous sous meme toit! 

An iere ceux dont la bouclie 
Souflle le (hand et le froid 2 ! » 


J- 




VIII. — LE CHEVAL ET LE LOUP 5 


Un certain Loop, dans la saison 
One* les tirdes zephyrs out 1’herbe rajeunie 5 , 

Et que les toimaux quittent tous la maison 
Pour s ew aller chercher leur vie: 

Un Loup, dis-je, au sortir des rigueurs de l hiver, 
ipercut tin Ulieval qu'on avait inis au vert. 

.Ic lais.se a penser quelle joie 6 . 


^ -Th’ ]r jut v sc r. Setno.td tc, dans 
son a 'Ct'pl ion primitive signiiie avor- 

j, r , en particuiier, seorsum monere , 
u on h sentence ». 

*- Ft* 11 e f.il»lt a j u £jee tr£s se¬ 

vere men t par Voltaire et Lhamfort. 

* >n a fait observer qn’il n’v a aueune 
analogic entre Faction fort’innocente 
de rechaufter on de refroidir en souf- 
jlanf et la perlidie d un langage doH- 
Lle. Mais il ne faut pas se in6prendre 


sur 1 intention de La Fontaine, qui 
joue sur Ie sens moral de cette locu¬ 
tion u soufller le ehaud et le froid ». 

3 Esope, J34. 165 Asinus et Lupus 

4. QU6, celte eonjonrtion a ici le 
sens de « pendant laquelle, ou » a Au 

* moment que j’ouvre la Louche », etc 
(Ij os suet. Or. fun . de Londt* ) 

5. Out f tier be rajeunie* Yoyez p. 77, 
note 2 . 

0. Yoyez hvre I, fab ix, veis 7. 
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LA FONTAINE. 











'“v I 




uvhp! v. 




Jpi ! quc n’es-tu moufinTcarta^me^ S ° n • cr , oc * ! 

&£? SSL 

Se dit ecolier d’flij^ocrate 3 PaS Compt6s; 

Do tons lefs.mpks^d'f.'fTj^ 3 

Qu il salt guerir, sa ns quit se Ihitte 
CS sortes de maux Si dim V- • te ’ 

J(e point celer sa inaladie S ' er W“Wt 
Lui Loup gratis Je guerirait; 
p?L le von ‘. 011 cctte prairie 

TAr» • e aj,1S1 ’ sans etre lie, 
c mo ] git a it quelque mal, scion la medccine 
« J ai, dit la bete dievaline ne> 

I jk> apostume 5 sous le Died’ 

Mon fils, dit le docteur, il n’est nomf d 
Susceptible de U at de maw P de partio 

„ Et fais aussi la chir^T®® Cheva “- 
Mon galand ne son^enit mil i,;n ^ i 

I de happed son I'ade p, ’ e " dre son ,cm PS. 

Out r,',/ e " do “ tait ’ lui l9ehe une ruadc ' 

H, ' , m< ? 011 marmelade 

„ mandibules 6 et les dents 

°*S sss * 

P . uu . v Id . ,le ici larbonste 7 , 

1,e lus Jamais que toucher. » - 



chlsIr nZr /J, pt !fl ue P oup : bonne 
s rf!f' C S “ !qi11 1 aurait a son croc ' 
2 . c est-a-dire : (u me serais »»» 

proie assume. Cette locution est om 

pruntee a certain jeu oK en aba?' 

fafn* fa u artes sont assurees de 

Joe a I'JfJn?’ 5P du ; hoc - Par suite 
,£ c a citsigne, dune facon f?ene v 

, e qui est assure a quelqu’un Voicl 
un exemple de cette locution: ' 

■ 1' 5 ’ f i ,Ie V0 P S eles sotte ! 

i'endez le rosaire au croc 

1-e paradis vous est hoc . 

(Furetiere, Epigr ) 


de 5 fe^m^efime^n?i < i? cla grec ’ P® 

^ Cos en 460 av p a 

c.nales"'^’ herbes et neurs m <5d 
»• C’est-a-dire un abc^s. 

o. Les niachoires. « 4 J’autrp fr 

(te ?,* 6 .* 1 m t W ule Mr ure 

iKABELAIS, Jiv. IV, Ch. XV ) 


' 7 7 “ v */ v, cn. xv.) 

Font iL m f Q-'poriste employe par I 
on tame a fait place a herin-i-;^i, 

VUj^afre Sa A V rh SU ^ slitu ^ UK 

ment A^ bonst S d6vive ^guliere 
forme mal dVi’crTa ; herbonsle s 





FABLE X. 
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IX. 


LE ABOUREUR ET SES ENFANTS 4 


Travaillez, prenez de la peine : 

C’est le fonds qui manque le moins 3 . 

dn riche L&boureur, sentant sa mort prochaine, 
I’ll venir ses Infants, leur parla sans temoins. 

<iaidez-vous, leur dit-il, de vendre l'lieritage 
Que nous ont laisse nos parents : 

I'n tresor est cache dedans, 
le ne sais pas I'endroit; mais un peu de courage 
Vou le fera trouver : vous en viendrez a bout.* 
Ii< uiiit'z voire champ des qu’on aura fait l’out* ; 
Creii- 1 'Z. fou i I lea, h&elicz: ne laissez nulie place 
'hi la main no passe et repasse. » 
l.e I'ere mort, les Fils vou8 retournent le champ 
hc< a, deli, partout ; si Lien qu’au bout de Fan ’ 
II en rap|iorta davantage. 

D’argent, point de cache. Mais le pure fut sage 
he leur montrer, avanl sa mort, 

Q'ic le travail est un tresor. 


X. — LA MONTAGNE QUI ACCOUCHE 4 


1 ne Montague en mal d’enfant 
•letait une clauieur si haute® 
tjui' cliai iin, au bruit aceourant. 
Cmt quelle accouclierait sans laute 
l» une cite plus grnsse que Paris : 


p 

1 l sopc 53, SJ : Agricola el Filii. 
s. ( e vers a besoin d’une explica- 
tion : un fonds <1 argent, un loads dc 
lerre peuyenl manquer, etre enle- 
ves ou disstpes de bien des ma- 
nieres, on n en a que Iron dVxom- 
P ,es =.«« travail est de tons les fonds 
' est a dire, de Urates les sources de \ 
i ii bcsse, le moins sujet a indtiQucr 


a celui qui le posstde. La Fontaini 
explique plus clairement sa nens£< 
on dleant a la lin de sa fable am L 
/ 1 avail est un tresor. v 

I- out. \oyez ci-dessus, na ,T e 47 

lunv!i' , " <JrC ’ IV ’ 23 sive 22 : Mans par- 
Gemitus immanes ciens. (PhSdre \ 










9 





S ; n J ccouclia d ’ une Soui> is 

‘ ! , J e song-e a cette fa 

p? 1 ?* * 6 recit Gst menteur 
, ie sens cst veritable 2 

Je me figure un auteur ’ 
Ouefirelit ! 1 p 4 q J J?-, chanterai la guerre 

c CSI prometire beaucoup : mL 

Uu vent 3 . J 



Te. » 



soi r -i; souvent < 


XI 


LA F0RTU * E et *-e jeune enfant 




Dormaiw'f d j un , puits tvGZ profond 
ijoimjit, etendu de son long, 

t 3 r rS dans ses Masses 3 . 

Aui.uf lait un saut de vinet hrissps 
Cres de la, tout heuremtment 

fe dE2S5 ?T& r6v ? i,la doucemim, 

■ l ' 8 Mon m, en»n. je vous sauve la vie- 


efTet^ancci 1 h°“ r “ ne P rodu 't pas un 

tnus qui par son evionoi 6 mot atm 
i antithese et rpnH ^uuuc 

deception dcs badauis t comi< t ue ,a 
Parluriunt Montes, nascetur ridiculus 

(Uorace, Art poetiq , y ^ 139 *) 

que do,a 

beaut £ HffvZnt 8 - fait nnage ' c ’est u ne 
oues un« rin n^ a,ne en a r,S( t l, 6 <|Uei- 

l l ues uns flu meme genre oni no cA nt 
que des negligence* TVnf?^ 11 n ?. sont 
rannelle iri?A%t\,4?* Aotre POete sc 
ppene k i i Art poet.,v 1 36/ Horace; 

l\ec sic tncipies , ul scriptor cyclic us 

'(Form,mm Priamt cantabo et^nobife 

Quid diqnum tanto feret hic'promii- 

[sor hiatu ? 


A la tm elle accouche, et q Ue me 

feilo au monde 


Viator ' Pwr et Fortum , m 

i; r _ )/It^n ^ Una ' ~ Regnier, H° s; 
"re, le Malheur et I'Eufant. 

-II*,;, otts se<t classes, e'est-a-dire oi 

S‘ e « r «, a iecole et faisait sc 

eiuues, ses classes. 

,.f n ^ P ; ir °Pposit on a I’enfant. La Fon 
lam^ manque rarement de temoignei 

fancc. aUVa,Se humeur c on(re Fen! 
"Ce na leal! i e V C fah,e est ,m,f 6e de 

nn'Ser Sa '"' e de 

A i ( point Ie malheur, amy eomme 
Trouvant au bord d’un puils t Si 
En risque d'y tornber, a son^kfe' s’a- 
F.t lui parlant ainsi Je rdveilleTt fe 

«.Sus. badin, levez-yous, si vous tom' 

[biez dedans, 


t’n rat. 


Sne b re S N«h.° n,emp0rain de La Eon- 
tame, re JNobie, en trad ant Je memo 

^ujet, a fini tres beureusenient nar 
cos vers : ,CfU P ai 
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FABLE XII. 

Soyez one .nitre fois plus sage, je vous prie. 

Si vous fussiez toinbo, l’on s’en fut pris a moi; 
Open da nt cY-tait votre faute. 
le vous domande, eu bonne foi. 

Si cette imprudence si haute 
Prorient de inoo caprice. 3 Eile part a ces mots 

Pour inni, j’approuve son propos. 

II n’arrivc rieu dans le inonde 
Qii’il ue faille qu elle en reponde ; 

Nous la fa i sons do tous 6cots*| 

File ('<1 prise a garant de toutes a ventures. 
Lst-oa sot, i ionrdi, pivml-on mal ses mesures, 
(in pense en £tre quitte en accusant sun sort : 
Brel, la Fortune a toujours tort*. 


XII. 


LES M EDECINS 3 


Fe no deem Tant-pis 4 allait voir un malade 
Uni- visitait aussi s<>u confrere Taut-inieux. 

Ce dernier esperait, quoique son earaarade 
Soutint que le gisaut irait voir ses aieuy 5 . 

Ions dcii\ s etant trouves diflerents pour la 
Leur malade paya le tribut a 6 nature, 

Apiqu’en ses conseils Tant-pis eut etc cru. 

Hs triqnapliaient encor sur cette inaiadie. 

L u 11 111 sa 1 1a II est inort; je lavais bien prevu. 
— ail merit cru, disait Fautre, il serait plein de 


cure, 


vie 7 


» 


« I>e (Jouleur vos parenls, com me 

[vous impruiicnis, 
« Crorans cn leur esprit .|ue de tout 

..... Lk dispose, 

« Diiaient en me blfimant. quo j’en 

[serais la cans 3. » 

4 quote-part d un convive 

nans les fi ,iis d un repas Cette phrase 
veut dire 1 (u on met toot sur le comple 
de lc ortune, qu'on lui fait paver 
tousles torts. Ecot , qui s ecrivit da- 
bord c.yit. Sit; mBait rcp.i- consum¬ 
mation t.u 1 icine iloii eire escolum , 
mot barbare forme d 'esca 

s Vo ye 7. les reflexions dont Saint- 
•Slar. (orardin accompagne cette fa¬ 
ble it. II, p 41). 

* Esope* 12fi : JSgrobu et Medians ; 

lr l tr ” e y ru * et Aqrotus: 31 : Mediciis 
el .Egralans, 43 : .Ea rotas ,:t Medicos 


4. T<.rl-pix, pessimisle, qui voil 
tout cn rial; To nl-niieux, optimiste 
qui voit tout en bien 

5- I eriphrase pour dire « mour- 
rait ». On lit aussi dans ia fable win 
du iivre IV 

« .Mes chers Enfants, dit-il, je vais oil 

(sont nos peres » 

8. Cette ellipse de I’articlc devant 
le mot nature est frequente chez La 
ronlaine . on la rencontre aussi de¬ 
vant d'autres mots : 

lls entendent de loin des chameaux et 

Tourneiit IHe, etc. ^ ru ' 1 

1 La caplivitd de saint Male.) 

7 Cette fable est encore une £ni- 
cramme. et une 6pigrammc excel- 
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LIVRE V 




LA P'OOLE AUX ffillFS D’OR 1 


yJD8varie6 9 perd toiii en voulant tout gag-ner 
Jg i)e ygux, pour le fr^moi^ner ^ 

UC P0 Hhit°inn la l P ° Ule ’ k CG ^ Ue ^ ,Q fable, 
Joudait lous Jes jours un oeuf dor. 

crut que dans sou corps elle avait un fresor • 

rplSf’/* 1 °V V i rit ’ ot J a frouva semblable 

■ tam lul-m&ne die le plus bcau P de soi bien 

P. ou * <es gens chiches*! 

CM du soi? au'‘ZT, t0 T‘’ Combien * «-*-on 
v .on au matin sont pauvres devenus 

Pour vouloir trop tot etre riches I ’ 


vus 




XIV 


L’ANE portant des reliques 5 




Un Baudet charge de reliques 
oimagina qu’on l’adorait : 

Dans ce penser 6 il se carrait 
Hecevanf con me siens l’encens et ies 

■ ' :i| un vit 1’erreur, et lui dit 
















loi io, digne de Marol oudeJ.-B. Rous 

b C tl U 

n/irn Esope ' 153, 156 : Tallinn auri - 

pin ql* 

:* Avarice : avaritia , cupidite. 

O. Ultcfie , qut signifie ,parcimo- 
nieux, nost pas ici 1 expression pro- 
pre, il faudrait «cupidc», car iaJeeon 
sad i esse 3 ceux qui veil lent s’enri- 
cnir irop vito. 

4. Allusion aux financiers ctn temps, 

(jui, pour avoir voulu s’enrlchir iron 

rapidement, furent oiili^cs do rcndrc 
gorge. 

5. Esope. toA : A si n us gesla us S i iu u - 
lacrutn ; 26i A sums fevens Staiuani. 


G. Penser pour pensde est freouen 
au xv,i®.siecle. La Fontaine a dit. dan 
une supplique a Louis XIV au suie 
de son election a J Aeaddrnie : 

Ce doux penser, depuis un mo is oi 
Console un peu mes muses inquiries 

/ T l^11. 1 J 

2 X, au hoi A 



T . ^Pe n ( * l \ n ■ * ala tin d u si eel e. pen $er 
n etait plifs lolere quVn porsie.et en- 
core tendait-il A disparate: cc L'u- 
sago, dii La Hruyrre, a pro fere pen- 
•vw a penserS t un si beau mot et dont 
It 1 yers se Irouvait si Lien I » (De 
quelques usages,) 






















FABLE XV. 


10*5 


t Maitre Baudet, dtez-vous dc l’esprit 
Une vamte si folic. 

Ce n'ost pas vous, c’est l'idole * 1 II 1 , 

A «(ii i cot lionneur se rend, 

El que la gloire cn est due. » 

Ii’un magistral ignorant 
C’est a robe qn'on salue 2 * . 


XV. — LE CERF ET LA VIGNE’ 



| 1 ' • 


In Cerf, a la faveur d’une vigne fort haute, 

Et telle qu’on eu voit on do cei'lains elimats 4 5 
Sdant mis a convert et same du trepas, 

Les veneurs. pour CO coup, croyaioul b'lirs 

I Is los rappel lout done. Lo Cerf. hors de danger, 
Broute sa nienfaitrice : ingratitudo extreme! 

(in | enfend, on retourne, on le fait delogei 

II vient mourir on ce lieu mdme. 

■ .1 ai merite. dil-il, ce juste cha t ioient : 

Ib olitez-en, ingrats. a II tomhe en ce mofnent. 

I.a meute on fait curee : il Ini fut inutile 
Be plourer aux veneurs 6 a sa rnort arrives. 

\rai<‘ image de ceux qui profanent l’asile 

Qui les a conserves. 


en 



1 P 


1. I t* mot paTen irfole est in mal- 
lieurcusement applique a des reli- ! 
cjues. 

t « Je no puis apprendre aux 
grands a disiin^uer It s bonneUdes 

wi Iff regardent de colics qui regar- 

lent I* ur commission, on lour suite, 
ou }t*ui mule. » (Montaigne i 

5. E s<ine 65 ■ Cerva et Yitig — 

Phfcdrc, I, is Cervtts ad Fontem ] 


4. En Halie, par exemple. ou les 
vignes croissenl ot so dovoloppent 
librement Utmi* adju/ineve vile s, dit 
Virgife. Cajun, cite par I* I mo t Hist 
fiat. , liv. XVII), donne ce conseil : 

Quam altissimam vincam facito. 

o. Auv veneurs. r est a-dire au\ 
yeux des veneurs. Cet emploi dc pint' 
rer const ruit avec d est peu correct 
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LITRE V, 





XVI. LE SERPENT Ef LA LIME 1 

qU vn ^ erpent ’ V01sin d un Ilorlogcr 
C eldit pour 1 Ilorloger un r.iauvais voisinage) 

tia dans sa bool que, et, cherehant a manner 

f IN y rcncontra pour tout potage b ' 

Llm f Racier, qu’il se mit a ronger. 

LeJi I.nne lm ut, sans sc met!re cn colere 3 ; 

(' ;m\re ignorant! eh que pretends-tu iaire? 

Tu te prends a plus dur que toi. 

I etit Serpent a tele folle, 

IMutot que d’emporter de moi 
Seulement le quart dune obole,.. I ISfllli 
u ie romprais Joules les dents. 

Je ne crains que cellcs du temps*. » 

gs* * ™ us : esprils (In dernier ordre 

Qui, netant .ions a nen, cherchez sur tout a mordre 
^ous vous tourrnentt-z vainement. 
lovez-rous que vos derj!~ nipriment leurs outrages 

^ui (ant dq beaux ouvra°es? b 

Ms sent pour vous d'airain', d'acier. de diamant. 


LE LIEVRE ET LA PERDRIX 


6 


II ne se faut jamais moquer des miserables : 

Lai qui peut s assurer d’etre toujours heurerv 7 ? 


1 E s pp e . 271, 187 : Vipera et l ima 

Lima^ ret ^ ^ sive ^ ' V*P era e t 

** 4 ’ Oft conte. La Fontaine semble 
cotamencer ainsi ce recit, pour en 
faire retomber i inYraisemblan-e sur 
les vieux auteurs au^xauels il Fa ern- 
prunte. 

Le sang-froid de la lime n a rien 
qui etonne, puisqu’ellene craint rien, 
jais ce ijui surprend, m^me dans 

ja fable, c est d entendre parler une 
lime. 


4. « Cette idee tres philosophim 
jefee dans Je discours que La Fo 
tainc prete a Ja lime, fait beaucoi 
<1 effet, parcc qu’elJe est entiereme 
inattendu- » (Ciiamfort.) Le verst 
J^a fonlaine rappeJJe le lemnus 
rerum d’Ovide 

D'airain. Horace a dit : 

Exeqi monumentum sere pere^utu^ 

(Livre III, ode xxx.) 

6, Phfedre, I, 9 : Passer et Lepus 

7 Le motif, tird de 1 egoJsme pui 


















fable XVIII. 



{,o sa £2 Esopc dans scs fables 
.\nn in donue un exeniple ou | 
lai qu'en ces vers je propose, 
it les siens, cc sont memo chose 



C 




Le Lievrc fit la Perdrix, conciloyens d’un champ, 
aitMit dans un ctat, ce scmble, assez tranquille, 
Quand one meute s’approchant 
Oblige le premier a chercher un asile : 

II s’eitfuit dans son fort*, met les chiens cn defaut, 
Sans menie en excepter Brifaut 3 . 

Entin il sc trahit lui-meme 
par les esprit s' 4 sort ants de son corps echauffe. 
Mirant. :r.n lour odeur ayant philosophe, 

Conclut qui c est son Lievre, et d’une ardeur extreme 
1! le pousse; et Rustaut, qui n’a jamais menti, 

Dit (jue le Lievre est reparti. 

Le pauvre mallicurcux vient mourir a son gite. 

La Perdrix le raille et lui dit t. : 
o Tu le vantais d'etre si vite 5 ! 

Qii’as-tu fait de tes pieds? » An moment quelle rit. 
Son tour vient; on la trouve. Kile croit quo ses ailes 
La sauront garantir a toute extremite; 

Mais la pauvrettc 6 avail compte 
Sans l’autour aux scores cruelles. 7 


XVIII. — L’AIGLE ET LE HIBOU 8 

L’Aigle et le Cliat-huant leurs querelles cesserent, 
Et firent taut qu’ils s’embrasserent. 


n’est pas suflisamment moral, car, fat- 1 
on assure d’etre toujours heureux, il 
faudrait at ore coinpalir au malheur. 

1. On cherchcrait vainement dans 

le rerueil des fables esepiques deux 
fables se rapporlant a ce sujet. ! 

2. Fort est un terine de chasse : 

« le plus i pais du bois et des bu»s- 
sons ou les botes sauvages se reti¬ 
cent » (LittrE). 

r», Iton surnom de rhien, puisqiul 
signilie te gloulon. Nous avons encore 
le \erbe f'rifer, qui veut dire manger 
avec voracite. 

A. Le mot esprits avail Ete mis a la 
mode au xvit c siecle par le cartesia- 
nisme II dEsigne ici les Emanations 


qui se dEgagent du corps de i’ani- 
maL 

5. Vite iplus usitE comme adverbe, 
est ici adjectifb leger. rapide. « Aussi 
vifs Etaient les regards, aussi vite et 
impetueuse el ait 1 attaque, aussi for¬ 
tes et inevitables etaient les mains du 
prince de Hondo. » (LossL'et.) 

6. La pavvrt nr. <c La perdrix a jouE 
un role otbeux dm i s oelle table, mais 
le malheur reconeilie La Fontaine avec 
rile, ct ce re tour est extrememeiU 
touchant. » (Nodier.) 

7. Avail comptr sans Van tour, sans 
songer a l autour. 

8. Verdizotti, table 4, dell'Aqutlae'i 

Guffo. 
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oX J n?t hib ° U ’ 

- ' C U*T ? d>t '^"K^rve 

Je cni'K n.? ’ Jant pjs, reprit In trictn n- e * 
r , Glai - ls en ce cas pour Je L\ n 11 ste 0j seau 
test hasaivt c-; ■ 1 1 1CU1 Jieau : 

Comme vous etes rm ° S conserv e. 

Qui ni quoi 2 : rois et rib? 8 ne consid <irez 

Tout en nieme caleo-orie mettenf ’ ( I uoi 9u ? on Jeur 

Adieu mes liourrissonsS . 

- Pei^nez-ies-moi, 

Lc Hibo”e“1t rai d «? ™ ™’ » me 1CS m ° mm; 
Beau.v, bien faits, et^jobs sm-lo f 0 ? mignons ’ 

* allGZ P»s J’oublier; re^eneK siV- eUe mar ^ e - 

Que chez moi J a ma , lf }f f . ,, S1 bje » 

Centre point r . A/, ' 1ar( I ue 

eX , £*•“ 'i ibou »ieu doSV ni , 

m\ T) ails . in* b '! - ,ipe \f ut d avenlure, 

Ou dans Jos Irons Vr./no dure L 

fj e ne sai« V G ma ’sure 8 

lio n!fr? P S ,er i"ei des deux) ‘ 

Bcchi^r?s l monstres fort bideux ’ 

« Ces enfams ne so„ '!m rJ > “, dc . 

Croquons-Jes. » Le eaHnu * a notre ; 

Ses repas ne sont point replfi pf f as . a deini : 

Be Jlibou, de refom* „ A fl ! S d a Je 8’ere. ; 

Be ses cJiers nourrisson^ n ai!° . f,ue Jes P ieds 
II se plaint; et lbs S’ tout e chose. 

Quelqu’un Jui dft aloi^ • deuil est cause - 

Ou phifot la commune Jof" accuse toi ’ 

Beau e bien U fnll f, ? uve ■ so,, semblable 
Tufis de tes en uifs frV- 0l , JS aimab »e. 

En avaieift-ils iS • A , lg e G0 P°i-fiait : 

.wvuieni-iis In moindre trait? » 



ami. 


1 . Prof/, c’est-a-dire hoauro.m r„ 

vien\ mot ne s’esi r „ nc „,, "'"P , c '' 

fa loeution l enrmhn , 'l»o 'Ians 
tTin,. v joq<iui(c lei par La Foij- 

2 C /J/' 'fr'CfS’Jc condan/nail. 

eV<i s li . 1 horaiues ni chosen 
c est-a-dire nen 0?« ^e ,11, rt ,J • 

animpc nun* 1 */** au des clres 

aimnts, quoi, des choses. 

me. Xoyez u t 42 , note 2. 


k ' oyez p. 88, note 1 . 

Ions la S Vers ( I UI preerdcnl out 

geuce. nme : c ® st une a< 8 gh 

"n^air n-/s^ r “^’ P our * av;,rl ' 
nales r,iU dCS I uries ’ t 1 ' viuites infer- 
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FABLE XX 


Xix. _ LE LION S’EN ALLANT EN GUERRE* 


\ A Lion dans sa tete avait une entreprise : 

II tint conseH de guerre, envoya ses prevots, 

Fit avertir l<*s animaux. ^ 

Tous furent du dessein, cliacun scion sa guise 1 2 3 *. 
I/Elephant devait sur son dos 
poiler l’attirail necessaire, 

El co in ball re a son ordinaire; 

L’Ours, s’apprSter pour los assauts; 

I,. I'.i iiard, nienager de sooioles pratiques-'; 

I’l li Singe, anuiser rcnnemi par ses lours. 

Remove/, dit quelqu’un, les Anes, qui soul lourds, 
Ki les Lievres, sujets a des terreurs paniques. 

— Point dn tout, dit le Boh je les veux employer : 
Notre troupe sans eux lie serait pas complete. 

I. Ane effraiera los gens, nous servant de irompette; 
Ei le Eievro pourra nous servir de courrier. » 

Le nionarque prudent et sage 
lie ses moindres sujets sail lirer quelque usage, 

Et connait les divers talents. 

11 n est l ien d'inutile aux personnes de sens. 


XX. — L’OURS ET LES DEUX COMPAGNONS* 


Deux Compactions, presses d’argent, 
A lour voisin l'ourreur vendirent 


1 AbsHtnius, 0'\: he Asino tubicine \ 
et Leporc Utbelhirio. 

2 (iUl.se . syndic fantaisic , aussi i 
maniiTf, « aid dude ». 


5. Praltq ue.s, rYsi-a dire « menses 
in!iigues » 

i I [m-, ui | tutored el ( >s . 2 r»r>. 
i lul ires ct Ursus. — \b>tcmius. 


De Coriario entente pellem Ursi <> Vena - 
tore nondum cmrti. - Philinue dc Com- 


mints, dans ses Mrntnires div. IV, 
eliap. ir, not orltr I'ablt dans la bou- 


oho dr iouiporon v Fivdrri \ pour i d- 

poitdre au\ ambassadcprs du rni do 

Fran re, ijiii. an noni do lour SOUVe- 
lain. I'en^a^oaiont a Sfi saisir do> 
terres ijno lo dm’ do houruo^no lonail 
de fempire l.o r^cil du vied hisioriou 
i st un typo charniant de narration. 
Yoy. Me mu ires, liv. IV, eh m. 


















|i r , • ba P® au d’un Ours cncor vivinf 
^etait le roi des ours, au comvto i S a ce qu ’ i,s direnl 

£?, marchand a* sa pe ii nS - dC f Ces Pens. 

EUe garantirait desfrohl« Jesnl fi? -° rtune; 

On en pourrait fourrer nh.tA? 1 , cu,s;il),s • 

Dindcnaut* prisait moins sefmnn? robes , ( I u 'uno. 

Lour, a leur compte, et non a cehii ^ i" V U * X * eur 0urs: 

S offraiU de la livrrr V.V ... < U1 de Ja Lefe. 

| is conviennent de prix, e se ?ne f ™f dcux jours, 
/rouvent J’Ours qui* stanceet v£n? Gn qut,e ’ 

'oila mes gens frappes coihiup w? 1 Acrs eux r,u trot. 

Le marche ne tint pas- i] i-dlnt ] un . C0,1 P de foudre. 

D interets 4 contre li ’ ' ? ie . resou dre : 

L’un des deux Comoao-iu n 11 n ,- en dld P as un mot. 

L’autre, plus froid que n”st un fa >! te d un arbre i 

I Ayont quelque part oufdh-T' U °"' SOn Tcm ‘* 

Sur M°ci, peu so "'«>' 

l.eifrnour o!u^coSme^'‘ eS,,ire - 
II vo.f ce corps gisant, le croi’l nrive £ vl»“ panneau : 

Lt, de peur de supercherie e ’ 

Le tourne, Je relounw 

Fi-iii'n n ’ a PPi‘oclie son musonn 

iiane aux passages de l’lnlm'nn usea u> 

i . r ’ oit-il, un cadavre: ofons nmic «« •• 

A ces mots, J’Ours sen va dans S £ *\ Car 1 seat ■ » 

Lun de nos deux march-mdc "f ' a f °ret prochame. 

Lour! a son compa rr non Ini r ? f SOn a , rbi ’ e descend, 

mpagnon, Jui dit que c’est merveiJJe 



charmaiu • l 1iismrf nS,0n tait un eliet 
que fours L mnrf 6 '"j 1, 0,1 croirait 

aVcSr: prl * 

3. KtStSu P'“- 

moutons nui, nom ^nn , c iianrJ 
contra PanureS • roalhoizr, ren- 

“ «St55JSSt 

la mer, et ? 

se nova. I) ( » I a vi/nt i au su,vlt et 
« comme les mou(on S de P. roverbe 

i J c L en ( l l,e s lermes Dimlenaut van 
'ait sa mar chain) jse „ ' !. , van ‘ 

lons a la grande lafne Jasnn°v 
toison d’or, lorriro a’J son y .P r,t la 

hourgocne en fni , a maison dp 
Icvanif mo", ex iT a, ‘ : »'°utons de 

mmitnnc . ,0 , ons rfc iiaiMe fufaie 
moutons de haute gresse ». ’ 

4 un r(*( fame or^linAirpmAnj i 

dommaares et intAn^.o „ ement Oes 
o r«;I ei interets cornre cpIui m.i 

a fait manquer un rnarche ! i 

J 


tinn % enl ! C est_ a-dire sa respira- 

1 , ?'• fi r- u°?. ta,n . e e,r, P loie ailleurs ce 
. il fait dire a un hommeessouflle: 

JReprenez votre vent. 

dans'Tfomou : P0Ur " C SC mCUt 0,1 ,il 

Et mon bras n est dn sien qu un cM- 

a.,; . [fjf instrument, 

Qui ne meut et n agit que par son 

.[mouyement 
(Bt* lisa ire, l, i) 

7 « Qui peint le mieux les effetsde 

noiKsm?, 101 !! 011 M de Sottenville re- 

s ,nf i, .- homme a - ,e,,n . en lui di- 

v i, , ,/ Kelirez-vous, vous puez le 

nu l'lrLl eD , ai ^ in ' U1 > V!I >- °n 1’Ours 
n,wi, S „i Carl 5 nt ' un ror P s qu’il prend 
ninn. cadavre - se fill <i lui-niCmp 

PORT ) 5, Ca ' iJ Se,,t " V » (Oil'll 
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* 


Qu’il n’ait on seulement que la peur pour tout mal. 
< Eli hifii' ajouta-t-il, la peau de l’animal? 





Mins que t’a-t-il dit a l’oreillc? 

Car il s'approchait de bien pres, 

Te retournant avec sa serre. 

— II m’a <lil (iu il no laul jamais 
re la pcau dc l’Ours qu’on ne l’ait mis par terrc* 


xv 

*/ 


XXL — L ANE VETU DE LA PEAU DU LION* 


Be la peau dll Lion FAne s’efant vetu, 

Li;iil crninl parfout a la rondo; 

Et bien qu’aimiial sans vertu 3 * , 

II faisait lmnblcr lout le nmndo. 

Un }m‘ tif bout d’ereille erhappe par malheuF 
htaanivnl la fnurbe ol Ferreur : 

Marlin 1 lit alors son oflice. 

Ccux qui iu 1 2 savaiont pas la 1 use et la malice 
Setonnairnt de voir que Martin 
Fhassat les lions au moulin. 


Force gens font du bruit en France, 

Par tjui cot apologue est lendu familier 5 . 
On 6quipare cavalier 6 

Fail les Irois quarts de leur vaillance 7 . 


1 1/8 Fontaine na jamais a mend plus 

pl'iisaiTiment Ja moralth* dun apole- 
Cr tour nurriijrii\ Jui est journi 
par n 1 11ippe tli ( omniums 

2 Esope. lit ■ Aiinuspeliem Lcouis 
gestati' m: A*i,nuet lomiua pell is 

•* s ui^ courage, flans Cacccption 
pi opt e tlu mot virtu*. 

• Marl in-baton, tjui a dr pi fait son 

Ol CC dans la la I dr v du li\ rr 1\ 

•* l‘ 'I-mcnmuii trainanfe obscure et 
1 11 1 1 ' , a< !»* la• pnrte vt?ut dire ou it 

r a bean coup oe pus (jui mriitrnl 


que cette fable leur soil appliqure, de 
sorte que, par res frroueutesannlira- 
Hons, elte aevienl fetmtare YunSbli* 

h ft/uipaga cavalier, un eciui- 

P* que lout les gens de ^uerre 

a cbeval. 

7. La vanilo, qui se Ironipe eile 
meine ou veut I romper nut mi. est le 
dt faut lr plus frequemment atlanuo 
par La Fontaine : vovez la U W he <1u 
cache, !e Corbeau anf vent imi!e r l'Ai~ 
<jte, le Geai pard ac* plume* au Paon, 
te Mu let sevatdantdesa genealogie, etc. 


fin du L 1 vke cinquieme. 










I 





LE p^tre et le lion* 




IjC plus simple an'imal Wre ’ 

Le contn* 3 / 6 ' P Ue appme de l^nnui " de niaitro ' 

jC conic f,lit passer le ni>«Mn<n ._* , ... 



Le come fait dm?K 5 e J ennui : 

En ces sorles de feiMe^'l^m nf .! 1515 * ui *• 

Et comer pour comer me semb e Sm % ?' airc ’ 

Nombre de lens hZT f gayant Jcup esprit, 

Tous ont fufron e enf ef. Ce , genre ont ecrit. 

On ne voir point che/ on? tro P d etendue : 
Phedre etait si surrinet X > de paro * e perdue. 

Esope en moins de raotsItW i**”® l en 0nt bl ^nc 5 ; 
Mais sur tons ccr i ! s , est ej,core exprime. 

L une elegance laconique 7 ; ° ' 1 ct so I m i ue 


s' /®e PC ; V* 131 : 

to®' Ce vers' ffiff k ****** ^vec 
Jtiiere de Noff™™ , de ,a t )re ' 

m<e la Fable el la vfr’iu^avlial 
apres avoir . „/ *"*• J " J J aide, 


apres avoir r.w\/ . raoie, 

iianoe a la Verifc’ ^nr lnt P ? Ct ? d ’ ai - 

conclut ainsi: 


Vencz sous rnon manleau, nous mar- 

<*<* le ease, i e SC2*^"^r,“ e 

•le ne serai point rebutJe ' 

Vous U ne sn moi ’ C, ‘ ez ,os fous . 
Servant r>”.r l ez P omt ma llrail6e. 
oer\ant, par ce moyen, cbacun selon 

Gi'ctcf? va f pa * * fson uout, 

d voti e raison et grace a ma 

Kon« verrez > n,a s ®ur,qu e parlout 
JNous passerons de compagnie 

3 . Allusion au vers d’Horace • 

0)nue tulit punctum qui miscuit utile 

dulci 


w 

Quelques-uns 

nue ^e d p 7o C r lufWe^ 1 ? 

BnvtoitellfZl mm Vropterea plan 

isreutate quantum nimia quosdam 



Ce^oin^/iL 3 /■ dz La Fontaine 

Bahriaa n (,a ^ nas n est que celu 
j ias corrornpu et Jos fohi 

anafPA _ _ 1 ' ,Lb llWI 


e; 


‘dirilnine 1 ' Ul ,es IaJ jl 

1 U ! ? ,IS ( l ue nous avons sous J e 

files'nt f so , nt eel,es dc Baferiasa 

fes ,Ia gi'-(erauix'sii 

' retrn v/c fa,J,c ‘ s <le lt! 'bri as out 
i etrouvees, en isio, dans un cou> 

< It I/K/Iii AI bos. A J. ..<n,r,j|. , 1 ,. 

Benserade a mis en m,ai -a )S m, 

Ponte*'. febles P * 

ces « « f i. ,n ? ls 11 /aut reconnaiire < 

ces w reductions » ne Dlaident 
aveur jja J»ri6v, f, Jans raptllog 

<=iste danl'i^' 6 d0flt lagr&nent a 
* r ic oans Ja concision. 
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n * 



II renferme loujours son conte cn quatre vers : 

Bicn "U inal 1 * 3 * , jo, le laisse a juger aux -*- 

Voyons-le* avcc Esope en un sujet s m_ , . 

L un arndne un chasseur, 1 autre un putrc, en sa 
.T ;ii suivi leur projet 5 quant a l’evenemcnt, 

Y cousant en clicniin quelque trait sculement. 

Voici comme a pcu pros Esope le raconte : 

ii Cairo, a scs Im liis irouvant quelque meconte, 
voulut a toule force atlrapcr le larron. 

11 '-oil x;i pres d un aiiti'e. et tend a J’onviron* 

ito' lacs a prendre loups, soupconnant celte engeance. 

<( A\ii111 |i;h‘( ir^ do cgs licux, 

Si lu (a is, disait-il, d monaitjue des Dieux, 

Hue le drdlc a ces lacs se premie en inn presence, 

Lt tpie je poiite ce plaisir, * 

I’arini vingl veaux je veux choisir 
!<■ plus prn--, et ten faire oll'rande. » 

A ces mots sort lie 1’antre un Lion fraud et fort: 

If I’alrc se tapit. el .lit, a domi inort : 

? ® horame ne sail puere, lielas! ce qu’il demanded 

trouver If larron qui delimit mon troupeau, 

■ 1 ' n ii en des lacs pris avant quo je parte, 

V , ' J " ,i:in l u « <Jcs Dieux, je t’ai promis un veau : 

Je le promets un baeuf si tu fais qu’il secarte. s> 

Lest ainsi que l’a dit le principal 6 auteur* 

Passona a son imitatcur 7 . 


1. Bien on mat. Les experts out dit: 
ma \ Fontaine le pensait aussi : 
mais son respe.d pour i.*s anciens ne 

mi pormrl pas <1 Vxprimer un avis 
trop libre, 

2 \nun)is-lc l iu nce mii consisle a 
le (levant la voyellc a NYms on 
axutts ,trja rnontrr un example dans 
la tabic mi tin hvre \ * 

Mettons-/e en noire pibeciere. 

3. Projet, pour plan, idee. 

it l environ nest plus usitd; nous 

‘-lisons settlement aur environs • 


— On se cache, on tremble a 1’envi- 

[ron, 

biv. If, fab ix.) 

5. Avant que parlir, nest plus usit A • 
on dir ait maintenant : Avant dt m 
QVQttt que dc partir. 

- ,S! UI a .'' u 1,1 iii. rilp tic I'invcniinn. 

/. Cnanifort tail observer quecette 
iaoJeet la suivante n-offreat pas exac- 
tenient la nieme moral it Le ber&er 
r 1 '*} * 1 '. 1 ,n l M * r *n croyant n'avoir 
am (j j .( un loup Le fanfaron s'est 
troinpe sur sa pmpre valeur. 







f 70 


UVR£ vi. 



IL — LE lion et le chasseur 


Un fanfaron, amateur de la chasse, 

On’ii 1 n, C e perdl -f T chien de bonn e race, 


Qu’ll soupcm.nait dans 
De ?e grace, 



m ? n voleui ’ M dit-il, la maison, 

, *e de ce pas je me fasse raison. » 

.e cigei dit : « C ost vers cetie montaarnc 
n 11 u * P a "/3iit de tribul 3 un mouton ’ 

ar chacjue nnis, j'erre dans la campagne 

i\ an i® 1 me plait, et je suis en repos. » 
Dans le moment qu ils tenaient ces propos, 

r K n S0ld ’ y ien l d’un pas agile. 

Le ianfaroii ciussilot d'escjuiver^j **■* " 

« O Jupiter, montre-moi quelque asile, 
o ecna-t-il, qui me puisse sauver! » 



la vraie epreuve ciu courage 

Tell There', n ait le H-f a "i ger < ? ue 1 ] ’ on touche du doigt 3 

Senfuit aussjtot qu’il le voit. b b ’ 


i HI- — PHEBUS ET BORES 6 

Joiee 7 et le Soldi virent un vova°eur 

s eta it muni par Jbonheur 


P *;,^ brias > 0 : De Vena tore tirnido e 

meticulosus et Liqnator. °* 

, m on voleur. ITinversion 

corcee. 

3 be tribut, a litre de iribut 


esi 


i 


Esquiver Mgniev a dit 


^estjui\c doucement et men vais a 

r , [grands pas, 

ra queue en Ioup qui full et les yeux 

[contre bas 
(Sat. viii.) 

N^ous dirions de s'esquiver. 


fi. C est alors, dit 6nergiqiiement 
Lucrece, que « le masque toinbe »: 

verse voces turn demum pec tore afr 

Ehauntur ; et cripitur persona, Vianet 

[res. 

{be Nat. Her liv. ill.) 

6. Ksope, fab. 506 ; Sol el Boreas. 
Fiutarrjue a traite ce sujet dans scs 
Preceptes conjugaur , § xn. 

7. boj ee, fils de J’Aurore el du Titan 
A si re us (Mfftfiol.), vent violent qui 
soufile du fiord. 
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Coatrfe le mauvais ternps. On entrait dans Fautomne, 
(Miami la precaution aux voyageurs est bonne : 

I) pleat, le soloil luit, et Fecharpe dTris* 

Bend crux qui sort cut avert is- 
(jn'rn crs mois le maxiteau leur esl fori, neecssairo; 
Lc 6 Latins les nommaionl doutoux l. * * 4 5 . pour cette affaires 
fiotr« linmme s’etait done a la pluie atlendu : 

Bon manteau bien double, bonne etolfe bien forte 4 * . 

Celui~ci f dit le Vent, pretend avoir pourvu 
A tous Ins accidents ; mats il n a pas prevu 
lue je saurai sounder de sorte 
Qu’il n # est bouton qui tienne; il faudra, si je veux, 
One le manteau s # eO aide au diable. 

L’6batlenient pofjrrail. nous on 4tre agr&able ; 

Vous plail-il do 1 avoir? — Eh bien, gageOQS nous 
bit I'bobns, sans fan! do parolos, 

A qui plus tot aura dogarni les epaules 
Du Cavalier quo nous vovons. 

Commence* : je vous laisse obsrureir rues rayons, » 

II non fa Hut pas plus. Notre soullleur a gage 5 
Se gorgo do vapours, senile eonnne un ballon, 
fait mi \ararini* de demon, 

Silllo. mmiIIIo. tempete, e! brise, en son ]>assage <3 H 
laint toit qui n en pent mais*, fait peril* maintj 
be tout au sujet d un manteau 8 . 
be Cavalier <*uI soin d ompoeher (jue Forage 
Xe so put engouffrer dedans; 

Cela le presorva. Lr Vent ponlit son temps : 

Fins il so lourmeutait, plus 1 autre tenait lernic 
11 eut beau faire agir le collet ct. les jdis. 

Si tot qu il lut au bout du tonne 
Qu a la gageure on avait mis, 

Le SoleiI dissipe la nue, 


“*1 



iu 


l. L arc-en -riH li is 6lait la messa- 
g£re de Junon. 

i. Jirnd avert is, pour avert if, est 
long et lourd. 

•>. Allusion a 1 expression I UCCTttS 
met, s i bn*, i \ mo.. Geor . hv i, \ rrs 1 15 f 

4. Ke marques fVllip^r du verb© : il 

3\ait, il port ait. mats cede omission 

ih nuit pas a la rlarb* du i»i , iis ri rend 
Ia drsn ipiioti plus vive »*t plus frap- 
panlr Les i iim.mniu s uiodrrnes out 
abuse de re precede. 

5 jA par h 11usjofy ^ |;i gageure 

ijiie timvi; esp£re gagner; il souffle! 
du resdr. iivi‘ 1 ’ taut d ardour. uu il 
pent parafire ply^ pmir rtda Man- cr 
sens, on ernploie p 1 u Id t gage anplui iel 


6. Il soluble nue dans cc vers La 
Fontaine ait you u produire un pffpt 
dharmonie imitative; mais on sail 
aver qurllo disciidinu il {,ni! prater 
aux poetes dies intentions de ce gnire 
7 La Fontaine a di’qa dd, dans la 

f.iblo le Lion ct l< If iiic-Herofi* a bat 

I an qui nVn prut mais >• Vovez D *o 
notes. 1 * 

I In Sttjetd uu uhihttdu « J’ai pour 
(dit un des voteurs du livre dps destir 

n«T>. dans i«* Ofmbakm mundi, dial.i) 

que si Jupiter trouve son livre perdu> 
il nr fundi o\ ;■ rt abismr tout n* pan- 

'■ e monde qui tfca pent mais, pour la 
minition de noire foriait- n llioru- 

VENTURE LIES l^RIEhS.) 


LA FONTAINE. 


ii> 





LIVRE VI. 


/ 


Recree^ ct puis pe.iitrecnfln lc Cavalier. 

de s ’ en d epouiller : ’ 
sa t-il pas de toute sa puissance. 


Idas fait douceur que violence 






IV. 


JUPITER ET LE METAYER 




Morrm o™ 1 '!°, <i | i ' S une ferme 4 donner. . 

m" ®*. ««»» « presentment, 

riant oes ollies, ecouterent : 
to lie fut pas sans bien tourner; 
f un alleguait que 1’heritage 
Etait frayant 5 et rude, et 1’autre un autre si« 
Pendant qu lls marchandaisnt ainsi 

! Ollv n « i.« 1._ l • > ) 


Un d'eux lo plus liardi, mais non paste ulus save 
Promit d’en rendre tant, pour to mfe Junito g ’ 
Le laissat disposer de Lair ^ 

I.lli tlrmnol o^ ^„ A __ 


-isposer _ , aiX -, 

n, ”i *♦ j nn ^ sa * son a sa guise, 

Qui! cut du chaud, du froid, du beau temps de la hisP 
Enbn du sec et du mouille, P ’ L Ia IjIse 

Aussitot qu’il aurait bailie 7 ’. 

noire homme 

i somme 








1- Reorder a ici le sens du latin re- 
creare, ranimer, rechauffer. 

une , ou l ' alan <lran etait 

une sorte de manleau. Boileau a dit 

sieur *(?J >ae 9* r > w la mire : « Le 
sieur de Provms avail change son bn- 

landrail en manteau court » he satin- 

Tn^ir* 1 al,us ! on aux vers suivants 
e Ja satire nv de Mathurin Kegnier * 

Et qu'il ait, sans espoir d’etre mieux 

long balandran change son man- 

[teau court. 

eUulita?*’ J f ' Vj f % b - xm : Rustic ™ 

Mi% V \ Z Z sope > - 77 ’ 209 : Pat er et 
fihee. ha fable esopique n’a que neu 

de rapport avec celle-ci. 4 P 

Mercure en fit Vannonce . « Le 
leur des cieux, e’est Mercure, c est 
un ae sbs cent metiers. » p si/c he it 
tWole de Ch. Nodier.) 


5. Occasion nait beau coup de frais: 
ce mot, aujourd’hui hors d usage, 
vient de fraier , dec. de frail, amende. 

0 St. pour Objection. difiicullS. Les 
st et les mats reviennent souvent 
quand on discule. Plus loin, fab. xx. 
meme bvre, le poete fait de Oue-si- 
que-non un personnage. 

• i: Ouvert la bouche, et non passe 

bail, coniine font pens^ la plupart 

des commentateurs. Le vei'be bailler 

aurait d’ailleurs plutot le sens de 

aonner a bail, que ceiui de prendre a 
bail. r 

S. Contrat passd. Cette 
de J’article est rare 
9- Pleut, rente, fait la 

vent. Dans ces phrases, .. ,__ . 

vente, il tonne, lc sens actifs’est perdu, 
pa roe qu on oublie que le pronom il 
dcsigne Je niaitre de la pluie, du vent 
et du tonnerre- 


suppression 


pluie et le 
il pleut, il 
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Ln rlimal pour lui scul ; ses plus proches voisins 
Ne s cn M’ntaioiit non plus quo les America ins, 

Ge fut leur avantagg; ils euivnt bonne nnnee, 
Pleine moisson, pleine vinec 1 * . 

Monsieur ie Hereveur 3 * fut Ires mai partage. 

L’an suivant, voila tout change : 

II ajustc d une autre sorte 
La temperature des cieux. 

Sun champ nc s’en trouve pas mieux; 

Celui de ses voisins fruclilie et rapporte. 

Our fait-il7 JI recourt au monarque des Dieux, 

II confesse son imprudence. 

Jupiter en usa coniine un maitre fort doux. 

Cone!uons que i.a Providence 

Sait ce qu’il nous faut mieux que nous 5 . 


LE COCHET, LE CHAT ET LE SOURICEAU 4 



I n Souriceau tout jeune, et qui navait rien vu 
Fut presque pris au depourvu. 

^°ioi <pnune il eonta Faventure a sa mere: 
a J*avais franchi Irs molds qui borncnl cet Ett 
Et troltais comme un jeune rat 
oui cherclie 4 se donner carriere, 

Lorsque deux animaux mont arret6 les yeux: 

Lint doux, benin et gracieux, 

El i’autre turbulent et plein d’inquietude 6 ; 

II a la voix percante et rude, 

Sur la tftte un morceau de chair 7 , 

Unr sorte de bras* dont il s’clevc en Fair 


1. 1 inie, vendance. rvcolte de vins 

i.lieteveure st pi is ici dans le sens 
d»*metayer, parce <jur cetui<i rerevra 
les iv\rnus de la lerre avanl de les 
pai lager a\ee le di.*u. Mals Cette ®U> 
ceplinn dn mot reeeveurest trisrare 
^.r.eite faide reni i e dans la mora- 
t'p; de la fab iv du Ime IX, le Gk 

t* ki 0 ttrouille . 

4. Absteluius, r.; : Dr Murr qui rum 
/1 le ounriliam contrahere volwat, 

5. I.a Poniajne se plait a preler des 

mepnses de ce genre aux animaux de 

P' tiit' taille, nin trans ferment tous l*s I 


objets Suivant les proportions de !eur 

corps Merne elonnement et meine 

ignorance ehez le rat de la fable ix du 
livre VIII. 

I.a moindre taupinee 6tait mont a ses 

[yeux. 

, Inquietude est pris dans son sens 

etymolo^Kjue, agitation, absence de 
r epos 

7. La Crete. 

®* ailes Ces designations va- 
giies nioiitrent J inexperience du SOU' 
riee.au 













M i 




JL 



Comme pour prendre sa voice 
Or ch JtZ e r" , panache ^'ee! »' 

r TO* » St'Xau'' e S ° miC ™' 

Q ue ‘ “ brai - 

de «■* ~ pique 8 

t o maudissant de ini C ’ 

Cr in , i • *. Ui fl< s iJOii coBur 

Avoc l cct'anin« 7 qurnra\ 3 r SS - a,, , CC 

feteiMjsSr^ **«** 

Avec^Iessien^ f ort sympathisant 061 luisant3 * 

T En figure aibf ndtres pa^Ls ^ 01 ^ es 

aJJais ahmvW ,.fi., 1G,J,es - 


r i» r, . 6 ui ^ dux no ires narpillPQ 
Je laJJais aborder mnn/i‘ s ' 

- «?»‘e ^ 


Hon fil, I, i:' prendre la Ante. 

«&»»“ -Sss &££?' 681 ““ ^ 

-onlre toute ta parcnle ’ 

fC.r,'" T# . M,#,r * csl purte. . 

e, cloigne de nous mal lair" 

n«j (inn mho iAn» * in., 


C • VJ b Jlt; U(J liOUS 111 ill fqipn 

Quant™ u l S e ci°sTs l l 0Ut "' ?trc 4 nos ’ *«*»••• 

Garde-, oi ' & * a ST «< 


fi nrr i n i • , L 0411 wous qu j 

taide-toi, taut que tu vivras 
De jugrer des gens sur la mta’e. a 


cui.sine. 




terre de tons Ip<s e Ja 

* ■ trait acheve tie nnnc r -.„■ • 

le caracfere du souriceau U /?, dre 

t- "pouSne": 

portrait du chTt^ii f 6r » cet a ^in/rable 

aa^ssSSfaSSM! 

surtout J’hypocrile de re]igK>n Cr,le ’ Ct 


.A^ ,,e / aiso ? ! . Les esprits lege 
contentent ainsi des moiudres a 

parences pour conc/ure et se decide 

r Jf>tfJ! our vol .onte a vieilli. 
^ e tte fable est ainsi racontee pi 
un sennonnaire celebre de la /in c 

\nic* S ! e< i e i : a *' a *' us ^rat in Ziorreo < 
Mus habebat nidum ibi ; vidit Gallun 

et . ponebat se juxta ilium be 

ci 1 ? nr ? Ineni e chat. O, dicit mater 
s Juxbi idum quern vocal is / 
oonhomme et vocat/s 3fitis, comede 
os, anus autein non. w fMEwoT i 
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VI 


LE RENARD, LE SINGE ET LES ANIMAUX 


Los Aminuux, ail deccs d’un Lion, 
n son vivani prince de la contree, 

Lour lain* un roi Assembler ent, dit-on. 

Ho son rlui la couronne est tiree : 

Hans une chart re* un dragon la gardait. 

II sc Irou\a quo, sur tous ossayec, 

V pas on d’cux clle no convenait : 

Rlusiours avaicnf la iclc frop nienue, 
Annins 3 irnp grossc, aucuns memo eornue. 
Le Singe aussi lit I’bpreuve en riant; 

Kt par plaisir la tiarc 4 essayant, 

11 tit autour force grimaceries *, 

Tours di* souplosse, et niille singeries, 

Passa dedans aiusi qu'on un cerceau. 

Aux \nimnux n*la scmlila si beau, 

Quil fut 61u : cliacuu lui lit hoimnase. 

Le Ronard soul rogrottn** son suffrage. 

Sans toutetbis montrer son sentiment. 
Quand il eul fait son petit compliment, 

II dit an Roi : « Je sais, Sire, une cache 7 , 
Lt ne crois pas qa’autre quo moi la sache 
Or tout tresor, par droit de royaute, 
Appartiest« Sire, a Voire Majeste. » 

Le nouveau roi apivs la finance \ 

Lui-nieine y court pour n’elre pas trompe. 
Cetait un piege : il y fut attrape. 

Le Renard dit, au nom de 1’assistance : 

" IVelendrais-tu nous gouveruer encor, 

Ne sachant pas te conduire toi-mcme? » 


t Ksope, fi9, 29 • i Hlpes cl Simiui. 

t. I n lieu de reser ve, une prison. 

1 . Aucuns eft pris id dans [e sens 
posit't tie u quelqucs-img p Auune- 

iMIlts’employait au^si comrne « quel- 
quo peu ». 

4 Ti&re. Insigne de royaul 6 . dans 
fes pays orientaux, n'etait sought 
euou rerrle d’or. Ce inot tst pris ici 
dans son sens general. 

5 . Ce mot Be so irouve quo dans 
n< 01 *' poete, et il est si bien place 


qu'on oublie qu’d a et£ invents pour 
la rime. 

11 donna a regret, en le regret- 

lant. 

7. Cf. Moliere * « On n’est pas peu 
embarrass^ a in venter dans toute une 
niaison une cache iidele » (LAvare, 
L iv.) 

8 Desire 1'argent avec une avidity 
qui lui fait ouvrir la bouche.— La A- 
nice, pour 1’argent, se trouve fr6- 
quemment cliez La Fontaine. 


\ 






II 



fill do 

» « 

<1 pou 


/ f VP B y( 


(I e 


; Ct r 


, VII , „ on ‘ 0f n^a <1’accord 
fe ‘ ,is co,,v, cnl l e diadem 



LE MULET SE s, 0 ^ l0GIE , 


f-c ^fulet d’un prelaf cr> r>.% 

&“*WT«S 9 noHess °’ 

EHe avail fait "“M n i**W : 

On i P , 1 Uu,d;,,t pour cela . 

.V Uon le dul meftrd dan« iS- , • * 

cru s’abaisser servan ' m ^ ,r ? * 
tant devenu vieuv |A •, 1 n)cd ecm* 

So " P«re I'Aite ai“s l i' “““to = 

u ,nillt en memo ire 

0uand le nialheur ne s emit h™ 

* “ettre u„ sot l a , a ' „ " 
loulours cpi-..f „ . . u la, son, 

Qu On le dif bon a «. J .-2 C -, ca V se# 




VIM. 


LE v, eillard et l-ane 


G 


n AjoiIIfiro .'slip Qrin (,, 

fin piv piein d’herbe i? e « fUt ’ en P assa nt, 
11 y lac lie sa befe «??p r. ?, m ‘!} na sant 7 : 

-'U (ravers de i’JipHw* ... se lue 

Se viii(i-..w . JUI,,e lnc »iue, 

’ ^’"dtant, et frottant 9 . 


• ,\ous (lit ions 

-■ tsope, ,vj , |/.,/,. ,, A*.,. 

5. Dans l'hi<slnir» i\i*° V«/«.v. 

ni(6 el a la n re* en. .- A u ? ,on a ,a va ' 

n’ont trattire ti[p,. t ,!V.l. 0n ‘ m ceux <P*i 

sance et se . r.nV>.Ji U U,le 1 11:5,1 uais- 
rieurs aux a,, nl I"' 111 ' cela supe- 

les itW'deeins d'airtrefr" le . c l, , | avaie,i ' 
lours fr.cito. i do. s d alter faire 

- s n v , s,l « s ?“'• 'me mule e 

m.ste UUe < l,ait ,,,uiot au j°u*'‘l’liui a 



w£ dre ’ f - 13: ad 

que flaa-VZTo indi< J ue au,re ehos, 

s’ouvrir ,!eurs so «‘ en train d, 

son poiL^fuS. surTe'lri CaUSe de 
pour les IrZTlV, 10 ,e pronom *** 

communes damf/•! f)Se ® de ce genre, 

ne seraieiii „ , . , ,IOl ‘ sle utaroiique, 
-oi aunt p; us adimses atyourd nui. 










FABLE IX, 



Gambadnnt, chanlanl, et hroatant, 

Et taisant maintc place nette. 

I/ennemi vient sur I’entrefaile *. 

« Fuyons, dit alore le Vieillard. 

— Lourquoi? repondit le paillard 
Me fera-Non porter double bat, double 

— Non pas, dil le Vieillard, qui prit 

— Li quo m’importe done, dit l’Ane, a qui 3 jc sois? 

Sauvcz-vous, et me laissez padre. 

Noire ennerni, e’est noire maitre : 

| Je vous le dis cn boil franco is 4 . » 



le large. 


IX. — LE CERF SE VOYANT PANS L'EAU & 

Dans le cristal d une fontaine 
Un Ceri se miraiit autrefois 
Louait la beautc de son bois, 

Et ue pouvait qu’avecque peine 
Souffrip ses i mu dies de fuseaux 6 , 

Dost il voyait r«;bjet 7 se perdre dans les eaux. 

« Quelle proportion de mes pieds a ma tete? 
Disait-il en voyant leur ombre avec douleur : 

Des taillisjes plus hauts mon front alleiat le faite; 
Mes pieds ne me font point d’hoimeur. » 

Tout en parlant de la sorte 6 , 

I n limier 9 le 'ait partir. 

II taciie a se garautir; 

bans les fon ts il s’emporte 10 . 

Sou bois, dommageahle ornemenl, 

L arrelant a cliaque moment, 


1. On emploie plus communoment le 
pturiel. 

2. Qui rouche sur la paille. Ge mot 
0*t devenu line injure qui designe les 
gen? tii* iiMf'uj> dtTi’vglees. 

3. L'cmpioi du subjonctifd qui je>ois 
est un lalmisme; on lit dans Phedre : 

... Ergo quid referl med 
Cut sen mm .. 

- riaimneni et franchement. Liv. 

VIII. fable U, bourgeois rime avec 
fry. qo is 

% ib<‘dir i. Cervus ad fOn'em 
i no*.** i;c, f 84 . Cerva el Leo 


6. Jombes de fuseaux, aussi minces 
aussi greles que des fuseaux. 

7 Juimage projet^e devant tui. 

8. Proposition absolue qui equivaut 
a : comme il parlait de la sorte 

9. Gros chien de chasse. 

10. Dans les tor< e il s'cmporle. Ces 
quatre veis de sept syllabes evpri- 
ment, on la remarque, fa brusque 
atlaque des. chiens et la rapidite 
de la course du cerf Lorsque lani- 
mal esl engage dans la for£t, /*» 
poj-to pivn.l un ry tillin' plus -rave 

" *on bois, doiniiiagoable ornemenl » 

v 












LIVRE VI 


Ses pieds de 3™, ' Ui rcnden ‘ 

'I so dedit alprs, eHaudfti to® d ^ eni 

0ue te Ciel to fait tous fS »“«• 

J 1 I A 



JVoms 


c 


Vt 



cfHB^A« a niJfdl™ut riS,5nS <•“ 

11 Hu'. : t!' dei " aglle 



X. 


LE U * VRE et la tortue* 








JOen lie serf de enurin' ;? e 

•Le Lievie ct la Tortue < / so f 1 1 / t p ‘‘ lrf,r a point 
S-Gageons, dit ceJJe-ci m,fi. un ^moignage. 




« Cageons dit cel ' ai °" SOn ‘ un t^oignare ' 

Sit6<^que ioic? 

Repartit J animal 1 eger “te-s-vous sage? 


Reparti t Panimal legev ■ 

Ma comm ere il f,„, ' ' 

A ynp -, n a . tit »OUS PUl'G’P) 1 

Avec 4 udtre grams d’eJJebores 6 

Ainsi fat f a i t . l e *r IJCOr e » 

Ki de w r? st pas r»®iire, 
Noire f.ievrc ii'av.ilr „ co ' lv,lll “ 
ciu, nos de ceux au’il fn?i 1 . 1 3 l3Jie , 




j’emends de ecu*m^l'r W™ pas * fa ire. 

H s’eloigne des chSeii 7. 01 I )r4t d'etre 1 a 
Et lour fait ^“ teileTtaZ““ C ’" c ' ,<te *• 




I Aujourd’hui de mii n^ » 

que iorsq.nl se rannofto i s em Pioie 
sonne o„ iul< | ,, V ne f ,er - 

ln «flonto. Vovez an Un , 0 , J el > on 
2. II se didit nh}^ note 4 
I'leux verbes dans i- ’ f 1ll nudu Ces 
quels enti-e le verb ( f°7P os/,iof i deis- 
lapprocbes ,f lre sont ll 'op 

>»« 

5 %^?P. e ’ i7S ' 202 : Testudo et fenvc 

e? unite. 

sans doule Ip ‘ ■? r ° n| aine est 

pbartnacie. On iJ t , p“.“ ,S f ‘" J p lov «- en 
tal> xv 1 ie retf ouve liv, VIII 


j 


a d6bp i |p n | S ii iSOpe ’ ,?P r6s que la foi 
<7 7, ,jl6v, e. elie dit . «y u i , 

iirefTr- 

rikre % ^ r, / encei V, ent de « c 

qui J ul We ; c 

i uylj F pe un d6(ail inutile 

p 110 nofe^i. SUr rette ^CUtten, voy 

ta*em les^RonSn^ 

Slendrier” e¥lJft k,,Us 

<nlenript ' Celle expression le 

ou UP '’. ( K.d-- MK " iH,; Un ' , '"" 
'< nips qui n aii I vera Jamais 




FABLE XI. 


185 


# 

Ay,'inf, dis-je, du temps de reste pour brouter, 
Pour donnir et pour ecouler 
M’ou vient le vent, il laisse la Tortue 
Aller son train de senateur. 


Ell<“ part, ele aevertue, 

File sc hate avec lenten: 1 . 

Dai cependant meprisc one telle victoire, 
Tient la gageure a peu de gloire, 
droit qu’il y va de son honneur 
Be partir tard 11 broute, il se repose, 
II s’amuse a toute autre chose 


Qu'i la gageure. A la tin, quand il vit 
Quo l’autre tnuchait presque an bout de la carridrc, 
II partit comme un trait; inais les elans qu’il fit 
Furenl vains* : la lortue arriva la premiere. 

« !Hi bien 1 lui cria-t-clle 3 , avais-je pas raison 
Be quoi vous sert votre vitesse ? 

Moi l'emporter! et que serait-ce 
Si vous portiez une maison? » 


> 


XI. — L'ANE ET SES MAITRES* 


L'Ane d’un Jardinier se plaignait an Bestin 
De ce qu'on le faisait level- devant® I’aurore. 

< Les t.o<js, lui disait-iI, out beau chanter matin, 
Je suis plus matineux'’ encore. 

El pourqnoi ? pour porter des lierbes au marche: 
Del e necessite d’interrompre mon somme 7 ! » 


i Festina lentt; Boilcau offre la 
nn'tiie alliance de mots : 

Ifale/vous lent foment, ot sans perdre 

{courage, etc 
{AHpoet. { ch. I.) j 

9 Fuvciit vuiiis Cette coupe esl une 
des plus heureuacc rencontres del'har- 

mnnif imitative, L’enjambeiuent ot la , 
chute avfluit in fin du vers peignent t 
a io»T\oille 1 agitation ot la mosaven- 

} ure ,Jtl lievre, Opposes au paisible 
f i nuophe de la tortue. j 

•> «Llle orio obsei voz cju'i 1 est en¬ 
rol o loin. » (Modier ) 

^ Esope, 132 : JtSinus €t i I 

r> Oevant pour avant no tail |>tus J 


go* t o employe au temps de La Fon¬ 
taine , on lc trouve avec ce sens dans 
Malherbe et Corneille Yovez o Si 
note 7 . : F 9 


v - '(no man not, uui 

se ie ve nial in; h 7 Belle matin rusr. tel 
1 si It 1111 e tit* 111 1 11 x son nets celt ’boo s 

de Voiture et .lc Maiicvilie Matiml 
sigmfie en outre: qui appartient au 
matin ; fraicbeur matinaie, etc. 

7 . Mon somme. On recommit touSours 
noUo dormeur de La Fontaine; uui 

sut si bien disposer son Itiinps 

Deux parts en fit, dou 1 il sun la it passer 
L une a do 1 mir et l’autre a no rien 

{faire 

















" -f * 

, te Sort, de sa plninfo irmei.A 

|; L " domic mi autre maitre • 

f asse <J " Jardinier aux mains ( r' Uil ^ a de s °mme 

£ a 1‘csanicur des peauv ni l! d un Gorroycm*. 
Earent bientdt choaue I’im eU |- mauvaise °deur 
« regret •, disalt-il E"“ le Wf o. 

ly*- II tourSl ? ”]fSte er * ei *“ ettr ‘ 

J 3 til 3133 ]q c’ii myj * — # ® L 0 iG ? 

Quelque morceau d e Z, S !!- lem bien > 

M ils ici point d’aubaine 3 sfiv? 6 c ? flfait rien ? 

Et sur l P c MI d’m cbJh^™ 1 * * fortune?' 

Que’centmo m ' occu » e autanf? C " C0l6re ’ 

Croit-i) 6ire ie'seaNm^ P oul :'’ a 'ent /Sire. 

B-ai-je en j“ nr H.? e S0,t e as “.item*? 

■ j 1 esprit que son affaire? » 



botre condition jamais ^ei gens SOnt ainsi 

La pire est E' f nous entente; 
INous fatiguods Je Ciel •! p 3 pr e? ei ?te; 

Qua chacun J U p? t e r de P'acets. 

Aous iui .'nlnV, acc °i de sa requete, 

Jui lomprons encor la tete. 

x'e,??&*« »'u S 
ourd’hui xvn Si ecJeq U ’au- 

Sij’ai queJque reo-rpt *. 0 * 

t ce nest pas a 

(Corneille, Iy?j 

3.' A UbZine, 8 re Jinan ?l? 0i - nS - 
Dans l’ancien drift ,m Pr<5vu. 

cession des 6tran»ers t«f// S ’ * a suc ' 
corruption de adveua) L[ jl a -f ,le ’ P ar 

&S? iniqim ^PP^itTouJat 

offldfi JSfSSJo^}« lisle des 
re. d un prince, etc L'dM du^har* 


faits 


ironimw> e fm par - suile - une locut 
iromque jmagmee par La Fontaine 

°* u. iforace ; 

Qm fit , Maecenas, ut nemo, quam $, 
Seu ratio dederit, seu fors objecei' 


Content us vivat 


car a ? i 1 ava . 11 P as ,ort non pit 
L a ?“ a< 3 ue , Changement de maiti 

r a q an , dltlorl s aggravait reellemenl, 
( se “XHinait de Iui en feigna 
exaucerses vpei«. Sur cede fo 

s?hnn’ P IJ , ser icequemment de (ra, 

AofcV La Fon,a,ne ' v °) ez P 31 






FABLE XIII. 


1S7 


XII. — LE SOLEIL ET LES GRENOUI LLES 1 


Aux noccs d un tvran 2 tout le pcuplc en liesse 5 
Noy.ut son souci dans les po(s. 

Esopo **uI trouvait quo log gens elaient sots 
De term mu* fruit d'allegresse. 
a Le Soleil, disaif-il, eut dessein autrefois 
he songer 4 a I liymenee. 

Aussildf on oui't, d’une commune voix, 

Sr piaindie de ieur desfinee 
Les cifovennes des drums 5 . 

« One ferons-nous, s’il lui vient des cnfants? 

< Id re ill-el les ru: Sort : un seul Soleil a peine 
(( Se pent souffMr; une demi-douzaine 

< Muttra la out a see et fous ses habitants. 

€ Adieu Junes et marais : notre race est detruite; 

■t Itient6t on la verra reduite 
a A I eau dii Styx. j> Pour un pauvre animal, 
Grenouille*, a men sens, ne raisonnaient pas mal 6 . 



XIH. — le villageois et le serpent 7 


Esope conic qu’un Manant 8 , 
Charitable autant que peu sage, 


1. I’ln' dre, I. 6 : Bans* ad Solem . 

2 Fhfedre il s agit d’un voleur. 

.> Liesse. joie, de lie. tmtus, joyeux. 

* l*6$$ctu de so; r, esp&ce de nl£o- 
nasme . car songer a une «*hose, e’est 
avoir le dessein do la laire. 

5. I.a Fontaine emploie volontiei - 

L # fc ( \ ! l \* •<- ■ ens d’habitant. 

, DaM> x* flu hvre X. Tircte in- 

^' 1 p * U * * auisi les poiisoof: 

• • « CitOjje.'is tie retie oade, elc. 


6. Elies raisonnaient un peu coniine 


. i - tn courhsan s’affligeanl 
devant lui parce que la princesse de 

Otnde ruait mis au monde deux en- 

fants moi ls : « Monsieur, s’ecria le 

poele, cela ne yous doit point af- 

* Be vous soucu'i: que de bien 
(If . a |i,-I 0US v e - JTinais 

lUel" ' ” {Vte de Mal,lerb e- par 

173 hl 0 £^ Z , : e Serpe " s et Agricola; 
\l,/ J l . c £ la e J S<T P«»— l’hedre.IV. 
(sjve 19): Homo et Coluhra. 

* . Manant. Voyez page SS, note 2. 



















188 



LlVBE VI. 


Un jour d’hivor se promenant 
A J enfour do son Jiorilao" 

Trails^ ite^mrcln SU>1 13 K efgr ® 6fend u, 

KWm n^f U -’ imniobi, *> rendu, 

1.0 viUageois P fe orJnd V™ q “ rt d ' ,,cu| -o- 

*• ^eomfdA^e! ST.oyer? de "“*“«‘ 

i • a „i^J ecbaum, :. le ressuscite. 

Que lame^Kevienf.t peine , le <*aud, 

Puis fail uS L t r»ni’i P“'S «l"e aussiUM ; 
Contre son bienfbiteur 1 JJm S « facbe a p aire un saut 

‘ JWat, dit le Mamnl lS,? a l™“ r ' et s ™ P™* 


• Ingrat, dil le Jl et son pore*. 
Tu mourras! » A ces mnit'.u donc ' nf>r | salaire! 

II vous prend sa comee. il 


U vous prend sa coenpp fi ^ ein ® Ul J uste cour 

Un tl -o'u 5 1"' PCntS de de “ «4s? ’ 

in uoncon, Ja queue et la tfitn 1 

mseete 3 sautillant cherche a se riunir 
1,118 ^ 110 put y parvenir. ’ 


oux, 


II os.t bon d’etre charitable • 

Mais covers qui? e’est la le noinf 
Quant aux in°nt< ii lt > point; 

Qm lie meure enfin miserable. P 1 


l Salaire, recompense Un rfAc on 

Rtg 3 erTdl! l, iJ? Fo ? Iai ™. "alhurln 

sssrrf »v.vs p ts n „ i t , , ; e ,a -* 


Ou les lots par respect sages humai- 

Comondent le /oyer avec le ch&ent.’ 

(So/. ill )BBfe 


»ncft- la vie > <e souffle • ces' I, 
~ ens lalin duiiiifi. 

(I’idees’ 1 e rVi e t \ l<l C 0 , l P' e - Tl ’ a nsposition 
avec I’lrne ‘ Ja C °'“ re ** '^vient 

t 11 fa til remarquer la gradation. 


sanH^l rendre service a quelqu 
1 LMnito, UVer: 0,1 peul le sauver s 

tejraiter comme un ills. 

Fontainp P r e ®! i0n - dont se sert ici 
d’nnproprfetf 6 «"un S ^T nt aCCUS 

i/isprtfitriu i- ’ ”, f-! n a aussi appi 
mafiv /, Furetiere (1C90), les ai 

rm.nL q 7 lvent apres qu’ils sc 
£?rfinmi,M» P ,u . s| eurs parties, coinine 

foie °^i i qUI V , Jt sans Coeur el sa 
’ , s , lezards, serpents, vipere 

b-nT, Le 01 s applique dot 

Iff a „v r, ’ en ’ < 1«'. ec.q>e eutro 
et send ^ ?h* e_ ' dlageois, vitencoi 
con n . chercher a reunir «le trot 
Con, fa queue el fa tele »• 




FABLE XY. 


ISO 


XIV. — LE LION MALADE ET LE RENARD 1 


Do par le roi des animaux-, 

Qui dans son antre etait nialr.de, > 

Fui fait savoir a ses vassaux 
Oue chaque cspece en ambassade 
Envoyat gens Je visiter, 

Sous promesse bien trailer 
Les deputes, eux et leur suite, 

Foi de Lion, ires bien ecrite, 

Bon passeport centre la dent, 

Centre la griffe tout autant* 

L edit du Prince s execute : 

I le ckaque espece on lui depute. 

Les Itenards gardant la maison, 

I n d’eux en dit cette raison : 
a Les pas empreints sur la poussiere 
I'ar crux qui s’en vont faire au malade leur cour, 
Toils, sans exception, regardent sa taniere; 

Pas un ne marque de retour : 

Ceh nous met en meflance. 

Que Sa Majeste nous dispense : 
brand merci de son passeport; 
h: le ends bon; mais dans cet antre 
.le vois fort bien comme l*on entre, 

Et ne vois pas comme on en sort 3 , a 


XV. L'OISELEUR, L AUTOUR ET L'ALOUETTE 4 

injustices des pervers 
Servent souvent d’excuse aux notres. 


P 91 , 137 * Leo ct Yulp&s — 

Philibert Hegemon, table !'. dans’ La 
Lulomnitre, on Mins rustioue, in-i*> 
Pan- 1585.— Hui are. Epist., v 7 : , 
2 . La Fontaine imite iei un poll du- 
lr,J,rn * P 1 oto.'ole das edits rovau.v 
La formule de par (e mi ext une cor- 
iiiptiun de 1 ancien fran^ais de pari 
. i|Uir.jun lMI | a dc la part du rai 
•>. lies dermers verssont ia traduc¬ 
tion exaete de ee passage d’Horace, 


e * c use do ne pas partaker les 
souls du peuple roniain. b 

yj/H'JTd f J t!, ' rs a ‘0rolo enul.t Loom 
Respond# referum: uQuia me vestigia 

« Omnia te adversum speetanlia? nulla 

retrorsum .» 

, I, i.) 

4. Abstemius, 3 ; De Accipitre Co - 
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LI VUE VI 

Si lo l ? ,e ''“nivers : 

t t/'tlrgnc, tpargtie aussi /es autre* 

l.e fanlftme * d f oisi,lons - 

Aussitdt un lui ,,r J“ une Al «uet(e. 

Sur 2E?$ ZStli 5 ““ j^ ,,0nS ' 

du lombeau - 

fci'r r',""' Sfne»f ai ” de roise “' 

Lui-nu'mo sous” les™^ dcmm 1 "’ 0CC “P 6 > 

‘ 0 l fMsse-Jof dM e oTsorT '° Pp6 = 

Jo no t ai jamais fail do i liln o a gc; 

l Oiseleur repartit : « de peli a n imal 
Ton a va,t.,i fait davanlage?” 


En 


XVI - LE CHEVAL ET L’ANE* 

co monde il se fnnf run i»„ * 

Si ton voisin vient i mo^ 
c est sur toi que Je fardeau tombe 6 . 

Ce n iu 1 -d nepoSlo" Che y aI P e “ ‘ourtois, 

Et lo pauvre Baudet *si cllarS"^'?, har ” 01 \ 

Autrement il r^nrroi* f que,£ I ue peu : 

« La priere, dit-il n' en es* n* a la viile 

Moitie de ce f- rd^,, ® 1 pas lnci vile : 

cc iai clean ne vous sera que jeu. » - 



i. *V^yez page 55 , no‘e 2 
aiir' 1 ™""* »'.pSioiK sans 

„/> eci i~ ,n c a,t un archaisme. « 0/*- 
ut pn !r/ 7 ° U r S mascuI| n », dit Vau^e- 

as 7 n et selon lui 1'autre o-nm-p 

St | L ®“of qU } n r av ? ie - cn Da «phinl 

/,• .f 1 ^ 0n * — Fontaine a eorit mn- 
f i/^i P0Ur ma ^ff /ie afin que ia rime 

famfe/uV ; CCS “CeSw w™ 

•dimiicres. 11 dcrira ailleurs et pour 


!/lde" CmC raison pour ff.ssr 

EauM S r? e A ' Equm el Asina i 123: 
y.V 11 ^ el Aunus. — Piutaroup /pc 

Rhleset Prtcepies de same 1 ’ es 

du iivrf vin m0ra,il6 de ,a fab,e xv " 

elevfo et \V°r Si t d6ration 9** pas tr6s 
Sur rinfArpt F h taine fonde la charit6 
a DreS1« 1,jen en,en<lu «a morale 

tique et terreiVrre Caraclbre P ra ~ 

note Voyez page t! 4 , 


1 








I 'Ihcval reiusa, fit une potarade* : 


Et reconnut qu’il avail tort. 
Du Baudot, en cette a venture, 
t>n Ini lit porter la voiture, 

El la peau par-dessus encor. 


XVII. — LE CHIEN QU> LACHE SA PROIE POUR L’OMBRE 3 

fibacun so (rompe ici-bas : 

On voit courir a pres 1‘oinbrc 
Taut do fous qu’on n'en sait pas, 

I,a plupart du temps, le nombre. 

An l.liirn dnnl parle Esope il faut Jes renvoyer. 

Ee bliirii, vnyant sa proie eu I’eau representoe, 

I" 1 *||• • 11;i pour I iina^e. of pensa sc noyer. 

M riviere devint tout d un coup atntec; 

A touts peine il regagna les bords, 

Et n’cul ni l’ombre ni le corps. 


XVIII. — LE CHARTIER EMBOURBE * 
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livre VI. 


11 


Adle nio,, M ni 0S ge,ls c ' ualld 11 veut.qu’on enraf?e<- 

Ineu nous preserve du vovaffe I * ‘ • 

f ~r ir au , Oharticr 2 embourbe dans ces lien\ 

PeL'S' t'iTr et ’ WB d0 micS; ' 

T-m.i ’ 1 sa fureui ’ extreme, 

Coiifrp 10 es / rous ’ P u * s centre ses clievaux 
Conti e son char, confre lui-memc 

sSSsi^h” 10 1 diGU I dont les travaux 
oont. .si celebres dans le monde • 

‘ <“«'•.•Mwnol. Si ton dos 

j poi id Jd machine condo 

Ton bras pent me tirer d’ici. » 

P ui!e < xliw!,R i | t ^ il l n,end dans Ia nue 

lJ . \oi\ qui lui panic amsi : 
n Iciculc vent qu on sc reniue* 

U1S /, aidG leS ge, i s * Rc & ar de d'ou provient 
Laehoppement^ qui te retient: 

Uto d autour de chaqne roue 

GC ’o'; iSiT 1 ^’ f e,,e mau dite bone 
ui jusqu a 1 essieu les enduit* 

fnmwL^ pic ,f t me . rom P s ce caillou qui te nuit- 
— Or bien je^as t’aider 'dft l U fa - t? 7 T ° ui ’ dit 

Hercule eif ^oit Ihp i CG t 1 ' 1T i° n C - lar marcR e a souliait: 

Tes cbeva^s^ « Tu vois comme 

V- i 7 • a 'sement se sont tires de ia 

Aide-toi, le Ciel t'aidera 5 . » 


XIX 


LE CHARLATAN 8 


Le n ^? 1 ? de ^ a J am ais manque de charlatans ; 
Lette science, de tout temps, 


^ Quoud it veut q uon cut nap r ^ 
basse Bretagne etait I’effroi des^vova 
geurs par le mauvais etatdeses^e 

tier hr F Uc lf ine n a pas cScrit (har ~ 
net par licence, mais parce oue e’e- 

tait 1 orthographe la plus usilee de 

son temns. CVct : b l v e L,< 


Dour ch irre Vpp n *’ S GSt d ^Cid^e 

pour cnai retiei. On trouve anssi rhnr 
ton pour char reton, liv. vjfi fv , r “ 

3 . Detester esl pris ici absolument, 


(Jan.s le sens du mot latin detestart 
jui er avec imprecation. 

Achoppement, obstacle, de chop 

pet, vieux mot qui signi/ie « hour 
ter jo 

S. Regnier avail dit avant nolrv 
poete : 

« Aidez-vous sen lenient et Diet 
vo us aid era » {Sat., xm.) 

, 5; **oggii Facetim, t. i, p 258, et 
t. IT, p. 257 205, edit. 1708,m-i8. Ati~ 

nus erudiendue. —Bonav, Des Periers, 
nouvelJe XC. 









Fut en 

of I’mi eii| 

Et 1 'autzt i 

Qu’il est. un 






s tres fertile, 

1 1 


“ Atr> e 1 affrontc I’Acheron 2 , 

|> 


ifnche par la vi lie 
passe-Ciceron 3 . 


l;n des den tiers se vantait d’etre 
En eloquence si grand maltre, 

<Ju’i! rendt ait disert un badaud, 
l)n man a nt, un rustre, un lourdaud; 
a <mi. Messieurs, un lourdaud, un animal, uu ane : 

Que I hi ammo un ane, un ane rcnforce, 

Je le rendrai maitre pass6, 

Et veux qu’tl j»orte la smtiane 4 . » 

Le Prince sut !a ciose; il manda le lUteteur 5 . 

« J ai, dit-il, en mon ecurie 
Un fort beau rouasia d’Arcadie 6 ; 

J on voudrais faire un orateur. 

Sire vous pouvez lout, » reprit d’abord noire honune. 
*ni lut donna cerlaine sonnne: 

II devaif an bout de dix aus 
Melire son ane sur les bancs; 

Simui il consrntait d’dlre en place puhlique 
(.umd.' la liarf an coletranglG court el net, 

A) a ni au dos sa rhe tori quo, 

Ef les oreilles d un baudet. 

Quclqu’un des courtisans lui dit qu’a la pot cnee 
\ on la 1 1 I a Her voir, <•( que, pour un pendu, 

Il aurail bonne grace et beaucoup de nrrsfanee: 

Surtout qu il se souviut de faire a lassistance 
Un discours ou son art hit an long rh-iidu 


} En thidtre ; <>n dit plus curmmi- 
>»• merit sur un theatre. 

.I ut-i[ sur nos d£fauts 

[cxtrpiii6s 

Qu en Ihtdire public nous nous jooions 

[nous-memes ? 
(l)OLitHE. les Fdcheur , I. i.) 

**” se fait fort d'affron- 

fcr la iTiort. — ail g’ogit ici de ces 
tamcux <»p. rateurs (comma Harry 
l OrvirtauJ qui. sur leurs treteaux, se 
lr apparent a coups dVpee, avalaient 
, * poisons, se faisaimt mordre nar 

* f 8 V, P« re*, et seasdnuie aussi de ces 

• lifcours emphaiiqur s ou ils ddfiaient 

la inaladle et la moil de Iriomplier 

de Jenrs n m. a. s » (H. Regmer ) 

serv6 a * gg ~*' n * ron s ’esi point con- 


I 


4 . C est-a-dire qu'il dcvicnne u\ 

elerc, un docteur. Au xvn e stdcie i 

n> avail pas que les eccl< siaslnjue 

a porter la soutane : retail aussi |, 

\ element des iu£decins, des profes 
seurs. 1 

° A ux chiens j apprcnds la t he to- 

11 i o in? 

Car entin, ou Plularque Blent, 
bien ils ont du jugement. * 
(K£gmer, Ep., in.) 

#. LArcadie est renommee par la 
bcautc de scs anes. Juvenal a dit cn 
pai Jant d un jeune honune stupide : 

• Ls [ va in parte mam Was 

A 1 1 scut Arcudico juverti. 

7. Gutndd la hart au col , au Hcnde 
pendu. La hart est la corde aveci* 
quelle on etranglait Jes criminals. 

13 


LA FONTAINE. 
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EIYRE VI 



D " ffn -ssraA-r 4 * 

Lt KOI, J Ane, ou moi nm.c ..,/ 

Ul ’ nous IHOUlTOns 1 . » 

lj avail raison. Cost folio 
J->o compter sur dix ans de vie 

U1S 1 un on dix ans. 




XX. — la discorde 3 , 

El I ni 'nn Discoi / de •S»n« hrouill* las inVux 

'*/> deloger des*oS2..... 

o '/h n 1 ''' 1 UM a PP e,le bQBime 

, Ja lecul a bi as ou vei ls 

?“® ®* 8 i-Que-non B , son ft^re 

i i ‘ Mlen ’ s "“ p6re. 

, 1 , " 1 l " m,< ‘ ,u on ce bag univars 

A “ ' morti ls (,ni nous soul onnosdg 

* 1 <^11s irj'osKipr*: rifll , i* ' * 

, . peu civilises 

J ( JUi, s r in;n imit <nn^ tn ciro nt . , * 

I)** i-i n;.,., i • 1 el s ‘'io nolaire, 

•om Ja faire trouyer au\ lieuv J e besoin 
Demandait ou elle fut present© 
la nenommee avail ie so in 
I*e 1 avertu ; et I autre, diJitrenfe 

U1 ' ,,e '" lv prevonailJa Paig, 


i 4 


(i. 1 n. , Ti' /.iSl <S MM rfav.v 

ue d. i , ner; (nou \i . ... ir, 

if /|P ' 8e < ra,t « par un charlatan 

charlatan"' • ' S,n »'' 11 " n I" »*Jal I.e 

trenwe r* eu?e 8,nsi : « lai cn- 
irtp/faire pari, r m, singe en 

: an f- t-e term* vaul i'ai ( ,t «t 

. , "" ent v ’ a *J* le In me. Ils virnnent 
beaucoup de choses en six an" 

mVuira , 'V. 1 ' . ’ 0,1 l’«bJW 

mouj-ra, oti le singe. , )U moi-m.-im- 

fftfJ e i? ,Ure : a,r,s, -i Cf Uemeurerai 

t’n sur irois. 




* Le fiujel de eeUe fable a 444 DJ 
h ' 1 H ; n( * a La Fontaine p 

ei " b/ V ,,,r iir Loiro/et, in 1 if l 
Discorde haye de bieu. 

4. Allusion au jugeount de Pan 

1 I’oufaine per.soiinffir m j< 

loniiuit employ £< oi d/oafremenl /•- 

I / prit ij< disnute et I’amour jafou 

,;j propri^te. Mail# in r, im . r a t i,i 

I Lor *; </'•/ m/e// i*» du Uni iiaquirt nt 1. 

[precis 
(Stef ., VI.) 


'5. lievamajl. 
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tf&isdit d une etincelle un feu long a s’eteindre 
La lirnominee cofia connnonca de se plaindre 
Our 1 l’nu no la! trouvait jnnuis 
De doineun* fixi* et cortaine; 

Bien sonvent I on perdait, a la chercher, sa 
II fallaif done qu'Hle eut un sojour affecte 2 , 

I I) s^jour d on I on put en toutes 1 < 1 s families 
I/envoyer a jour arrete. 

Comme il iiclail alms aucun convent de 
On v trouva difliculte. 

1/ auberge enfin de l’Hynienee 
Lui fut pour maison assinee 4 . 



o 


XXI. — LA JEUNE VEUVE 5 


l;i pcrfc d'un rpoux ne va point sans soupirs 6 , 

Un fail beaucoup de twilit; el puis on se console : 
Sur les ailes du Temps la iristesse s’envole * 
Le Temps rainene les plaisirs. 

Enlre la veuve d une annee 
El la veuve d’une joui uce 
La ililfcrcnn' est grande: on ne croirait jamais 
Quc ce fiit la memo personne: 

Emu fail luir les gens, el 1’aulre a mille atfraits. 
Alls soupirs vrais on faux eellc-la s’abandonne; 
t.rsl toujours 1 neine note el pareil entreticn ■ 

Oil ilii qu’on est inconsolable ; 

On le dif, mais il n’en est ricn, 

Comme on ven a par cetle fable’ 

Ou plutdt par la verite. 

L epoux d une jcune beaule 
Parts it pour 1 autre nnmde. A ses coles, sa femme 


i. {)uc a le sens Ac quod, tie ce quc. 

* v m lui lui |‘ u ih uluTeinent ai- 
fecio. 

5 « La diflirulle de loner h Ifa. 
cor.lr parce iiu’ll n’f avail point <io 
coiiy. ,,t de lilies, est un li Ait irmir 
ne I Anoste, qui la lose . ho/ les moi 
n»«is I.a Fontaine, qu. voulail la 
lo«or . he/ les epoux, a su (her parti 
de cette imagination do I Anoste » 
Chamfort > 


4. Sur I'orthographe tic rp mot 
vovez p. 190, note 5 ’ 

6. Abstemiiis. i; : /><• Muliere rirum 
morieiitem fhnte el Patre earn cowo- 
i! lante. 

0. Cette fable ou plutdt ce petit 
conle. qui teriniiiail le premier re 

C u et } ?? La Fontaine, est un de ses 
;' hf,,s r (1 oeuvre, won y trouve, (lit Chain- 
tort, la perfection dun pofcte s&v&re 
a\ ec la grace d un poete n£gl ig£. » 













1 11 Vj vi. 

^ U1 : « Attends-moi ip in c,,.-o 

4V “-^ 

« i\r-i ,,» * J V’ * )0ur ^ a consoler : 

* ! nJJe, Jui (iif-i) , 

Qu a besom Je defiiiit rmn v°^ ' ers ? r de -armes: 
PuTsqu’ii est des viv hik ° US noyiez vos charmes? 
*» -» di/£ s ~».« “orts. 
Ujjc condition meilleure 

an -8 e en des noces ces trail snorts • 

:f ns : certain temps 9 srmftvit »’ ■ 

* n <■ j>< m i\ beau hi,.ii i ■ ,ez < T U on vous nropt 

On, 1, .U^fun’l - Ah 'd » ? •?"* outre elms'- 

; Vil • ou-oHe aussifot. 

-k ____ I * 1 * 


c 




j 11 o ' 1 ‘ ^ 

L e pore Jui laissa digSr «!,",)! fa F* ® 

/ n do la sort,* sppaslf^^ * 

QUeI iv ;i ? eTl? ^!- l4e n S h'coiff eS j0lL 

route Ja bande dcs Amours" 

Rev lent au colombier; les jpnv i„. • , 

[bit aussi leur four a L fin ’ h danse ’ 

XM 0 *?-™ ct matin 

i_ V ai,s Ja fontaine de Jouvence' 5 
■ .pei e in; craint plus ce defunt tani i 
Mms comme il ne p;„] ;i j, nr ,, '"'Vs, 

o Oil done esi le it.,.,, il0,n ' hrllc •' 

Uue vous in avez promis? » dit-elle. 


i’ ^ a I’inslanl rnGme 

tertain L’omission 

oe I article a nour »rlWi 

ce di'i'it nin /r?L t,,c * dr t endre 

Mr ,nr 1 r ' nd V ,ern >jn« el de lals- 

la fidriilr ou ' Vlo?. latitude a 

veuve. 1 uiconstance de Ja 

•iASSIVL3S& . Weo dif " ac "« 

i„- P osst <i.iel inamtes oua- 

FMMit ^ 1 Ul ,nan <Juaient : coir for. 
mule vague est ?aite pour lml, 

'a cpnositd de la . 

bu’ne^M finderi.il tit-nil. | 

ct sage rr* ud hom,nt ' sssiSt 


t La Fontaine a d,t aitieurs : 

• .online vos yeux aliaient toot 

II lut conctu par loin iiarenlaa 
<ui vous /. id un couvenl « />ai 
t . (LeUre u Sinn /, ^ 

pris au li^ure. m 
I J^Jul . r a fjueJfjuc rluise de u 
■ - 7 */' n,r>f (iisfjtu, *> a !e sens 

n< 1 ,f {Jtnfortiine, oiaJ/ii’ot : de 

treinte' * U,iC fdus i 

6. Jouvcttt g, I si jeune veuve a 
eours a (ous les arti/ices de uarun 

'■ qui peuvent Jui <J 

n-r les $6dueUon» de Ja jeunesse. 
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EPILOGUE 


Bornons ici cette carriere : 

Led longs ouvrages me font peur. 
Loin d’epuiser une matierc, 

On n on doit prendre que la Hour. 
I! on va teiaps 1 que je reprenne 
I n [m ij i|i* luiri's et <l haleine f 
four fournir a d’aulres projets. 
Amour, ce tyran de ma vie. 

Vent cjuc je change de sujets : 

It faui contender son envie. 


Befournons a Psyche 2 . Damon 3 , vous m’exhortez 
A peindre scs malheurs et ses feliciles : 

J’y consent jieut-elre ma veine 
En sa taveur sechauffera 
fleureujt si oe travail est la derniere peine 
Due son epoux 4 me causera! 


t* temps est venu Ce j^allicisme 
a vieiJIi. 

2. Roman cn prose et en vers, dont 
ie sujet est tire d’ApuIee. It semble 
ressortir de ce passage que La Fon¬ 
taine en avail inlerrornpu la compo¬ 
sition pour si> mol ti e a 6Ciire les fa¬ 
bles Psythi parut au debut de 1669. 


^ On ne sait pas avec exactitude 
quel est le personna^e dont parle ici 
La Fontaine. Est-ee un des amts, qu’il 
met en scene dans le roman de P.u/- 
cM ? Est-ce Maurrotx ? On ne peut 
repondre que par des conjectures. 

4 * Eupj. ion ou r Amour, £poux de 


FIX DU LIVBE SIXIEME 




AVERTISSEMENT 


'' eCUeil , faUes 1"° J e Puente »<> pu- 

aux premieres, tant a cause de la difference des suietf oue 
fa^nUier^^iue fai^w & & Vari ^ mon °uvrege. Les traits 

&«au'/ZT con vena lent bien rnieux aux inventions 
_ t. < est pas Jiifini. II a done fallu que j’aie clierclic d’au- 

u.s enriclnsscments ct etendu davantage les circonstances 

_5f® r C1 ‘, s ’ qui d ai ! leui *s me semblaient le demander de la 

iisiip-i inTri^ 11 qu ® *p <,rm ' ' i 1 lenne garde, il le recon- 
J.T 1 * ® IVi e ! n , e; a, . nsi J° ,le tiens pas qu’il soil necessaire 
_ , a ei 1C1 Jes rais °ns, non plus que de dire on j’ai puise 

nl S I ljets - Seulement J‘e dirai, par reconnaissance, 

que j en doul la plus grande partie a Pilpays, sage Indien. 

n«l h i a - e G , traduit en foutes les Jangues. Les gens du 
pays le ■ o,ent fort ancien, et original a l’egard d’Esope, si 

ce nest Esope lui-meme sous le nom du sage Locman 4 . 

Quelques autres m out fourni des sujets assez lieureux. Enfin 

j ai taciie de mettre en ces deux dernieres Parties toute la 
diversite dont j’etais capable. 


1. Ce recueil formait la troisfeme 

et Ja quatrieme partie, deux volumes 

1678 et 1679. II contenait cina 
Iivres. ^ 

2. C’est-a-dire la premiere et la 
s econde partie, qui eontenaient Jes 

1 x P rerri * ers I> vres ; ils avaient, paru 

en 1668 et en 1669, in-12 et in-4, et 

Jis lurent reimprimes en 1678 avec la 
troisieme et la quatrieme partie. Le 


douzieme Iivre fut forme plus tard 
de^ tables publiees sepai'ement. 

?■ ^ ision a la traduction fran- 

Caise du recueil de Pifnay ou Bidpai, 
pubbee en 1CV4, sous ca titre : Livvc 
(les tumieres , ou la Conduite des rots. 

i * , ex ! sten re du tf sage Locman », 
yont la vie presente beaucoup d’ana- 
logies ; t \ (*c cede d Esope, a paru fort 
proDlematique a (’erudition moderne* 





A MADAME DE MONTESPAN 


F/apoio^ u‘ est us don qui vient des Immortels; 

Ou, si c’est un present des homines, 

Quiconque nous l a fait merite des autels : 

Nous devons, tons taut quo nous soinmes, 

Kriger en divinite* 

\.r Sago par qui ful ce hel art invente. 

C’est prop! ruirnl uu charme : il rend l’ame attentive, 
Ou plutot il la tient captive, 

Nous attachant a des recits 
Oni rneiH iit a -on gre les coeurs et los esprits. 

0 \ous qui riniit.cz, Olympe, si nia Muse 
A qurlquefois pris place a la table des llieux, 

Sur sos dons aujourd'hui daignez porter les yeux; 
Favorisez les jeux ou mon esprit samust* 

Le temps, qui dotruit tout, respectant votre appui, 

Me laissera franchir les ans dans cet on v rage : 
lout auteur qui you d ra vivre encore apres iui 5 
Unit s’acqurrir voire suffrage 1 * * 4 , 

(Test de vous (pie sues vers attendent tout leur prix : 

II n est beaute dans nos ecrits 
hunt vous ne (‘omiaissiez jusques aux moindrcs traces 
Eh! qui mimail quo vous 5 les beautes et les graces? 
Paroles et regards, tout est charme dans vous. 

Ma Muse, en un sujet si doux, 

Voudrait setendre davantage; 

Mais il ‘aut reserver a d’autres cel emploi; 

Et d un plus grand niaitre 6 que moi 
Votre louange est le part age. 


1 Fiam/uise tllmnais ilr Hnrlir*- 

chouart de Mortemart, marquise «1 ■ 
Mh\tj spa> : m o en I641 f niorte le 20 
mai 1707, a Page de soixante-six ans 
Lorsque La Fontaine Iui adressa cette 
6pitre, en 1078, clle 6tait toute-puis- 
sante, et fevcur no dcvftit prendr e 
lin qu *n ioso. File protdgea toujours 
gens de lettres, en particulier 
Bofteau et La Fontaine. 

2. Uoileau a dit : 

Lt plus en cr iinmol ils pensent m f dfi- 

(EpUres, VII ) [ger. 

3. Vivre apres lui , se survivre. 

4 Le suffrage de Mine de Monles- 


pan avait d’autant plus de prix, 
qu’eJle avait la imputation d’etre fort 
spmtuelle : conmie elle partageait ce 
nrente avec son lW-r e. le due de Vi- 
vonne, et ses soeur s, la marquise de 
1 hianges et Fabbesse de Fontevrault, 
V esprit des Mortem art etail a la cour 
£galernent eonnu et redouts. 

5. Que . Vovez ci-dessus, natre 90 
note 1. & 

o. Chamfoi! eroit qim la Fontaine 
lait ici allusion a Loui> XXV et admire 
la naive bonhomie du poete il se 
PpUt qu il s’agiSM* tout sinipleinent 
d tin poetc conlemporain, devant le- 
quel s’ineline notre fabulisfe. 
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^ ^ assez <fu a mon dernier ouvno'p 
° re nom serve un jour do rempart et d’ahri’ 
£ rote & ez desormais le Jivre favori* b ' 

dr T 1 J ose esperer une seconde vie- 
^ono a os seub auspices, ces vers 
bej-ont juges, malgre 1’envie, 

Pignes des veux de 1’univers. 

Jo ne merxte pas une favour si grande 
La fable en son nom ia demande : ’ 
savez credit ce mensonge a sur nous 

Je^aUui 5U? de r s Se, 

Mais je ne yeux Mtir des te^pl^p^Vofis*. 



t. Fcvori semb’e avoir ici le sens 

Vn a r °7 Se ,)ar votro protection. 
- II taut comparer cetle dedicacc 

du second recueil do fables a celle 
u premier, aui estadiesseea .l/ow~ 


seigmitr le Dauphin; nuis au com. 

fa ei SabliAr* <U 9 iscours a Madame de 

fvre s/, « m .T ou , vre J ,e dixieme 
o we sous le litre : Les deux lint < le 

lienard et I QEuf. U li ’ 6 




L1VRE 


SEPTI 




I. 


LES ANIMAUX MALADES DE LA PESTE * 


In m;il <mi repand Is terreur, 

2 le Cicl - 




ai.u qm* ic lici on sa fureui 
Invenla pour punir les crimes de la terre, 

1 ,;i ni-ir puis<|u’il fan* l’appeler par son > 
Capable d’enriebir cn un .jour 1 ’Acheron, 

Faisail aux auiinaux la guerre. 

IC lie mountient pas tons, insis tous etaien 

On n*en voyait point d occupes _ 5 

A clicrclicr lc i-outien d une mourante vie; 

Nul mets n’excitaii leur cnvte*; 

M loup' ni lvnards n’epiairnt 

La douce et L’innocente proiej 

I,es tourterelles se fuvaient: 

plus d "amour, partanl* plus de joie*. 

Lc lion lint conseil, et dit : « Mes chers amis 5 , 
Jc crois quo le Ciel a permis 
Pour nos pechcs cello inlorlune. 

Oue le plus coupabfe de nous 
Se sacrilie au\ Iraits du celeste courroux; 
iVut-gtre il obtiendra la guerison commune. 
L’histoire nous apprend qu’en de lels accidents 



|; Cette fable avait roars dans les j, 
sermons au nioven dee. On la 1 one ou¬ 
tre dans Barleite, predicaleur itahen, 
et dial Baulin; ©lie est dirig^e eontre 
lapartialii* des caofessears, indul- 
gents pour les crimes des grands, i 
inexorable*? pour les peccadilles du 
pan vie. 

souvenir de Yirgile (Gturg., Ill/: 

llva Lvtisvituli rulgo moriuntur in 

[herbis, 

Et dulces animas plena ad prxsepia 

[; reddunt ... 


3. Partant, par consequent. 

4. o Quel vers que ce dernier ! et 
peut-on mieux exprimer la desolation 
que par le vers precedent : 

« Les tourterelles se fuyaient! 

<i Ce sont de ces traits qui valent 
un tableau lout entier.w (Chamfort ) 

3. M. Taine fait observer com me 
I’m fortune a singulierement adouci 
I'lmmeur brulale et insolente du des¬ 
pot e. « Ses sujets sont main tenant 
a ses chers amis. » 
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livke vii. 




On fait de pare] Is devouemonts 4 

e nous flattons done point; vovoris <?ans indni-v 
L etat de notre conscience. Y “diligence 

° U1 mui satisiaisanl mes appetits gloutons 
J ai devore force moutom! ' g ° 1,s ’ 

Memo if nvf? ien -' i,S fait? NulJ e offense ; 

Le berger" qUO,< < uefois de ger 

do , nc ’ s '*l fa«t : mais je pease 

Cs. nnl b i l qU , e c 4 hacun s accuse ainsi q Ue moi 
tai on doit souhaiter, scion toute justice 

Cue le plus coupable perisse. ' 

oire, di| Je Renard, vous etes trop bon rni* 

Fh l^on U | P U! eS f ° nt Voi f tr °P de delicatesse. ’ 


neur, 



P l >•. . . o'- 1 5 1 pout C 

r ^ olait digne de tous maux, 

V ant de ces gens-Ia qui sur ies animaux 
be lont un chimerique empire. » 

Ainsi dH le Renard: et flatteurs d’applaudir. 
n 11 os . a trop approfondir 
u Tigre, ni de J’Ours, ni des autres puissances, 
t | s 11J01ns pardonnables offenses : 

Au U f S JirA S *ff?fc querelleurs, jusqu’aux simples matins, 
i-i 1 e . de chacun, etaient de petits saints. 
j* no Mnt a son tour, et dit : « J ai souvenance 
t, S u en un pre de moines passant, 

rmli occasio, b 1 herbe tendre, et, je pense, 
t ♦ Ouelque diable aussi me poussant, 

Je londis de ce pre la largeur de ina Jangue 4 . 


1. Allusion a la mort volontaire de 
Courtis a Athenes, etc. — Remarouez 
au }ers precedent J’emploi du jnot 
accident pour designer une calamity 

puDhque Ce mot avail au xvn° si6- 
cle un sens tres fort : 

* * * * ne verrons point de pa- 

T , . [reiIs accideals 

Lorsque Rome suivra des chefs moins 

, [impr-udents. 
(Corneille, Cinna, U , ji.) ' 

2 Ce petit vers escamole, comme 
on . r ‘.® reniarqu6, le plus j^ros des 
rnefaits de sa majeste le lion. 

3. On a rapproche de ce vers ce i 
passage de \ Endide, ou le heros de I 


Virgile donne a Lausus, qu’il immole, 
cette etrange consolation : 

Hoc tamen infelix miser am so latere 

[mortem: 

magni dextrd cadis. 

(Liv. X, v. S29.) 

i. On voit a vec quel art 1c poete a 
rnuitiplie Jes circonstancesattenuantcs 
dans cette confession : c’^tait un pre 
de monies, gens riches et charitables ; 
j| pas salt, done point de premedita¬ 
tion. La faint , t'occasion, Vherbe ten- 
comment r^sister a une tentation 
si foi e ! d’ailleurs le diable s'en est 
niele. La peceadille de 1’ane conser- 
\ec par un vague souvenir, fai sou- 






fable II. 

je ecb avals nul droit, puisqu’il faut parler 
Un Loup, quclque pou clcrc . | 

Hi oil nue,u.o^ tu&yoir 
1 ) ex pier son f 011 a 11 • on m un i 





Sul un one vous soi cz 
11"- iiiiioiii.'iits dc coor* vous i 



203 


net. » 



art 



rendront blanc ou noir. 


II _ LE MAL MARIE 


Ouo le bon soil toujours camarade dubeau , 
lies domain je cberclierai loninie'; 

Mai< coniine le divorce entre eux nest pas nouveau, 
Et quo pen do beaux corps, holes d une 
Asseinbleiil 1 un el 1 autre point, 
irouvuz pas uiauvais cjuc j6 ne 
J ;ti yu beaucoup *1 Iivummsi aucuns 


belle ame, 





ne me 



dependant dos liuniains presque les qua!re part 


VI o 8 


, nance , cst encore amoindrie par la 
Iranrhise tlr l 3vi!U (jiiillon Ih it fliissi 
o[i-i i ver que « ImuifYD fi’est pas at- : 
taquer te plod ; ccst le Luturiem ao- 

gelum teuerd depascit in herhd de Yir- 
gile t , g. I. 112) L'herbe ainsi ton- 
tiue se repair hientdt. » | 

1. La clamour de haro (mot dont 1 e- 
Ivniologie 6it douteu&e) se poussait 
cii Normandie avant do com ir sus aux 
malfaileurs. 

2. Gere , savant. La science etait le 
privilege dcs ecclGsiastiques. l‘as- 
quier dit i « Le mot cterc appartienl 
hux eccldsiasf iques ; et comiiie ainsi 
fut quit n y eut queux qui lissenl 
profession tie bonnes le tires, a us si 
par in< taphore. nous appellants 
grand clcrc rhumme savant, IWflttClCrC 
celui qu’on tenait pour bote, et la 

science clergie ». 

lU voveve, irmnoler comme unc 

vlctime expiatoire. 


4. De cour , e’est-a-dire de cour de 
justice, disent la plupart des eoin- 
mentateurs. Nous ci' n v illS qu il s agi 
vtlulot iri des courtisans que des ju- 
kcs. Chamfort lentend ainsi quand il 
dit ; a Non seulement les jugements 
de cour, mais les jugements de vtlle, 

et, ic crois, eeux de village ». 

5 Esope, 9. - Ce litre est peu fran- 

« 

pjjK 

G. Les Grccs expriment par le inot 
xaXoKttYtttK* celte camaraderie du beau 

et du bon. , 

7. 11 ne faut pas Ctoire que pai 

otourdcrie La Fontaine a oubhe, au 
moment oil il ecrivait ce vers, quil 
fetait marie. Il prote ce langage a un 
narrateur imaginaire Mats La Fon¬ 
taine ne laisse 6chapper aucune oc¬ 
casion de medire du manage. 

8. Les qua ire parts, plus exacte- 
ment, les quatre quarts, c est-a-dire 
le tout, le genre humain tout entier 



















1 


il i’aut : 


« 


LIVRE VII. 

S’exposent hardiment au plus grand des hazards- 
r.e> quatre parts aussi des humains se re 
J en v*us alleguer un qui, s’etant reperiti 
^e put (l ouver d’autre parti 
Que de renvoyer son epouse, " 

Querelleusc, avare, et jalouse. 

R 1 c n ne la contcutait, r 1 en xi et * j i i * > * > i . , t , 

Un se levait trop tard, on se couchait trop tot* 
lui< du mane, puis du noir, puis encore autre chose 
““ val ® ts enrageaient; 1’epoux etait a bout : 

msieur ne songe a rien, Monsieur depense tout 
jionsieur court, Monsieur se repose. » 
liilie en dit tant, que Monsieur, a la fin 
Lasse d'enlendre un tel lutin 2 , ’* 

^Vous la renvoie a la campagne 

parents. La voila done compagne 
Ite certaines Philis qui gardent les dindons 
Avec les gardeurs de cochons. 

Au bout de quelque temps, qu’on la crut adoucie, 
jQ max i la reprend. « Lli hien! qu’avez-vous fait? 

Comment possicz-vous votre vie? 

L innocence des champs est-elle votre fait 3 ? 

. . Assez, dit-ellc: mais ma peine 

Eta if de voir les creus 




* m 




,, , _ ppj s paresseux qu ici - 

Jis nont des troupeaux nul souci. 

Je leui shv&is bien dirc^, et m^attirais la liaine 

tons cos pens si pen soigueux* 

Madame, repril son 6poux (out a I’heurc 5 , 
Si votre esprit es( si harpneux, 

^ Que le mondc (jui no demeure 

Quuii moment avec vous et ue jwient qu’au soir 
Est deja lasse de vous voir, 

Q uo ferout des valets qui toute la journee 
Vous verront confre eux decljainee? 

Et que pouj'ra faire un epoux 
Que vous voulez qui soit fj joui' et unit avec vous? 


f. u II y a peu de femmes si par- 
faites, fju elles empechent un n:an de 
se repeniir, du moins une lois le join 
d’a'.oir line femme, on de Irouver 
fit-ut * iix cel'U (jui n’en a point » iLa 
ftRUYtRE, De a ft revue*.) 

S. Lutin, ft u lullet. rtre fanlastique 
el malicieux. 

re qui vous curvient. 

4 . Hien n est plus frequent an xvii* 

sifecle que cetie ellipse do pronom 
regime, /e, la, tlevant lui . leur : 


| <( Dieu veul non e < ueur, dif Mme de 

l S 6 vign£, nous ne voulons pas lui don- 
ner. » ~~ 

“» rest a tiit< nr le-cbaxop Cetie 
uxpir-' iou itVst plus usift #* dans ce 

sens. 

(). Celte toumure, frequente au xvn* 
siecle* a disparu fit* i U ,t < < . rtams 

(a Tivams out o 3 saye de la remettre 
en favi 'ii. mais s • Min-i-s. Elh > I. 

• ii somme. four fJ#* at desagreable, f ,f 

ne norite pas tl’eirc reprise* 
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FABLE III. 


Ucfournez au village : adieu. Si, de ma Me, 

Jc vmis rnopelle, et qu ll ni en prcimc cnvic, 
Puiss6-je chez les morts avoir pour mes pecnes 
Unix tunmes comme vous sans cesse a mes cotes. 


)> 


111. — LE RAT QUI S'EST RETIRE DU MONDE* 


Les Levant ins en leur legende 4 
Disent qu*un certain Rat, las des soins d ici-bas, 
Dans un frmmige de Hollande 
Sc retira loin du tracas. 

La solitude etait profonde, 

S’btendant partout a la rondo. 

Null «■ 11 mite nouveau subsists it la dedans. 

11 lit lant, do picds ct de dents, 

Qu’en peu de jours il cut au fond de l’ermitagc 
Le vivre et 1c convert: quo laut-il davantage? 

II devinjt gras et gras* : Dicu prodigue ses Liens 
A ccux qui font voeu d’etre sicns. 

Un jour, au dcvot personnage 
Ill's deputes du pcuple rat 
S'ni viol ent demander quelque aumone legere : 

Ms allaient. en terre etrangere 
Chercher quelque secours centre le people that; 

Ratopolis 4 etait bloquee : 

On les avail contraints de partir sans argent, 
Altendu l’etat indigent 
lie la reaublique attaquee. 

Ils dcinandaient fort peu, certains que le secours 
Serait pi el dans quatre ou cinq jours. 

« Mes amis, dit le Solitaire, 

Les choses d’ici-bas ne me regardant plus: 


4 


1. La Fontaine sentble avoir , ouln 
drroiiter le b <deur en ieignant de 
prendre son SB jet dans un recueil de 
tables orientates : on ne trouve rien 
it analogue dans fe Livre des lumures , 
i t tout ports a croire que ee refit 
cst de I invention de La Fontaine. II 
reprend enntre les toofaes la tradi¬ 
tion satinque du nioyen ago, et 
M Taine a raison de retrouver dans 
b Hat du fabuliste « un de ces 
e unites dont parle Jean de Meung, 


un arnere-pefil-lils de Faux-Sem 
blant ». 

2. Les Lcvantins, les pennies du Le¬ 
vant, ou les Orienlaux,— Le mot le - 
gende ddsigne la tradition populaire. 

3. C’est Je signaleinenl de Tarlufe . 

Gros et gras, le teint frais et la bou- 

[che vermeille. 
(Le Tarlufe ,1, iv ) 

4. Mot compose qui signiiie ville 
des Rats. 










j. \ J* 
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LIVRE VII. 



En quoi peut un pauvre reclus 
Vous assister? quo peut-il faire 
Oik' do prior lo Ciel qu’il vous aide en ceci f 
.1 espere qu il aura do vous quelque souci. » 
Availf parle do cette sortc, ' 

XiO nouveau saint forma sa portc. 


Qui designai-je, a vofre avis, 

Pm* co Rat si peu secourable ? 

; 1 oine? Non, inais un dervis 1 : 

Jc suppose 2 qu un moine est toujours charitable. 


iv. 


LE HERON 


L i jour, sur ses longs pieds, allait, je ne sais ou, 

Le Heron au long bee emmanche d’un long cou 3 . 

II cotoyait une riviere. ' . : 

Londe etait transparente ainsi qu’aux plus beaux jours; 
Ma comm ere la Carpc y faisait mille tours, 

Avec le Brochet son compere. 
l>o Heron en eut tail aisement son profit: 

’I W PX • 1 # ; Poiseau n’avait qu’a prendre. 

*omt mieux faire d’attendre 
Qu il eut un peu plus d’appetit : 

II viva it de regime ot mangeait a ses heures 4 . 

Apres quelquos moments, J’appelit vint : 1’Oiseau 
S’approchant du bord, vit sur 1’eau - 
Des tanches qui sortaienl du fond de ces dcmeurcs®. 

Le mots ne Ini pint pas; il s’atfendait a mieux, 

Et montrait un gout dedaigneux, 

Connne le Rat 6 du lion Horace. 


1. Dervis ou derviche, religieux ma- 
hometan. 

2. « Qne de nia ice dans la pref endue 
bonhomie < • c ce vers ! « (Chamfort. \ 

5. Ce signalement du heron esf 
aussi exact que poetique; r est une 
description et un tableau. On n’aurait 
pas a faire cette remarque, si N ol- 
faire neut compris ees deux vers 
dans ses critiques sur La Fontaine. 

0 Siecle de Louis XIV, art. La Font.) 

4 . a Ii (Papegaut) ne chante eju’a 


ses heures et ne mange qu’a sea 
heures. » (Habei.ais, V, viii.J 

5. a Sor latent du fond de ces (ierneu - 
res, n est point indifferent. Cefa com¬ 
mence a sentir la bourbe. » (M. Guil- 
lon.) 

6. .Tangens male singula dente 

[super bo, 

(Hor., Iiv. II, sat. vi.) 

I. j-.eurant chaque mets d une dent 

[dedaigneuse. 













fable V. 

« Moi, des tanches! dit-il: moi, Heron, f 2*®* 

I,,,, 8 i pauvre dure 7 Et pour qui me prcnd-on. » 

La tanche rebut6e, il trouva da goujao. 

« Du coujon! c’est bien 14 le diner dun Heron . 
J’oiivrii ais pour si peu le l.ec! aux Dieux ne jlaise i 
II 1’ouvrit pour Lien nioins : lout alia de fate 
Ou’il in; vit plus aucun poisson. 

[,a la ini le prit : il fnt lout Imumix el lout aise 

lie reneonlrer un lhnacon. 

>,,> sovons jias si difficile? : 

I <•> plus aecommodants, ce sent les plus habiles. 

On hasarde de perdre en voulant trop gagner. 

(ianloz-vous de rien dodaigner. 

Surloni inland voiis avez a peu pres votre conipte. 
Itirn des grns v sent pris. Ce n’est pas aux herons 
Dm je parte; ecoutez, humains, un autre coute : 
\ous verrez que chcz vous j ai puise ces lecons. 
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V. — LA FILLE 


Certaine FiUe, un peu trop here, 

Pretendait irouver un mari 
Jeune, bien fail el beau, d'agreahle manure, 
pnjnt fluid et point jaloux : notez ces deux points 

Cette Lille voulait aussi 
Qu’il eut du bien, tie la naissance, 
hr i'esprit, enlin tout. Mate qui peat lout avoir'/ 

| r hrsliu sr montra soignoux ilr In pourvoir : 

II \inl drs partis tl’iinporlauce. 

La belle les trouva trop ehetifs tie moi lib : 

« Quoi? moi! quoiV ces gens-lii-! Lon radote, je 
\ moi les proposer! In ! ! ils foul pitie: 

Vmez un peu la belle espece 5 ! » 


s-ci. 


pense 


1. (In outre route. Cet autre conte 
nest oas une fable; c v est la moF&litd 
de cefie ci mise en action. Le rap¬ 
prochement de ces Ublenux, eua le¬ 
nient mpriiit-u \. mats it nature dif¬ 
ferent*, petit sec vir a fain* comprendre 
la nature de I apologue, petit pocme 
qui morilro une chose, et qui en de¬ 
ngue une autre. 

5 I] faut remarquer ces ellipses si 
natuielles el si vives. L’indignation 


remporle t les locutions ordinair s 
sont trop longues. Cf. ci-dessus : 

Moi, ties tanches ! moi, heron ! 

7*. Apres La Fontaine le mot c^pere, 

sans epithete, designers toute per¬ 
sonae drille r de qualites |>li\siques 
ou morales. « Uespebe, terme nouveau, 
mais qui a un sens juste, est Foppos6 
de Fhonime de consideration. » (Dc- 

clo 9 , Consider, sur ies mceurs , e>.j 
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UVRE vil. 




[•. IIV ; U c ," 1 “l**‘ »“»« dilicalesse; 

L.mt.c ,yaii Je nez fait de cclte facon-Ja - 

Ce ait ceci, cetait cela; J 

ail loui, car les precieuses 1 

Aoreslpl £®? sus ( , out , Jes dedaigneuses. 

Ajncb Je8 bons partis, les mediocres sens 
Vinreiit se mettre sur les ran*s 

lie lour ouS“rnorfp?il V|,aimeilt Suis boilne 

p‘ . UU ' 1M m porteI Us pensent mie ie «*>,,« 

^ ort en peine de ina personiie : 
irace a Dieu. je passe les units 

; , !,el]e cp^S r n ,, ri ! l0ique cu solitude. » 

L’a*>e la fit 3!£i5? de i 0lls ces sentiments; 
r»‘ pt , . 10,r : adleu tous les arnanls. 

Le chaffrin^f ,S % e * deux, a'ec inquietude; 

I)elo-er n otm 1 n- SuUe; eIlc sent cliaquejour 

^ques Jeux, puis 1’Amour* 
uk scs tiaits clioquer ct denlaire* ’ 

Qu’ellefochaonlt *' Ses . soins ne ’ purent faire 

, “eVr C feVu“ 

J T'!!m‘“lLrf ?,Br '•, quc "' esl3 cet a vantage 
g , 1 PH 1 ies ruines du visage 6 ? 

preciosile 7 changea lors de lan^a^e 

f°“ e m £M d ; Sai ' j *'*«* ^ » mart. 

, ■ n .° ? tHb qnel desir Je lui disait aus S i • 

CeUo e ri l fif eUl l0 r ge - V Che > z mie P r ecieuse. : 

Se n'o, v n Un i Cll ? 1X qu 0,1 11 ’aurait jamais cru, 

lie rencontrer un malotru« "eureuse 


)) 


. T v., te n ?° 1, rtu quei la comedie 
Moliere, les Precieuses ridicule 

scceplion delavora 
vm }* n titre fort envie sous Lc 
^III, lorsque 1 hole! de Rambouil 
rendex-vous d’une societe spiritu, 

^nrtf riS A t0C f afciqUe> 6tait I’arWre 
Lout. Au temps de La Fontaine 

prenait plus ^ - 

2. Dessus a oess£ d’etre propositi 

ac? ®i ma J Cjuez i’cIHpse du verbe 
S J i^cile de suppieer elle emploie. 
4. Cest J id^e exprim^e deja c 
Horace [Ep., II, 2 ) .* J 1 

Singula de nobis unfit prasdant 
Eripuere jocos, venerem , convivia 6 



signifie : Pourc 
cet avantage n’existe-t-il pas ? 


I i ^ mines du visage . On retrouvc 
dans Psyche cet te analogie si comique 
si hardie t! line vieille fille a un 
monument delabre : « L'ainee de ses 
seeurs avail dans sa personne des re¬ 
parations a faire de tous cot^s ». 
Loimncnt ne pas se souvenir ici des 
vers celebres de Racine, oii il nous 
monlre Jezabel cherciiant a : 

* ■ ■ ■ reparer des ans 1'irreparable 

[outrage. 

:' l(AthaIte, If, v.) 

7. M t ge avait employ6 ce mot 
a\ ant La Fontaine. On a cru a tort 
qu il etait de 1 invention de notre 

poeie, Preciosite na ete adnn’s par 
J Academie qu’en 185 d. 

r ri jualotru. L'analogie avec ia 
laoie precedente est conserv^e jus- 

^ out ,- h e malotru de la pre- 
e est le limayon du heron. 





FABLE VI. 



VL 


P ES SOUHAITS 


II ost. au Mopol <Ies follets 
Oui font office de valets, 

Tn-mirnt la liiaisou proprc, ont soin de Fequipage, 

Et quelqucfois du jardinage. 

Si vous touchez a lour ouvrage, 

Vous jj air/ tout. Yu deux prfes du Gauge autrefois 
CuHhr&it te jurdin d’un assez bon bourgeois. 

II t.ravaillait san^ bruit. aver boauroup d’adrcsse, 

Aimait le mailn* of la maitrose, 

Et le jardin s ifirtout. Lieu sail si las Zephirs, 

People ami du Demon-, Fnssisfaient dans sa tachet 
Le Fnllel, de sa part, tiavaiilaiif sans relAche, 

Comblait ses hdtes de plaisirs. 

Four plus de marques de son zele, 

Eliez res gens pmir toujours il se flit arrete, 

Nonobsfant la legerete 
A ses pareiis si naturelle; 

Mais ses confreres le~ Esprits 
Fin ut laid que Je chef de cette rbpubliquc, 

Par caprice on par politique, 

Le changca bientot de logis. 

Ordre lui vient d’aller au fond de la 
Prendre le soin d’une maison 
En tout temps couverte de neige; 

Et d 1 11 do 11 3 qu'il efait on vous le fait Lapon. 

Avant enute de parfir, 1’Esprit dit a ses botes : 

« On m'ohlige de vous quitter : 

Je lie sais pas pour quclles fautes; 

Ha is eufin il le fa id. Je ne puis arrtfer 4 

On un temps fort court, un rnois, peut-etre une semaine 



t Le fond de Cd apologue est tir£ 
<* lun des eontes r|f s f V« 4 ■ • 
d€ Sendubar. On a cite aussi les an¬ 
iens fobltJiuSj I. IV, p. 227, dn re- 
puoil de Legrand d’Aussy; et Marie 
de France, f II, p uo, fable 21. s, 
l.a l onlaine a connu ». ju«* 1»} 11 c*^ mirs 
de ces sources, e’est par I'interiiu- 
diaire d’auteurs plus modernes. Com¬ 
pare* aussi un morceau de Rabeiais 



dans le nouveau prologue du rfua- 
Iricine livre. (Walckenaer.) 

2. Ftfmnn est pris ici dans le sens 

du mol grec, ^7'g.ojv, divinin’*, g^nie. 
5. On <k-nt aujourd’hui Hindou. 

4. Prolonger mon s£jour; Molierea 
dit . 

Aulant <jnil vous plaira vous pouvei 

[a rrftar 
HI, iv.) 



LA FONTAINE. 


u 
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1 'IVRE VI 7 . 


Emplovez-Ja • fnimn, , 

. Rendre trois souhahs accm? 1 *?-’ Car Je puis 

Tro JS sans plus. » S^h a fterT& 

hii]ijains. PaS Une peine 

2S.- 1 abondance ; 

En Jeurs greniers le 

Ion en creve. Comment hSSiSS ca T es Jes vins: 

Ions deux soot empLhes si’ £i«T P r i l leur fa Uut! 
Les voleurs contre ! V amais 011 Je fut. 

. Les grands seigneur*ieS! 1 ? ° terent; 

Malheureux mr f- ! f pauvres gens 

« Ofez-nous de ces bien? fi e fl 0l ' tune - 

Avee elle ife iSL°? Jui fa i l p,a ce; 

Au bout de deux souhnit w 1 ^ race ’ 

Qu’ils etaient e? m,* ct * nt aussi ch anceux 

Qui souhaiten! lew fou?s nf . ° US Ceux 

Le temps qu’ils ferai>ni .P CJ dent en chimeres 

J e J' oliet en rit avecTiS!* mettre a Jeu ^ affairet 

QuandTvKfparHre/Sf^at , 

IIS dcmapdAm;ia e s^esse f “ t ^ ’* <*"“• 

C un lresor f J 111 n’embarrasse point. 

i' ChL’vance.yoyez p. U8, note 3 i t 

nront c" tain f s 9 n ?e a ses conlem- rlm„' ,versio " ; H const dire c 
seienenr.; 5 ’ Lou,s x,v - *es grand^ / bn!T2 ^ exemple de mortificati 

3 gpSBSS?LSfra »« p vr^ c “? «*<• 

mames pour sefvij nlT , T S do ' (Horace, liv. n, ode x.) 

tafenfde 11 ^" 5 ^ uerric,s se conlen- | ciImhI 8 di( auss * ; «Midiocriti 
du rni C » es 1 pour le service I ,.v s Pf r J- es sa 8? s aociens dite aucri 

ague d’a B vmr Uet A Ue Anne de Oon- / en iniK^d P' ^cieuse, de tous louii 

ague d avoir pay6 ses detles apres / nouv^pro/" dr °“ S agreab,es - n 


♦ 








FABLE V1L 



VII. — LA COUR DU LION 4 


Sa Majesty Lionne un jour voulut connailt e 
l»e mielles nations le < iel l avait fait maitre. 
II manda done par deputes 
Ses vassaux de toute nature, 

Eirvoyant de tous les cdtes 
line circa la ire* ecriturc 


Avec son sceau. I/ecrit portait 
Qu’un Minis dm ant It* Hoi tiendrait 

Cour pleni6re 3 , dont Touverture 
Deyait etre un fort inland lestin, 

Suivi des lours de Fagotin 4 . 

Pit ce trait do magnificence 

Le Prince a ses sujels elalait sa puissance. 

En son Louvre il les inviia. 
ijuel Louvre 1 un vrai charmer, dont Podcur sc porta 
Dabord an nez des gens. L’Ours boucha sa narine: 

H sr fut bien passe de fa ire cette mine; 

Sa grimace depint : le niunartjuc irrite 
L’envoya chez Pluton faire le degoute 5 , 
l r Singe appronva fort cette severile, 

Ef flai lour ox cess if, il loua la colerc^ 

El la giiffe du Prince, et 1 antre, et cette odeur 
II n eta it ambre, il n’elail fleur 
Qui ne fill ail au prix. Sa sotte flatterie 
£ut un Miamais succes, et fut cncor punier 
Ce Monscigneur du Lion-' 

I*ul parent de Caligula 7 , 


r* * 



i. I'ln an-. l\, i2 . i eo r eg rum. 

■ Uft w ioiT6 esl devenu sub^tan¬ 
ti f. 

3 Cour plfntfrc. assembler solen- 
nt-ll. cjin- b- annons rois de France 
,rfi;iir| d aux principals fries de 
lamer, et principal r men l a Paqm- 
et a Noel. ^ 

I Nom dun singe alors fameux a 
J’aris par ses tours et qui paradait a 
la porte du thrarr dr Rrioch6, ie 
erb bre joueur de marmmtrtles. 

Chez Pluton, aux enters; il le 

tua. 


I 

b. La lime de re vers manque,et les 
trois precedents offrent. centre les 
regies de la prosodie, trois tois la 
mrnie rime. La Fontaine, dans les 
editions fades sous ses yeux, a laiss& 
passer cette double negligence. 

7. Caligula mil sa soeur Drusille 
au rang des divinitrs, it punissait 
ega If incut crux qui pleuraient sa 
mort et ceux qui ne la p'euraient 
point • les premiers, parce qu ils in 
sultaient, suivant lui, a son apo- 
tlidose les seconds, parce qui Is 
elaient msensibles a sa perte. 
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LIVRE VII. 


Le Renard etant proche : « 1 ! r ca, lui dit le Sire, 
Que sens-tu? dis-le-moi : parle sans deguiser. » 
L’autre aussitot de s’excuser, 

Alleguant un grand rhume *. il ne pouvait que dire 
Sans odorat. Bref, il s’en tire. 

Ceci vous sent d’enseignement : 

Ne soyez a la cour, si vous vou'ez y p aire, 

Ni fade adulateur, ni parleur trop sincere, 

Et tachez quelquefois de repondre en Normand K 


VIII. — LES VAUTOURS ET LES PIGEONS* 


Mars autrefois mit tout l’air en emute 3 . 
Certain sujet fit naitre la dispute 
Chez les oiseaux, non ceux que le l intemps 
Mene a sa cour, et qui, sous la feuillee, 

Par leur exemple et leurs sons eclaiants, 
Font que Venus est en nous reveillee; 

Ni ceux encor que la mere d’Amour 
Met a son char; mais le peuple vautour, 

Au bee retors, a la tranchante serre, 

Pour un chien mort se fit, 1 il—■ ■ 11 , la guerre. 
11 plut du sang : je n’exagere point. 

Si je voulais confer de point en point 
Tout le detail, je manquerais d’haleine. 

Maint chef perit, maint heros expira; 

Et sur son roc i’romethee espera 
I)e voir bientot une fin a sa peine 4 . 

C’etait plaisir d’observer leurs efforts; 
C’etait pitie de voir tomber les morts. 


1 l.es Normands sont renonwn;s 
par la subtilit6 de leurs reponses 
6vasives. « Ni oui» ni non », C est icur 
devise. Alain Chartier(voyez le Cu r 

rial) est p 



gait Smu \ le substantif imeute, quien 
derive, se prononcait ttmule■ Puis l’6- 
criture a pris le tlessus; et on a pro- 
nonc^ ce qui 6tait ^crit, non ce qui 
etait dans la tradition. »(Littr£.) 


son fi ere de ne pas allei a la Cour. 


2. Abstemius, 96 : De AccipitTiJJUS 
inter se inimicis quos Columbz paca- 
verant . Yoyez ci-dessus la quatneme 


3. La Fontaine conserve ici l’an- 
cienne prononciation du mot emeuie : 
« Le participe, ^erit 6vtxeu, se pronon¬ 


fable du livre II. 


4. Par la mort du dernier vautour. 
Selon la Fable. Promethee, pour avoir 
os6 creer Phomme et deroner le feu 
sac re du ciel, fut 

i , 

rocher du Caucase, ou un vautour ■ 
dechirait les entrailles sans cesse re- 
naissantesJ.e Prom&Me enchain# d' Es- 
chyle ne mentionne pas ce supplice. 








K A D L E 


2 IS 







laleur, aaiessc, ct ruses, et ® ur P r *ff®! 

Tout a* employ a. Lea deux troupes, epusc 
D’ardcnt courroux, n’^pacgnajeut mils mo 
Do peupler fair qu» respircot les Ombres 
Tout clement remplit d«* ciloyeus 
Le vaste cuelos quont les royaumes s 
Cette ldi . Hi- mil la compassion 
Dan^ It s csprits d une autre nation 
An col eh&ngeaot, an coeur tendre et 
Elle employa sa mediation 
Poui* accorder une telle qucrelle : 
Ambassadeurs par le peuple piWJ® 
fiirent choisis, et si bien travaillerent 
One les Vautours plus no 86 eliamaillerent 
I fit t ut trove; et la paix s'ensuivit. 
llelas! ce tut aux depens de la race 
A qui la leur anrait du rendre grace, 

I,a ^ent maudite aussitdt poursuivit 
Tons le< Pigeons, en tit ample carnage, 

Et depeupla les bourgades, les champs, 
pen de prudence eurent les pauvres gens 
D’accommoder un peuple si sauvage. 

Tenez toujours divises les mediants 4 *. 

La siirete du reste de la terre 

liepend de la. Semez entre eux la guerre, 

Ou vous n’aurez avec eux nulle paix. 

Ceci soit dit en passant : je me tais. 


IX. — LE COCHE ET LA IWOUCHE 3 


pans un chemin montant, sablonneux, malaise, 
Et de tous les cotes au soleil expose. 

Six forts chevaux tiraient nn coche 4 . 


i. Se choi lltT cst devenu trivial. 
Iians ran ienne langue ii s etuployait 
dans la po« hc rpique el d£signait It* 
coun frappe sur Tarnrore d« %mm ap- 
pelee ciiruail- 

1. Dit it ul tfupcrc&i divisor pour 
rfcgner. l a Tnnt tme nadopte pat* en- 
licr< nu‘ut rotle devise de la tyrannic, 
it la restreint aux m^chants, contre 


lesquels il provoque Turnon des gens 
de nien. 

o. E>ope M, 217 : Cuh\r et Bo$ — 
Plit'd re, III, t* ■. .If u <('<} et Mula . 

V. « La phrase, dii l.;i llnrpe, est dis¬ 
poser de inanii i *• tjnf laeil se porte 
d’abord sur la inontagne et sur tons 
les aecessoires qui la rendent si dure 
a naonter ; la roideur, le sable, le 













214 



/ 


LIVRE VII 


•cmmes, moinc, vicillards, tout etait descendu • 

Ji altelage suait, soufflait, etait rendu. 

Jne Mouche survient, et des clievaux s’approche 
l e end les ammer par son bourdonnement, ’ 

liq ; i P'd'Je l autre, et pense a tout moment 

'He fait aller la machine, 

Sassied sur le timon, sur le nez du cocher 1 . 

Aussitot quo le char chemine, 

pii ^ e he voit les gens marcher, 
idle s en attribue uniquement la gloire, 

Va, vient, fait l’empressee : il semble que ce soit 
Un sergent de bataille* allant en chaque endroit 
faire avancer ses gens et hater la victoire. 

ha Mouche, en ce commun hesoin, 
oe plaint 3 qu’elle agit seule, et quelle a tout le soin- 
' iucun n aide aux clievaux a se tirer d affaire ’ 
he moine 4 disait son breviaire; L 

II prenait bien son temps! unc femme chantait • 

C etait bien de chansons qu’alors il s’agissait! 

Dame Mouche sen va chanter a leurs oreilles, 

Et fait cent sottises pareilles. ' 

Apres bien du travail, le Coche arrive au haut s : 

« Respirons m iulenant! dit la Mouche aussitot : 

J ai tant fait que nos gens sont enfin dans la plaine. 
ya, Messieui s les Chevaux, payez-moi de ma peine. » 

Ainsi certaines gens, faisant les empresses, 
S’introduisent dans les affaires : 

Us font partout les necessaires, 

Et, partout importuns, devraient etre chasses 6 . 


soleil a plomb ; on voit ensuite arri- I 
vcr peniblement les six forts che¬ 
vaux et au bout le coche gu’ils ti- 
rcnt, mais de mani^re que le coche 
parait se trainer avec eux. » Le com- 
mentaire de La Harpe est peut-etre un , 
ueu subt il; mais il est evident que tous 
|es details de ce tableau concourenl 
a donner au lecteur coinme line sen¬ 
sation de fatigue haletanle. 

1. Sur le nez du cocher. Cf. Liv. iv, 

fab. in. 

2. On appelait ainsi Lolilcier d’etat- 
major qui/ie jour de la bataillo, dis- 
t>osait les troupes selon le plan arrete i 
par le g6n6ral en chef. 


5. Se plaint que , voyez p.'®«5,note t. 

4. Voyez plus haul, ineme Ifvre, fa¬ 
ble hi. 

5. Cette cacophonie acheve le ta¬ 
bleau et reproduit le dernier effort 
de 1’atlelage au terme de ses fatigues. 
Respirons ma internnt J 

0. Comparez a ces derniers vers cc 
passage de Phedre : 

Eu ardelionum qusedam Romce natio, 
i repide concur sans, occupata in otto, 
Gratis ankelans , multa agendo nihil 

* [agens , 

Et stbi mo testa, et aliis odiosisstma 

(Liv II, v .} 


( 





FABhE X 


21S> 


x. 


LA LAITIERE ET LE POT AU LAIT' 


Yrrcltc, sur sa tele ayant un pot a 
ltien nose sur un coussi't, 

Prttcndait nrriver sans encoinbrc a la ville. 

ESTiri, ce jour-14, I..■*» 

' Cotillon simple ct souliers plats . 

Notre laitiere ainsi troussee 
Coinntait deja dans sa pensee 
Tout le prix de son lait, en employait 1 argent, 

Ael dait on cent d o,, I,, faisail triple couvee . 

^ chose allait a hien par son sou, diligent. 

' „ || m vst, disait-elle, facie 

D’elever <!<■< poulets aUtour de ma niaison, 

1 e renard sera hien habile 
S’il ne in en laisse assez pour avoir un cochon, 
i.. s’eugraisser coutera peU de son; 

SSI quuid je lew*, de poseur : 

j -mrai le revendant, de largent bel et bon. 

Et (ini m’empfichera de naettre en notre etablc, 

Yu le prix dont il est, une vache et son veau, 

0u( . yerrai sauter an milieu du troupeau/ » 
Penette la-dess,is saute aussi. transportee : 

| (l lait toinhe; adieu veau, vaclic, cochou, comee. 
la damede ces biens, qiuttant d un mil maul 


1 Honaveature Oos Ivricrs, Lc s 
r„ :l te« 9H let Nouvellts rtcrtiilions el 
ioieux rfero. i-Mo.-tio ut. t l. 

p \\\ i ii, (Million of 1 cm. in-1 z . 

! Miinm r:inondes Alqumtsta A i j bonne 
trmme qui portoil vite potee At tail an, 

morche. f .. , 

2 Le pot (M hilt. « •! a> -rand 

naour, (lit Kchephron. quo Unite ceste 

entroprinse sembbible a la larce 

du nol ou ft it , duquel mtg cwdoua- 

nior se faisoyt riche par resvene; 
Mjjg |c> pol t n rust de quoy dis 

ne t\ (Kaiui»ais. Ii cliap. xxxiu.V 

3 IH'lille a cssaye do rivaliser 
aver l a Fontaine dans ce pM 8 ag€ du 
deuxiome livre des Janims . 

'i’c^t le pas lesie ct vif de la jeune 

iLaiti^re, 




nui Vhabit retrousse, le corps droit, 
v ' [va trottant. 

Son vase en cquilibre, et ehemi no en 

[chantan . 

Delille a recule devant les mots 
pot et cotillon, qui ne lui ont pas pTI 
assez « nobles »). 

4 . Ce temps passe exprime a mcr- 
veitle les illusions d une imagination 
iranatiente, qui voit drja tOUS ses 
dcsirs realir La Fontaine sembla 
se souvenir du mot <ie Plcrochole 
« Voire, mais nous ne HmcS point 

■frais». . , . 

5. Domina. la mail resse de ces Liens. 

0 . Xriste, f&oh&. \ieux mot. Molicre 
l’a employe plaisamment : 

Et mari tres-marri. 
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Sa fortune ainsi repandue, 

Ya s’excuser a son man. 

En grand danger d’etre battue, 
be recit en farce on ful fait; 

On l’appela le Pot au tail. 

Quel esprit nr at la campagne? 

Qui ne fait chateaux en Espagne 1 2 ? 

Piciocliole-, Pyrrhus, la laitiere, entin fous, 

Autant les sages que les fous. 

Chacun songe en veillanf; il n’est rien de plus doux: 
bno ilatteuse erreur emporte alors nos ames; 

Tout le bien du monde est a nous, 

Toiis les honneurs, toufes les femmes. 

Ouand je suis seul, je fais au plus brave un dell; 

Je m ecarte, je vais detroner le Sophi 3 ; 

On m’elit roi, mon peuple m’aime 4 * ; 

Eos diademes vont sur ma fete pleuvant: 

Quel que accident fait-il que je rentre en moi-meme, 
Je suis gros Jcan° coniine devant. 



XI. — 'LE CURE ET LE MORT 6 

Un mort s’en allait tristement 
S’eniparer de son dernier gite; 


1 . Expression proverbiale qui si- 
gni/ie former des projets ou des en- 
treprises chirneriques. On a fait di- 
verses conjectures sur 1 'origine de 
eette locuiion, qui est bien ancienne, 
puisqu’on la retrouve dans le Homan 
de la Hose. 

2 . Rabelais (Gary ant ., c. xxxiujnous 
monlre Picrochole qui, aide de ouel- 
ques conseillers aussi insenses que 
lui. 'ait en imagination la con quote du 
monde. L’ardeur conquerante de Pyr¬ 
rhus et les sages con soils de Cineas 
sout conn us par Plutarque ( Pyrrhus. 
c. xiv) et par Boileau (Epitre J). 

3. Le sophi. c ost lo riom que jtor- 

fait, au temps do Louis XIV, le souve- 
rain de la Perse. N 

4. La Fontaine, non sans maboe. met 

cot amour du peuple pour son roi au 

nombre des reveries et des chim&res. 


B. Expression proverbiale • qu’on 
i ouve dans Rabelais pour designer 
un homnie de rien. Jean de La Fon¬ 
taine se Papplique plaisamment. fie 
vers semble un souvenir de Pepi- 
taphe eomfiosee pour lui-meme par 
not re poete : 

Jean sen alia comme it eta it venu. 

6 . Un fait contemporain a fourni le 
sujet de cette fable; M mo de Sevigne 
Je raconte ainsi ; « 1 W. de Roufflers 
a tue un homme a pres sa mort; il 
etait dans sa biore et en carrosse. 
on le men ait a une lieue de Roufflers 
pour Penterrer; son cure etait avoc 
le corps ; on verse; la biere coiipe 
le oou au pauvre cure. » Quelques 
jours a pres on avait la fable de La 
Fontaine ; cf. M 1110 de Sevign 6 , letlre 
du 9 mars JG72. 
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fAUbu A l 



guere. 


li„ Cure sen alluit gaiement 
Entfin r cc molt au plus vitc 1 . 

Notre d£funt 6tait en carrosse port6, 

Hidi et dtiment empaquete, 

K u I,, d'une robe, holas! qu’on nomme biere, 

Robe d’hiw, robe d'6fe, 

(lue les inorts ne 
Le Pasteur ctait a ctite, 

El i oi ilait, a l’ordinaire, 

Ma inlet devotes .unisons, 

Et il< - psaume* et des lemons, 

Et ties versets et des rtipons : 
a Monsieur lt‘ Mort, laissez-nous fiine. 

On vous en donnera de tonics les lnoons; 

II no s agit que du salaire. i> 

Mi in- Jt'.ni Cbouart- eouvait des yeux son mort 

... si Ion flit dfi lui ravir ce tnsor, 

Et des regards semblait lui dire : 

■i Monsieur le Wort, j'aurai de vous 
Taut on argent, et tant en cire, 

Et taut en autres menus cotits. » 

II fond a i t la-dessus 1 achat d une feuillette 
Du meilteur via deS environs; 

Certain* nidee asset propette 5 
Et sa chambridre Paquette 
Devaient avoir ties cotillons. 

Sur cette agprtable pensee. 

1 n heurt* survient : adieu le char. 

Voila Messire -lean Cbouart 
Qui du choc de son mort a la tote cassee : 
if parotssien en plomb entrainc son pasteur; 
Noire Cure suit son seigneur 
Tous deux sen vont de compagnie. 


Propreiuenc route no* re vie 
Est le cure Cliouart, qui sur son mort comptait, 
Et la tilde du Pol au la it''. 


i. et Les coui t cs mrsuresel leg rime 
syinei nr|ii68 de ccs quatre vers sont 
pleines ae gaiete. On dirait, a enten¬ 
dre res vers. que le b'lithuuniic tie 
cure fredonne one chanson entre ses 
dents. » (Taunt.) 

Rabelais use et abuse tie ce 

nont. 

3 La Fontaine a eerit propelte et 
non yroprelte . 


4 . I n choc. Ce mot peu usite se 
troiive dans la table 1 du livre X, iftf 
deux Huts t U lit’nnnt et PCBttf. C’est 
la racine de henrter. 

5 M tne de S6 vigil 6 dlt a propos 
dr |’a\enture et do la fablet « Cette 
a venture est bizarre; la fable est 
jolie, inais ce n’est rien au prix de 
eelles qui suivront. .. Je ne sa,s 
que c est que ce Pot au Luit . d 
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XII.— L’HOMME QUI COURT APRES LA FORTUNE, ET L’HOMME 

QUI L’ATTEND DANS SON LIT* 


Qui nc court apres la Fortune? 

Je voudrais etre en lieu d’ou e pusse aisement 
Contemp'er la foule imporlune 
De ceux qui cherchent vainement 
Cette tille du Sort de royaumc cn royaume, 
Fideles courtisans d un volage fantome 1 2 . 

>uand ils sont pres du bon moment, 
L’inconstante aussitot a leurs desirs 



Pauvres gens! je les plains; car on a pour les fous 
Plus de pi tie que de courroux. 

« Cet, liomnie, disent-ils, etait planteur de choux, 

Et le voila devenu pape 3 : 

Ne le valons-nous pas? — Vous valez cent fois mieux; 
Mais que vous sert voire merite? 

La Fortune a-t-cllc des veux? 

V * 

Et puis la papaute vaut-elle ce qu’on quitle? 

Le repos, le repos, tresor si precieux 
Qu'on cn faisait. jadis le partage des Dieux 4 5 ? 
Rarement la Fortune a ses botes le laisse. 


Ne cherchez point cette deessc, 

Elie vous cberchera: son sexe en use ainsi. » 


Certain couple d’amis, en un bourg etabli, 
Possedait quelque bien. 1,’un soupirait sans cesse 
Pour la Fortune; il dit a l’autre un jour : 

« Si nous quittions notre sejour? 

Vous savez que nul n est propbete 
En son pays : chercbons notre aventure ailleurs. 


1. La source de celte fable est in- 
connue; La Fontaine s’y est inspire 
de son amour du repos, de son gout 
pour la solitude, de son horreur pour 
les soucis de la fortune. 

2. Fan to me. « Bel exemple d'a n ti¬ 

the se de mots. » ((.h. Nodieh.) L'oppo¬ 

sition est aussi dans les idees, et 
c’est pour cela que Ie vers est excel¬ 
lent. 

5. Parmi les panes d une origine 
particulierement humble on cite 


AdrienlV, Sixte IV, fils d un pecheur, 
d apres une tradition, Sixte-Quint au- 
rait ete porcher. 

4. Le partage des Dieux. (Test la 
doctrine des epicuriens- La Fontaine 
s’y range volontiers. II a dit dans son 
opera de Daphne : 

Ce qui fait le bonheur des Dieux, 

C est de n avoir aucune affaire, 

Ne point souffrir, 

Ne point mourir, 

E k ne rien faire. 
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F A P. I. E XI! 


_Chercbez, <1 it 1‘autre ami : pour moi, je ne souliail 

Hi Hi mats ui dest i i is meilleurs. 

( oatentez-TOUs; suivez votre liunieur inquiele 1 * : 

Y<his rcvieudrez bientbt. Je lais voeu cependant 
(e dormir en vous attendant. » 

I/ambitieux, "U. si 1*011 vent. I'avare, 

S’cn va par voie et par chemin. 

II arriva lc lciideinain 
Eu mi licit (pie <le\ait la dees-e bizarre. 

I requenlcr sill- tout autre; ct ce lieu, c’est la cour. 
li done pour quelque temps il fixe son sejour, 

Se trouvant au coucber, au lever-, a ces heures 
Que Ion sait etre les meilleures," 

Piet, se trouvant a tout, el n’arrivant a rien. 

Oii’est reri '! se dit-il, eherehous ailleurs du Lien. 

I,i lorlmie pourtant liabite ces demeures; 

Je la vois tons les jours entier ehez celui-ci, 

Cliez celui-la : d’uu vient qu’aussi 
Je ne puis heberger cettc enpricieuse ? 

(in me l’avait bien dit. (pie des gens do ce lieu 
I/on n’aime pas toiijours rimuieur anibilieuse. 

Adieu. Messieurs de cour; Messieurs de eour, adieu : 
Suivez. jusipies au bout one ombre qui vous tlalte. 
ba Fortune a, dit-on, des temples a Surate 3 : 

Aliens la. » Ce lut un de dire et s’embarquer*• 

Ames de bronze, lmin.iiii^. celui-la fut sans douto 
Arme de diamant*, t}ui tenia cettc route, 

Et lc premier osa l abiine defier®. 

Celui-ci, pendant son voyage, 

Tourna les yeux vers son village 
f Plu- d’une fois. essuyant les dangers 
Des pirates, des vents, du calme et des rocliers, 
Ministros de la Mort. • avec 


e 



i. Fn des deiw pigeons de I a Fon¬ 
taine a aussi « I hmru ur inqun le 

\ ny 07 . livn* IX. table n. 

5 . Aux r< ceptionse! admissions qui 
p rtlaitnl le comber du roi ou 
suiva:enl son lever, et qui se disfin- | 
^uaient on coucber el petit coucher. 
grand te\er et petit lever. Tout 
bon courtisan derail s’y trouver. 
fvm luniqno preoccupation des mar* 
quit de Molit re ; voyetie Misanthrope, 
II, iv. | 

3. X'j lie de l Hindoustan. 
i Aujourdhui il faudrait ropeter 
de devanl le second verbe Au xvn® 
si^cle, quand de prdeddait plusieurs 
verbes k Iinfinitif, on se conlenlait 


souvent de Fexprimer devanl !e pre* 
mier *. 

Je remets a Ion choix de parlor ou 

[le taire. 

(Coriseille, le Menteur, l, vi.) 

9 . Diarnant a ici le sens que nous 
Ini (Ioniums aujourd’hui et non eelui 
d adamas, ter, 

6 . Ces vers sont imites d Horace, 
qui a dit, liv. I, od. 111 : 

llli robur et trijilcr 
Circa peckti ernt, qui [mgHem iruct 
Comm is i I pdffpo rote in f# um 

Primus , nee timtill pftectpitcm Afn- 
Decertantem Aquilombus, etc. 

(Odes. I, in.) 
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LI VUG Vll 

On s'en va Ja chercher en des rives lointaines 
La trouvant assez tot sans quitter la maison. 

L Jit,mine arrive au Mogol : on lui dit qu’au JaDon 
La 1'ortune pour lors distribuait ses grices. ** 
il y court. Les mers etaient lasses 
])e le porter; et tout le fruit 
Qu’il tira de ses Jongs voyages, 

Ce fut cette Ieccn que donneni les sauvaces • 

« Demeure en ton pays, par Ja nature inftrui't. , 

Le Japon ne fut pas plus Jieureux a cet horaine 
Que le Mogol l’avait ete 1 : 

Ce qui lui Jit conclure en sornme 
Qu il avait a grand tort son village quitte. 

11 renonce aux courses ingrates, 

Revient en son pays, voit de loin ses penates, 

Ileure de joie, etdii : « Heureux qui vit chez soi 2 . 
Re leglci ses desirs faisant. tout son emploi! 

11 lie sait que par ouir dire 

Ce que c'est que la cour, Ja mer, et ton empire, 
Foitune, q ii nous fais passer devant les yeux 
l|(‘> dignites, des biens, que jusqu’au bout du monde 
On suit, sans que Pellet aux promesses reponde. 
Desormais je ne bouge, et ferai cent fois mieux. » 

En raisonnant de cette sorte, 

I 1 ('"litre la Fortune ayant pris ce conseil 3 , 

Il Ja trouve assise a la porte 
De son ami, j longe dans un profond sommeil. 




XIII. — LES DEUX COQS 4 

Deux Coqs vivaient en paix : une Route survint, 
Et voila la guerre allumee. 


Amour, tu perdis Troie e ; et 

1 . On dirait aujourd hui ne 1’avait 
et6. 3Iais au xvh** siecle le I ii pse de 
ne apres un comparatif est tres fre- 
quente. 

2 . Ilacan avait d6ja t dans ses 
Stances sur la retroite , vant6 le lion- 
hen r de celui 

. . . . qui, loin retird de la foule im- 

[portune, 

Vivant dans sa maison, content de sa 

[fortune- 


’est de toi que vint 6 

A selon son pouvoir mesure ses dd- 

[sirs ! 

3. ConseiU resolution. 

4. Esope. 119: Golliet Aquila; 145: 
Go Hi. Aphton ,12: F(ib Gallinaceornm. 

5. On sait que renlevement d'He¬ 
lene, femme de Mendlas, roide Lace- 
demon e, pai* le fils de Priam, Paris, 
fut (’occasion de Ja guerre de Troie. 

6. l int et survint nepeuvent rimer 
regulierement. 
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Cette querellc envenimee . 

ih’i du sang des bieux memo 1 * on vit le Xanthe teinti 

l.ongteinps enire nos Coqs le combat, se maintint. 

|,o bruit > .11 repandit par tout le voisinage s 
I,a g<*n1 qui porte crcte au spectacle accourul; 

plus d’une llelte# au beau plumage 
i ui lo prix du vainqueur. Le vaincu disparut : 

11 alia so earlier au fond de sa retraite. 

Pleura sa gloire et ses amours > 

Ses am.nils qu’uii rival, tout lier de sa dofaile, 
Posseduit a s.-s yeux. 11 vovait lous les jours 

I et ole’ i i ailumer sa liaiiie et sou courage; 

II aiguisail son bee. ballail Fair et ses (lanes, 

Li. s’exereanl contre les vents 3 , 

S’arniait d’une jalouse rage, 
il non cut pas besoin. Son vainqueur sur les ‘.oils 

S’alla percher, et chanter sa victoire. 

Un Vautour eutendit sa voix : 

Adieu les amours et la gloire; 

1'oui eel orgueil p6rit sous l ongle du Vautour. 

Enfin, par un fatal relour. 

Son rival autour de la i’oule 
S en revint I’aire le coquet : 

Je laisse a penser quel caquet. 

Car il cut des femmes en foule. 


La Fortune se plait a faire de ces coups : 

Tout vainqueur insolent a sa perte travaille. 
Pefions-nous du Sort, cl prenons garde a nous 
Apr.'s le gain d’une bataille. 


XIV. — L’INGRATITUDE ET L’INJUSTICE DES HOMMES 

ENVERS LA FORTUNE 3 


Un trafiquant nur mer, par bonlieur, s'enrichit. 

II triompha des vents pendant plus d’un voyage : 


i. Mi n* sifccle les £crivaina con 
ndent assez sou vent mfme pronom 
et mfme adverbe* ivant ce dernier 
lantdt memc. tantut mfme I. 

t La Fontaine se snuvient lei des 
deux taureaux.dont Yirgile nous decrit 
la rivalit6<Gdar, liv. HI, vers 224 et sq): 

. • .. . . sed alter 


Y ictus abtt, longeque ignotis exsulal 

[oriSy etc. 

Yoyez aussi la fable inlitulee les 
deux Tanreaux et me Grenoutlle. 

3. Abstemius, 198 : De Viro qui se 
felintatis sux causam ♦ infelicitous 
vero Fortunnm esse dicebat- Cf. la For¬ 
tune et le jeune Enfant , liv. V, fab. xi. 
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LIVRE VII. 



bouffre, banc, ni rochcr, n’e.xigea de p&jge 1 
l>aucun de ses ballots; le Sort Fen affranchit. 
r> U1 . ° -Vr ses compagnons Atropos 2 3 et Neptune 

Recue.ijJire.Dt f ur di-oit, tandis que la Fortune 

_ienait so in d ainener son marchand a bon port, 
aeteurs ’, associes, chacun lui fut iidele. 
vendit son tabac, son sucre, sa canele, 

Lo (ju ll voulut, sa porcelaine encor : 

Lc luxe et la folio 4 enflerent son tresor; 

Brel, il plut dans.son escarcelle. 
i'!* chez lui que par doubles ducats 5 * 

■' homm( l d’ 6 avoir chiens, clievaux et carrosses: 
pes jours de jeune etaient des noces. 

l n sien ami, voyant ces somptueux repas, 

LU1 rV lt r : ■' Et d . 0li vient done un si bon ordinaire? 
i , d ou meMendrait-il que de mon savoir-faire? 

n ,. en dois . rien qu a moi, qu’a mes soins, qu’au talent 
e lisquer a propos, et Lien placer 1’argent. » 

L( pi oiit Jui semblant une fort douce chose, 

li risqua de nouveau le gain quit avail fait; 

31ais uen, pour cede fois, ne lui vint a souhait. 

oon imprudence en fut la cause : 

Un \aisseau mal frete peril au premier vent; 

Un autre, mal pourvu des armes necessaires, 

f ut enleye par les corsaires; 

Un troisieme au port arrjvant, 

Rien n cut cours ni debit : le luxe et la folie 

N etaient plus tels qu auparavant. 

Enlin, ses facteurs le trompant, 

Et lui-meme ayant fait grand fracas, chere lie 7 , 

)lis beaucoup en plaisirs, en batiments beaucoup, 

II devint pauvre tout d’un coup. 

Son ami, le voyant en mauvais equipage, 

Lui dit : « D ou vient cela? — De ia Fortune, lielasl 

Consolez-vous, dit l’autre; et, s’il ne lui plait pas 

Que vous soyez lieureux, tout au moms sovez sage. » 

J O 

Jo ne sais s’il crut ce conseii; 

Mais jc sais que chacun impute, en cas pared, 


1. Peage> droit de passage. 

2 . Alropos* ce!le des trois Parques 
qui coupe le fil de la vie; est rinse 
ici pour la Mort elle-m£me. 

3. Facteurs, represeotants. 

* 4. Le lute et la folie des ache- 
teurs. 

5. On a d^signe ainsi une monnaie 


(l or de provenance espagnole repan- 
due en France au xvi° siecle. Au 
lemps de La Fontaine elie elait deve- 
nue tres rare. 

0 . C*est I infinitif latin dit de « nar¬ 
ration », 

7. Sur cette locution voyez ci-des- 
su c nage 120, note 4. 
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Son bonheur a son industrie 1 ; . 

Et si de quelque echec notre foute est suivie, 

Rous disons injures au Sort. 

(‘.hose n’est ici plus commune; 

Je bien, nous le faisons; le mal, c’est la Fortune; 
() i a toujours raison, le Destin toujours tort. 


XV. — LES DEVINERESSES 2 


C’est souvcnt du hasard que nait l’opinion, 

Et c’est 1’opinion qui iuit toujours la vogue. 

Je pourrais fonder ce prologue 
Stir gens <i.c tons etats i tout est pie\ention, 
Cabale, eiitf-tcment; point ou pen de justice. 

C’i-i mi torrenl : qu y faire? il faut qu’il ait 
Cela fut et sera toujours. 

flue femme, a l’aris, faisait la pythonisse 3 : 

On l allait cmi'iillcr SUT eliaque 6v6nement: 

Penh, it -on uii clullon, avait-on un amaut, 
tin mari vivant trop, au gre de son epouse, 
tine mere fm house, une limine j a louse, 

c.ln z la Devineuse * on courait % 

Pour se faire annoncer ce que Ton desirait 5 . 

Son fail 0 consistait cn adresse : 

Quelques termes de 1’art, Lieaueoup de hardicsse, 
fin hazard quelquefois, tout cola concourait, 

Tout cela bien souvent faisait crier miracle. 
Entin, qimique ignorante a vingt el trois carats 7 , 
1 lie passait pour un oracle. 


son cours. 


i. Industrie, activite; rest le sens 
d industria. 

% i est une anecdote conteinporaine 
que La Lonlaine a mise en vers. * Celle 
(able* publu-e en 1678, a compos* 
dans le coin t mtervalle de letups qui 
square les deux grands procts c?e la 
Brinvilliers (1676) et de la Voiam 
(1679-80), et ou les histoires de devj- 
neresses et d’empoisonneuses durent 
Unt inipressionner le public. » <H Re- 
c^if.bi. Ces proems donnerent lieu a 
une piece de circonstance : La Devine- 
r esse, on le* Faux enchantements (1679). 


3. Nom de la pretresse d Apollon 
qui rendait ses oracles assise sur le 
trepied du temple de Delphes. 

4 Devineuse, pour devineresse. Le 
masculm, dev incur, se trouve dans 
Marot. 

5. t(Ce trad developpe les derniers 
replis du coeur humain.n (Chamfort.) 

6. San fail . e'est-a-dire sa mameie 
de faire. 

7. Expression proverbiale, pour dire 
a un ties haul degre, par allusion a 
Yor.k vingt-lrois carats, qui est pres- 
que entifcrement pur. 









™ LIVRE YIL 

1 oracle etait loge dedans un galetas; 

La cetle femme emplit sa bourse, 

Et, sans avoir d’autre rcssource, 

Gagne le quoi donner un rang a son mari ; 

Elle achete un office, une maison aussi. 

Yoila Jc galetas rempli 
D’une nouvelle hotesse, a qui toute la ville. 

Femme?, lilies, valets, gros Messieurs, tout enfrn, 

Allait, coniine autrefois, demander son destin: 

Le galetas devint l’antre de la Sibylle. 

L’autre femelle avait acbalande ce lieu. 

Cel!e derniere femme eut beau faire, eut Loom dire : 

« Moi devine! on se moque; eh! Messieurs, sais-je lire? 
Je n'ai jamais appris que ma croix de par Dieu 1 ; » 
Point de raison : lallut 2 deviner et predire, 

Mettre a part force boiis ducats, 

Et gagner malgre soi plus que deux avocats. 

Le meuble et l’equipage 3 aidaient fort a la chose : 
Quatre sieges boiteux, un manche de balai, 

Touf sentait son sabbat et sa metamorphose 4 . 

Qua nd cette femme aura it dit vrai 
Dans une chambre tapissee, 

: n s’en sera it moque : la vogue etait passee 
Au galetas; il avait le credit. 

L’autre femme se morfondit. 

L’enseigne fait la chalandise 5 . 

J’ai vu dans le Palais une robe mal mise 
Gagner gros. les gens l avaient prise 
Pour maitre tel, qui trainait apres soi 
Force ecoutants. Demandez-moi pourquoi. 


1. « Croix de par Dieu, croix de par 
Jdsus, alphabet ou I on apprenait a 
lire aux enfant.s, ainsi dit parceque le 
litre est orn^d une croix qui se nom L 
mait « croix de par Dieu », c’est-a-dn e 
croix faile au nom de Dieu. » (Littre. ) 

2. Cette ellipse du pronom person¬ 
nel devant fnlloir est frequente dans 
(e style arcnaique. 

3. L Equipage, la disposition du Jo- 
gis, et, si I on veut, la mise en scene. 

4. On dit que les sorcieres, dans 

ieurs assemblies nocturnes, qu on ap- 
pelle sabbat , volent sur un manche a 


baiai et prennent, en se wJtamorpho- 
sailt, des figures d animaux. Yoyez dans 
Regnier une description analogue : 

Un balai, pour bruler en allant au 

^ [sabbat, 

Une vieille lanlerne, un tabouret de 

(pailie, 

Qui s’etaif sur trofs pieds sauve de la 

[batailie. 

(Satires, XL) 

5. Le concours des chalands ou 
acheteurs, dechaloir , s interesser a. 
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XVI. — LE CHAT, LA BELETTE ET LE PETIT LAPIN * 


Du pala’S d’un jeune Lapin 
Dame Belette, un beau matin, 

S’empara : c est unc rusee. 

Le mailrc £tant absent, ce lui fut chose ais6e. 

Elle porta chez lui ses penates, un jour 
Qu’il etait alle faire a 1 Aurore sa cour 
Parmi le thym et la rosee 2 . 

Apr£s qu’il eut brout6, trotte. fait tous ses tours, 
lanot Lapin rctournc aux soutcrrains sejours. 

I.:i Koletie nvait mis le nez a la fenetre. 
a 0 Dieux hospitaliers! quo vois-je ici paraitre? 

Dit l’animal chasse du paternel logis. 

() la. Madame la Belette, 

Quo I’on dologe sans trompette, 

On ie vais avertir tous les Rats du pays 3 , x 
\a dame au nez pointu repondit que la terrc 
Elail au premier occupant. 

« C’etait un beau sujet do guerre, 
un logis on lui-meme il nentrait qu en rampant. 
Et quand ce serait un royaume, 

Je voudrais bien savoir, dit-elle, quelle loi 
En a pour loujours fait Eoctroi 4 
A Joan, tils ou neveu de Pierre ou do Guillaume, 
Plutot qua Paul, plutot qua moi 5 . » 

Jean Lapin alldgua la continue et l’usage : 
a Ce sunt, dit-il, lours Inis qui m’ont do ce logis 
Rondu mail re et seigneur, et qui, de pere en tils. 

Lnut do Pierre A Simon, puis a moi Jean, trausmis. 
Le premier occupant ». est-ce une loi plus sage 6 *? 


i. Conte* et Fables indtenues de Rid- 
j?a l el 4e LoktRan . traduit par Lalland. 

!. \ ovez un tableau analogue, liv. X, 
fat), xiv, vers ih-21. 

3 La Fontaine n a pas oublh* le 
Gorilla ./ <ic' Hats et des Belettcs. liv. IV, 
tab. vi. 

A La concession. 

?, I a brlelle. pour soutenir son 
usui palion. met i n rlnute les principes 
lie' dies de 1 Out e sofihte. « < ‘ l ie- la 


beiclte qui inet Fhcr^dife en question 
est une terrible revolutionnaii e. et 
Rousseau n’a Irouve ni pne in niioux 
dans son discours our rinegalile. g 
(Tause. ) 

Ci. La loi du premier occupant eta 
encore favorable k Jean Lapin, puis- 
quc la beleite £tait venue apres lui. 
Lelle-ci n’avait d’autre litre que Fo¬ 
liage v ulgaire « Qui quitte -d phi eg 
la pcrd ». 


LA FONTAIN'B, 


15 
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UVRE \ II 


— Or bien 1 2 3 , sans crier davantajre 
Rnpporlohs-nous*, dit-elle, & Raminagrobis^. , 

L }r Chat vnant comme un devot ermite, 
i n that faisant la chattemite 4 , 

h samt homine de Chat, bien fourre, gros et gras 
Arbitre expert sur lous les cas.' 9 * 

Jean Lapin pour juge 1’agrce. 

Les voila lous deux arrives 
Bevant sa majeste fourree. 

Gi ippeminaud 5 * * leur dit : « Mes enfants, approchez, 
Approchez, je suis sourd, les ans en sont la cause. » 

V " 11 .f.V au , t . re approcha, ne craignant nulle chose. 
Aussitot qu a portee il vit les contestants, 
Grippeminaud, le bon apotre, 

: T . e . , 1 a, i lt des deux coles la griffe en meme temps, 

Wit les plameurs d’accord en croquant l’un et l’autre. 

Ceci ressemble fort aux debats qu’ont parfois 
Les petits sou\erains se rapportants 8 aux rois. 









XVII. — LA TETE ET LA QUEUE DU SERPENT* 


Le Serpent a deux parties 
Du genre huinain ennemies, 
Tete et Queue 8 ; et toutes deux 
Out acquis un nom fameux 
Aupres des 1‘arques cruelles : 


1. Locution fr^quemment employee 
par les avocats et dont Rabelais s’est 
moque : « Allez, enfants, or bien, et 
passez outre, or bien, nousne sommes 
tant diables, or bien, que sommes 
noirs, or bien, or bien, or bien. »(Pan- 
tagruel , Iiv. V, ch. xm.) 

2 . II faudrait : ranportons-nous-c«. 

3. Raminagrobis. L etymoiogie de ce 

nom est incertaine. Dans une farce du 

xvr siecle, il designe les conseillers 

duparlement de Rouen et forme deux 

mots, « ces gros raminas grobis ». 

Ramina, qui parait une onomatopee, 

signilie chat ; quant a grobis, ou 

grosbis, on disait familierement 

fa ire du grobis pour faire rimpor- 
tant; Raminagrobis est done un 


chat d importance. Le commentateur 
de Rabelais qui voit dans ce mot 

Raoul, her mine et grobis , y voit trop 
de cboses. 

4. Chattemite , catus mitis, le chat 
doucereux. 

3. Grippeminaud , forme de grippe, 
voleur, et de minaud , chat, est, dans 
Rabelais (Iiv. V, chap, xi), Farchidue 
des cliats fourres, ou le premier pre¬ 
sident du parlement de Paris. 

6 Se rapportants.Vo yez p. Si, note6. 

7. Esope, fab. 260.— PJutarque, Vie 
d'Agiset de Cleom&ne , t. VII, p. 3ii 
de la traduction d’Amyot, ii/It. de 
Clavier, 1802, in-8. 

8. L ellipse de Particle estfamiJi&re 
a La Fontaine. 
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I 


n 


Si bien qu’autreiois enire el es 
II survinl de grands debats 
Pour le pas*. 

Tete avail toujours marche devant la Queue. 
La Queue au Ciel se plaignit, 

Et lui dit : 

« Je fais mainte et inainte lie®* 

Comme il plait a eelle-ci; 

Croil-ellr <]ue toujours j’en veuille user ainsiT 
Je suis son humble servante*. 

On 111 a faite, Itieu mcrci, . 

Sa sceur et non sa suivan e. 

Toute8 deilX de me me sang, 

Traitex-OOUS de nierne sorle : 

Aussi bien qu'elle je porte 
Un puisou prompt et puiss; lilt 3 , 

Enlin, voila ma requite : 

G*est a vous de commnndrr 
QuOn me laisse preccdor 
A mon tour ina somr la Tote. 

Je la conduirai si bien 
Qu'on ne se plaindra de rien. » 

E<> Oiel cut pour ces voeux line lion to eruellc 4 . 
Sou vent sa complai sance a de mecliantsNdTets, 
II devraif 4trc sourd aux avrugles souhaits. 
ne le fill ]> :* s lors 6 ; et la guide 7 nouvclle, 
Oui ne voyait, au grand jour, 
p;is plus Hair quo dans un lour 5 , 

Dnimait tantbt rout re un inarbre, 

Centre un passant, coni re un arbre : 
Droit aux ondes du Styx 9 elle mena sa sceur. 

Malheureux les Etats toinb6s dans son orreurt 


1. Four la pr£s6ance. 

2 Ironiquoment, comme on dit. 
pom refuser;!® snis votre servitcur. 

3. Errcur quo la science a d<Hruite 
irrrvt cnldeinenl ; la queue des ser¬ 
pents ne contient.en etfet. aucun poi¬ 
son. 

4. Cf. liv. A 1, f. iv, et 1 iv. VII, f. vi. 
5 MdchantS, funestes, sens etym. 

me*chimt> de ?»» Mr« lumber riial. 

6. Lors pour « alors » est frequent 
dans 1'ancienne po&sie. Cf Malherbe. 

O com bien lors aura de veuves 
La tit qui le turban ! 


Mais il etait dej& surann6 au lemps 
de La Fontaine (Kiclielet, 1680). 

7. Guido n’est plus un nom des deux 
genres avee le incme sens. Quand on 
I’applique aux personnes, il est tou- 
jours maseulin ; et on I’emptoie au 
feminin lorsqu’il design© Ja courroic 
qui sert a conduire les animaux. Le 
feminin s’est encore conserve dans 
certains litres de livres, comme ; La 
guide des pOcheun. 

8. Cette comparaison est tr£s an- 
cienne Lithe en cite un exemple du 
xv 0 siifeI g 

9. Un des fleuves de 1 Enter, 
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LIVRE yil 



x VI c i . 


UN ANIMAL DANS LA LUNE 1 


Pendant qu’un philosophe 2 assure 

Q 'UnTuTe phi/oTophe^ure h ° mmeS S0 "‘ dUp4s 

Tant mlp 4 ? 511 *? 6 16 dlt ^ Ies sens tromperont 
Tant que sur Jeur rapport les homines jujeron 

B.ais aussi, si J’on rectifie ‘ J 8 
h image do l'objet sur son eloignement, 

^ui le mmeu qui I environne, 
f ur I organe et sur J’instrument, 

Les sens ne troinperont personne. 
r> a jt uiv 01 ‘donna ces cJioses sagement : 

,.® n “ Ir ? 1 quelque jour les raisons amplement* 

J aperc le soldi : quelJe en est la figure? 
ci has ce grand corps n’a que trois pieds de tour 
Mais si je le voyais a-haut dans son sejour, ' 

a <1™ PoBil de la Nature? 

ha distance me fait juger de sa grandeur : 

hur 1 angle et les cotes ma main la 3 determine 

Ljgnorant le croit plat s j’epaissis sa rondeur;' 

Je le rends immobile, et la terre chemine. 

met, je dei iens mes veux on foute sa machine : 


1. Le Pujet <le cette fable parait em- 
prunte a une epopee burlesque, ou 
1 auteur d'Hudiuras , Butler, imagine, 
pour tourner en ridicule la Societe 
Koyale de Londres, qu’un club de sa¬ 
vants a decouvert un elephant dans la 
June : mais un valet montre aux astro- 
nomes disappoints que le phenomene 
s’explique tout natureliement par la 
presence dune souris qui s’est glissee j 
entre les verres de la Junere (Test j 
cette fiction, comniuniquee a La Fon¬ 
taine par ses amis d Angle terre, Saint- 
Evremond et Barillou, qui lui suggdra 
sur les erreurs de sens les reflex:ons 
P'niJosophiques « dont il lui plut de 
faire une fable )>. 

2. Democrite. 

I 3. Epicure, 

4. La Fontaine n’a pas fait le cha- 


pitre de philosophic qu’il promet ici a 
la legere. Mais les fables commecelle- 
ci, comrie les deux Hats , le Renard et 
lOEuf, com me / Homme el la Couleuvre . 
n en ont pas moms un caractere ori¬ 
ginal qui montre que Je fabuliste 
s mteressait aux discussions philoso- 
phiques. 

5. La se rapporte a distance. Cette 
distance se determine par une opera¬ 
tion fort simple de trigonometric. Ls 
Fontaine s’exprime ici avec un( 
certaine rigueur scientifique, il omel 
seulemem la base du triangle, forme* 
par une ligne qui about it a deux 
points opposes de I’orbite de la terre 
La base e’ant donnee avec Ion vert urc 
des angles, le calcul fournit la Io:i- 
gu ur <!es cotes, et par consequent la 
distance. 
















FA RLE XVI! I 
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Cc sens ne me null point par son 
Mon ame, en toute occasion, 
l)6vcloppe le vrai cache sous Fnpparencc; 

Je ne suis point dintelligenee 
Avecfjtie mes regards, peut*fitre un pen Irop prompts* 

Hi men oreille 1 , lente a m’apporter les sons. 

Quand Fean courhe un baton. ina raison 1c redressc 1 
La raison decide en maitrcssc. 

Mes yens, rnoyennant C6 secours, 

Ne itu 1 trompeiU jamais, en me menlaid toujours. 

Si je ends leur rapport, erreur assez commune, 
line I el e dr lenime e>l an corps do la June. 

V peul-elle efre? Non. If on vient done cet ohjet/ 
Ouelques lieux inegaux font do loin cet eflet. 

La lune nulle pari ifa sa surface unie: 

Monlueme en des lieux, en d’autres aplanie, 

L'ombre avec la lumirre y peat tracer souvent 
Un liomrne, un boeuf, un elephant. 

Naguere fAnglrterre y vit chose pareilie. 

La InueMe placer, un animal nouveau 
1‘aruf dans cet astre si beau; 

Et chacun do crier merveille. 

II etait arrive la-haut un changement 
Uni presa graft sans doute un grand evenement. 
Savait-on si la guerre entre taut do puissances 
N en etait point reffet? Le Monarque accourut : 

II favorise en roi ces liautcs connaissances. 

Le nionstre dans la lune a son tour lui parut. 

C'etai! vine souris cachee entre les verres: 

Dans la lunette etait la source de ces guerres. 

On mi rit. People heureux! unand pourront lesB^^H 
Sr dnimer, cniiime vous, entiers a ces empicis? 

Mars nous fait recueillii d’amples moissons de gloire 
C’est a nos ennemis de crainare les combats, 

A nous de les chercher, certains que la Victoire* 
Amante uc Louis, suivra partout ses pas. 

Ses launers nou< rendront eelebres dans rinstoire. 

Meme les Lilies vie Memoirc 
Ne nous out point quitt&s; nous gofitons des plaisirs 
La paix (ait nos souhaits et non point nos soupirs. 



i|J 


1 Ki dvee in on 01 Cjiie ; elliose 
S. I) CM Be mu r I Mi pislc b*U», 
ni'' I c fail paraitre courbe. Cc vers 
et lest *ois suivants ^»nt souvent cites. 

S* L Anglelerre * I<hI en paix avec 
to j les les puissances, land is que la 
France faisait alors k la fois la guerre 


a la Hollamio. < I Fspa&ne et a FETO- 
pin*. — II laut remarqurr, d’autre 
par?. FrongoiS rimant avec emplots. 
.'usqu’au xvi* siecle on a prononc6 
frangois au lieu de [rangats. Voir 
un exemple de m 4 me gei>re 4 la tin 
de la fable vm du livre 
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LIVRE VI..- 


Charles 1 cn sait jouir : iJ saurait danc io 

ASs f^if J? eur ’ et mener I’Angleterre g 

CeDend-nt Tn 6n repo . s elle V01t aujourd’hui 
Uue dencens' est-il riJ ,i„ . 1 ,CIUJC > 

La cam ere dAusrustc a eL P !! S dlg " e d , e Um 
Que ]es fameux £2u£tf£&FS£ g* , 

NoSf^d^comme^ousT'? Ia ( ? aix4 rie "<lra-t-elle 

’ omme ' ous ’ tout entiers aux beaux-arts? 


<rL Char, . es H ’ roi d’Angleterre en 
1660, mort en 1685. Ie en 

X oit P ar Ces vers que cette fa- 

*•# *. ynposie vers l Set 

cement de I annee 1677. Alors les nui¬ 
sances se trouvaient 6puisees nar la 

ferr'e^om d cp i 'i aie -1 t - ,a paix L ’Angle- 

devmt, par cede raison, I’arbitre des 

NumteneTn | S ® P oursuiv aient a 
riimegue. Toutes les parties belliee- 

rantes inyoquaient sa mediation ■ mais 
" UM 1 ' 1 1 h 1 : 'ail fort embarrassed I 


foa/c \ U tv S , S - ’l 81 . 80 ? 8 ^cretes avec 
i-ouis Xn lui lajsaient desirer dp 

piescrire des conditions qui fussent 

d’un'te! •? mo ^que, et que 
a un autre cdt£ i| craignait Fonininn 

fiuS 3 % Sit ‘;f h '* s ?“' i s 

“* p»s les n-atilns allite el coIS'cs 
conlre la France. (Walckenaek.) 

3- 1-e people anglais. 

ifi78 70 P |fn fu / sign6e * Nimfegue’: 
dur^e 79 ' L C ' evait dtre de courle 


&s» en iiTti. 9ipniKt 
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I. — LA MORT ET LE MOURANT 1 


La Mort Hfi Aurprend point lo >;ig<‘ 
11 ost tou,jours prf’t a parlir, 
svtaut ii lui-m&ne avertir 


tin temps on l’on so doit rosoudrc a ce passage. 

<> temps, lidas! cnihrasse tons les temps : 

(Ju'on le part age en .jours, en heures, en moments. 

II n oil est point qu’il no eomprenne 
I 11 < le fatal triliut; Ions sold do son domains'; 

Id le premier instant on les enfants des rois 5 
Onvrent les veux a la luiniere 


Est celui qui vient quelqueiois 
Fenner pour tou jours leur paupiere. 
Itel'ende/.-voiis par la grandeur, 

Allegin'/, la beaule, la vertu, la jeunesse : 

La Mort ravit tout sans pudeur ; 

I n jour le monde entier aeeroitra sa rieliesse 4 . 
11 n'esl lien de nioins ignore. 


Et puisipi’il f;mt quo je le die. 
Pirn on Foil soil lnoins prepare 5 . 


1. Ah ■ mins. 09 : Do Sene Mort mi 
differre volente. 

S. Parrni les belles fables de La 
Fontaine, qtielques unes sont plus po- 
pulaires que cell ei; mats il n y en a 
pas d’un ordre plus eh . La noblesse 
dustyle, lagra\itedu sentimeut. l im- 
portanee de la le^on nmr.de. funl de 
ret apologue un des chefs-dVnivre de 
noire poete. 

7* On jiful rapproelier res quaIre 
vers de ia strophe de Malherbe : 

Le pauvre en sa cabane,ou le ehauine 

[le couvre, 

Est sujet a ses lois ; 

El la garde qui vetlle aux barrieres 

[du Louvre 

Ven defend pas les rois. 


4. La Fontaine a dit ailleurs •. 

. Ni le sang des rois, 

Ni la grandeur, ni la vaillance. 
He font changer du -Sort la fatale or- 

[donnance 

Qui rend son 1 a nos cris le noir tyran 

fdes morts. 

(Epttre t m prince de Conti, 16 SS.) 

5. Eeoutons bosquet parluut de la 
limi t devout la COUT de Louis 

>* r/est line el range faiblesse de 
l e>pril huraain que jamais la mort ne 
lui soit presente, quoiqu’elle se motto 
en vue de tous cdt&s et en miiie for^ 
mes diverse> (In neutend dan^ 
funerailles quo des paroles d'etonne- 
menl de ce que ce mortal est mort; 
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livre VIII. 

|4°S''a q ?i sec {js&r ans d ° ™. 

Sans I’a vert ir an ait son testament, 

Au pied leve? dit-il ^attendez^? J i USte quon meure 
'la femme ne veut na« miH- i uc,( I ue peu: 

II me reste a pourvoir li°aSL SanS , ellei 

Que vqus efes pressrate/d^esse ^?n ” e . aile ’ 

— AieilJard, Jui dit )•, / esse crue *Je -! 

te plains sata riison^L”) t>ai P oint s “n>ris; 

Deux mortels aussi vieux; t^ouve-m? Paris 
Je de\ais, ce dis-tu te donnpp / ^ en ^ Jx en loanee. 

r Q^.te disposat’a Ja^rCse . qUeJqUe 3Vis 

Ton ^tTt-fi]s°nil e > tCn testament tout fait, 

Ne te donna-t P onpas des a^Ws™? 1 P ^ ait ' 

Du marcher ef dn mm> ’ quaiK * Ja cause 

" Quand les esnri s "° c uve /P ent « 

Quand tout faiim P en mi® m n H1 ? ent ’ . 

Toute cliose pour loi senihlp U *f^ e plus d’ouie ; 
Pour loi i’neh«n i ■ semljJe etre evanouie: 

Tu Pegrettes des hi en™a mm? to®t n S °! “ S Su P erflus 5 

Je t’ai fait .1°^ p,US ‘ 

Qu'est-ce ra q|ie S to°u U t ST* 8 ' ° U ™! ades : 

Allons, vieillard, el ZTr £*”“ W 

lm Pj? rte * <» Hepublique ' 

Uue tu fasses Ion testament. » 




STaefKS if", 5 ™ s I 5 ’ u Vf n, ‘ 

d un coup j] est morL... Voila dit on 

a irj,'“ c i jr «Si 

4 Qit, c est uu ham me. ef r»#*t 

de n sa e deq(,n ^ Pplique rien * oublieux 
ae sa deslinee, ou s il nac<; e <lan * 

son esprit quelque dfair vola-e So 

S JirP r 7,? rer ’ iJ . dissi P e Mentu CCS 

Crfels nW ,f‘ Je puis (,ire P™ »es 
sevelfr n^nc - ,il 0 'V s ? e soin d ' e n- 

d’enterrer Ip? m SC f S a * e a mort Que 

sur Ifi s memes.»(Sermo« 

«ar Ir PvZiLy m ^ V f z Courdaloue, 

. ,/ reparation a la mart. 

l- In arritre-neveu sienitle 
loin, comme on le voit dif vers'plus 

2. La Fontaine met les monies piain- 


de S mounr a : b ° UChe de Scarron 1 

^Tb Senlant a i > l ,r °cher son trei 
Jm a la barque:« Attendez. ie n ai 

—Ah*i rin a ri ‘Jn tout poinf ,na satire 

fllarrhonc clothon > v «us Ja ferez la-b 
* ten efions, marehons ; fj n’est j 

H Pemps de rin 
(Epiqr v. J 6 G 0 .) 

sn?vw S .r Ver 5 ra PI )c, lent le passa 

de ( a erson U :" CS , US buaux s ™ 

tJnrnr,fJ 9 > i a }UdiCii tUi P er U:iiV( 
t , el animam turn , f 

debilitj,h/r^t canum ’ tamer oculoru 

' m , em ‘V n deficit, ingeniu 

luxur e ni 1 Ckrson, Serm. con 

iuxur., \ol. Ill, p. on > cf aossue 

sermon I'impUnHence finale 





FABLE II. 


la Mort avait raison. Je voudrais qua cot age 
On sort it cle la vie ainsi que dun banquet 1 , 
Bemerciant son bote, et qu on lit son paquet-; 

Car de combien peut-on retarder le voyage? 

Tu murmur' ', vieillard! Vois cos jeuftes 5 mourir, 
Vois-les marcher, vois-les courir 
A des Rtorts, il esl vrai, glorieuses et belles, 

Mais sures cependant, et quelquefois cruelles. 

J ai beau le le crier; in on zele est indiscret . 

Le plus semblable aux morts rneurt le plus a regret 


II. _ LE SAVETIER ET LE FINANCIER 4 


Un Savelici cliantait du maUn jusqu’nu soir 5 ; 

CVd.iif mervi.nlIes de le voir, 

Merveilles <I< i l ouir ; il faisait des pass ives, 

Plus content qu’aucun des sept sages, 
son v isin'’, au enulrnire, etaut tout cousu dor, 
Cliantait peu, donuait moins moor. 

(Leiait un liormne de linance. 

Si, sur le point tin jour, parlous il soinineillait, 

Le Savetier aiors en cliantant IVveillait; 

Et le Financier se plaignait 


1. Souvenir d Horace, 

Cedot uti convlva salur...- 

(Sal., I, i) 

ct de Lucr£ce, 

Cur non ul plenus vUB ccnviva recedis T 

(Liv. Ill.) 

Il fau* comparer ce passage de Lu- 
cr&ce, ou la Mort gourmands minimus 
et lui den ion ire par une argumen¬ 
tation rigoureusc la n^cessite de 
mourir, avec la fable do I .> I dilaine. 
Voire poi U*. on <■ flet, se rapprnrhe 
oeaucoup plus dt* I'antour paiCQ que 
il* > nmrali&tes Chretiens, iHs que 
Bossuet. Dans le raisonnemenl tpi il 
prele a la Mori il ne fait inter venir 
aucuoe consideration rcligieuse, «ui- 
eune idee d un monde nouveau divert 
a rhomnie par la mort. Toule son 
argumentation n est qu’un appel au 
sens commun. 

S. Ce sont ces locutions populates 
qui font de La Fontaine un imitateur 
original. 


5. Jeunes est iei pris substantive- 

ment¬ 
is Bonaventure Des Pt riers, nou- 
velle xxi, t. 1, p. 2it, Du savetier 
Blondeau. qui ne fit oneques en $ a vie 
mSlancholu que deter fois; et comment 
il y pourveut ; et de son tpitaptie. — 
La farce des Deux savetier $ La Fon¬ 
taine peut aussi s’etre inspire de Phi s— 
toire de Vulteius Mena et de l’avocat 
Philippe, conlee par Horace top. VII). 
Philippe. jaloux du bonht in insouciant 
d*un crieur public, lui donne. pour se 
distraire. tous les soucis du proprie- 
taire : Vulteius ne tarde pas a revenir 
a sa condition premiere. 

5. Jusqu'au SOir. « To.il le long du 
juur il ohantait et rejo i •> ul tout k 
voisinage. » (Des ‘tiuEns.) 

G Son voisin. Dans le conic de II 
Des Pericrs le savetier a trouve un 
tr»*sor, et le jette a la riviere pour re- 
j trouver sa gaiete. Le contrast e du sa 
velier et de Ihornrne de linance et k 
scene comique qu it amene appartien 
nent a La Fontaine. 
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LIVRE VIII. 


N'piiE'.m I 1 ' S Ig la Pr °vidence 

Pnn pa f au march e fait vendre le dormir* 

; omme le manger et le boire. * 

t hotel il fait venir 

JjC chanteur, et lui dit : « Or r*. c ,v Q r ■ ■ 

; ue kz z 

Be — &; “T/e S&£ “ 

Jaquc join amene son pain. 

-teas f 

£'*'* ■»« gains seraicm as sez l 10 nn«es) J ° UrS 

On n r. c ans 1 an s entremelent. dcs jours 

BeZ ieculT' 

p7^SrS?de a sa muil t0Uj ° UrS Son pr6ne3 * * 

Prene^ ces ~ '* 

lour vous en servir au besoin ». 

S Avnif er ,ir n,t VOi , r t0 ! Jt que la terre 

AaoiI, depuis plus de cent ans, 

roduit pour 1’usage des gens. 

II retourne chez lui; dans sa cave il enserre 
I; argent, et sa joic a la fois. 

Hus de chant 4 : il perdit la voix, 

Du momentoqu/,1 gagna ce qui cause nos peines 
Le sommeil quitta son logis; * 

1 | oh it* j] of.es Jes soucis, 

Les soupcons, les alarmes vaines; 


1. Le dornur. L’infinilif esi un sub- 
stautif verba], et peut s employer 
substantivement. Cetemploi, trescom- 

mun cliez les Grecs, ou 1’infinitif se 
prend avec 1 article, et en latin. ou il 
? , e a^clme fles gerondifs sont des cas 
de I lnfim(ifi, est plus rare en francais. 
La Tonlaine en use assez frequem- 
ment; il a dit queltjue paid : 

Le ^ i ai dormir n est connu que chez 
’ feux, 

exempb: /«marquable, puisque I’jn- 
linitjf est accompagn6 d un qua- , 
liiicatif. Nous lisons dans la fable 
precedente «les causes du marcher n. I 
r i. 'j ue La J on tame fait J eioge du I 


sommeil, il n’imite personne : il 
ex prime un gout tout personnel. Of. 
bv. V f fair vi. 

2. Tantoi plus , tantot mo ins. Ces 
reponses evasivcs sont bien dans les 
habitudes du peuple. 

« J.a Fontaine, dit M. If. Rcgnier, 
touchait ici line question tout actuelle 
pour le public de 1078. Douze ans 
miparavant, le roi avait obtenu de- 
evetjurs la suppression de dix-sepl 
fetes. » 

4. Plus fie chant. « Lors il connnenya 
de devenir pensif. II ne chantottplns, 

1 1 ne songeoit plus quen cc pot de 
quineaiile. » (IIes P^rieaso 
ii Du moment que , aussitot que. 
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FABLE Ill- 

Tout le jour il avait l’ccil au gruet; et la unit, 

Si Hiicltino cbat faisait du bruit, 

Le cbat prenait lurgentC A la tin |, ; p.mvn- lio.mne 

S’cii ... clicz relui qu’il lie reveillaitplu> • 

« Rendez-rnoi, Ini dit-il, mos chansons el uum 
Ll reprenez vos cent ecus* ». 


voinine, 


III 


LE LION, LE LOUP ET LE RENARD 1 


Tin Lion, decrepit, goutteux, n on pouvant plus, 
Voulait que l'ou trouvai remade k la vieillesse- 

Allcgucr 1'impossible 4 uux rois. cost nil alms, 
i.i■ 1 1 ■ i-<■ i parini cliaqne especc 

«ics medecins; il en est do tous arts . 
Medecins au Lion viennent de tonics parts; 
li,. t ,,„ s cnics lui vient' 1 des donneurs de reeettes. 

I):niv l(-s visiles qui sont faites, 

Le Renartl se dispense* et so tient clos et coi*. 

ILoup ''ii fait sa com*. <laube <J , au coviolior dn Roi, 

Son cainarade absent. Le Prince tout a 1 Immu-o 
V eut (in'on aille onfinner ,u Bernard dans sa demeuie, 
Qu’on le lasso venir. 11 vient, est presento : 

Et sachant que le Loup lm faisait cette affaire . 

« Jo . rains. Sire, dit-il, qu’un rapport pou sincere 


t. PrenGit rumen f. Ainsi t Harpagon j 
tie Mol if*re, apereevant la Fieche. uni 
l a it peine enlrevu j « #6 tremble 
qu’il nail soupt;onn«‘ queique cho*e 
de inon argent » ; et plus loin, 

Klise et Ci£ante qui sc font des si¬ 
gner : « Je erois, dit-il, qn ils se font 
ligne run k l'autre de me voler ina 

bourse »• , . , 

En faisant leloge tie la pan\retr 

ili^nin i;m'r, I » Fonloimi pOUVftit SOU- 

grr " lui mo.. •' On a vn 

(No!ice, page 7 ) quit perdit en par- 

tie put sa nrgligencc la fortune qu il 

avail h*Mb e tie son p« re « 

3 i -ope, sris: / l njmi et ! ulpes: 

it Lea et Lupus . — Le Roman Hr 

fuzrt. _ _ sr , 

4 q . uer rimp'^^H'le M. de \ \- 

tonne a commenfe oe vers en r^pon- 
nt a la reine Marie Antoinette, qui 
lui drinaOtiatt un service t << Madame, 
si . * ‘-t possible, e’est fait; si c eat 

impossible, rr. ^.c fem v. 


B M NN (Uck enarc entend par cc 
mot: de Unites professions et de tou- 
t es classes. LaFoulaine veut peut-6lre 
dire qu it y a des medecins qui ont 
drs secrets different?, des arts divers 
pour soigner les maladies; diversity 
suspecte, que le poete signale avec 
ulje intention K-gferernent malicieusc 
■ outre la medeeine 

r, [jli Vient pour il lui vient. Sans 

cette ellipse, il faudrait. lui yiennent. 

7. Se dispense de venir. sabstienL 
« Se dispense » est pris ici abso\u- 
ment. 

h. Coi* tranquille, de quirt it *; on a 
rrt it egalemenl tjl/tit. 

«i lumber signine proprement baltre 
it coups dr poing. An figure, il si^ni 
(ir parler mat de quolqu mi¬ 
nt. IV/// qn'on aille eu)tuner. Cotte 
menace s’eM-eute dans tr Roman dfI 
U, nnrt. C’e>t. li 4 precede des chasseurs 
jmur laire sortir le renatd lie son 
terrier. 
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UVRE VIII. 

J ■ ,e , v!! i r 1 !? WT 1 ? 1 ^ pr j s i m p u 1 e 

MaVs W? ffere CGt homm age; 

fit m acquittais d’un vml r, ’ 

[ ai ™ danTmi ‘vo P va“e V<>tre Sam,S - 

a «t s a'T b a ‘ 4 ,a ^u,. 

• Tout? la peau2 

Sr?M star£* 

Messire Loup vous servira, 

t>Jl vous plait, de robe de chamber^ » 

,Jf Roi goute cct avis-la : e ■ 8 

SreTnn 6 ’ i° n i aiI,e ’ on demembre 

■ Et de cflS? 0 ' a Le ,^ onar q u e en soupa, 

ac sa pcau s cnvcloppa. 1 

P^teMi ioL C vnt C rf Se;Z de V0US d elruire; 

Le mai sc rend chw m ^ ie cour sans vous imire 

Les daubeurs 4 out Yeurfou^ UadrUpI j. du hic,K 
Vous At** r . ‘l . A touv . d une °u d autre mi 



Vous etes dans une cafriere 
u on lie se pardonne rien. 


maniere 


fV ‘ LE POUl/OIR DES FABLES 6 

A MONSIEUR DE BARIELON 6 

r I ;i qualite d’ambassadeur 

Vons nn1« S i ba fc S - 8r 4 des contes v ulgaires? 

Vous puis-je offrir mes vers et leurs graces 16 


renard l 4 e f e ;^ li r ah0n , de ‘ du 

S PM . de r l,nvenl,on de J a Fon- 
® 1 ° e ; El,e Jui fut sans doute su^o-e r( v e 

temni eS «w UrS contemporaines : ] e 

, r ; fJ est pas tr6s eJoi>n6 ou font 
bon courtisan sera devot 

2 . « Faites ecorcher Panuri^e ef do 
sa peau couvrez-vous. » (Kabelais 

3. M. laine fait observer que cetfe 
1 feroce complete le earactere du 

courtisan personnifie par le renard : 


sreres ? 


, vo . , a endn d ans son nature?, 
c est-a-dire radJeur. I/inhumanile et 
Ja )K)ssession de soi sonl les sources 
de t humeur sarcastique. » 

f Mot heureusement cre^, qui a 
pns place, grace a In Fontaine, dans 
le Dictionnaire de J’Academie fran- 
^aise. 

f* S0 JP e ’ r>i ’ *81 • Demades orator. 
o. Ambassadeur en Angleterre, aim 

wL n ? C? P o6,e > de de S6vlgn6, de 
W de Grignan et de .11°“ de Coulanges. 
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FABLE IV. 

S’ils osent quelquefois prendre un air de grandeur, 
Seront-ils point 1 traites par vous de temeraires? 
Vous avez bien d’autres affaires 
A deineler que les debats^ 
bu Lapin et de la Belette 2 . 

Lisez-les, ne les lisez pas; 

Mais empSchez qu’on ne nous mette 
Toute lEurope sur les bras. 

Que de milie emlroits de la terre 
11 nous vienne des ennemis, 

J’v consens; mais que 1’Angleterre 
Veuille que nos deux rois se lassent d’etre amis, 
J’ai peine a digCrer la chose 3 . 

NVst-il point encor temps que Louis se reposes 
Quel autre Ilercule enfin ne se trouverait las 
be coinbattre cette hydro*'? et faut-il quelle oppose 
line nouvelle tote aux efforts do son bras? 

Si voire esprit pleiu de souplesse 3 , 
bar eloquence fit par adresse, 

Pcut adoucir les occurs et dctourner ce coup 6 , 

Jr miiis saerifierai cent moutons 7 : c’est bcaucoup 
Pour un habitant du barnasse; 

Cepcmlaiil faites-moi la grace 
be prendre eu don cc peu d encens ; 

Prenez eu gre mes voeux ardents, 

El le rCcit en vers qu’icije vous dedie. 

Son sujel vous convieut. je 11 ’en (Ural pas plus : 
Sur les eloges que l’euvie 
Unit avouer qui vous sont dus,^ 

Vous ne voulez pas qu’on appuie. 

n. 1H< Athene 8 autrefois, peupie vain et legcr, 
bn Orateur 5 ', voyant ra patrie en danger. 


* 


1 . Seront-tts point, teue iournur« 
anri» in. 86 retrouve h cbaque instant 
dans La 1 <mlaino. quoique Vusage de 

ciininii w i i 1. - phi .t-i - * 1 * t’b ^* ni c 

par une negation cut drja prevalu. 

2. V ov. 1 iv. >11, fab. xvi. 

3 Le parb-inent dAngleterre s*op- 
posait h ce que Charles favorisAt la 
France. 

4. Cetle mctaphorc parait un sou¬ 
venir de Malherbe : 

_ En sa derniore t£le 

L'hvdre civile t’arr6le. 

(Ode a Henri IV.) 

5. On btooeiaft alors a liimi gue pour 
It paix. Kite devait 6ire sign6e au 
mo is d aoiit 167 #. 


n. Lt* parlement d’Anglelcrre voulait 
qu'aucas ou Louis Xl\ ne conscntiraii 
pas b faire la paix avec les allies 
Charles II se joignit a eux pour faire 
)a guerre a la France. 

7. Souvenir de Yirgiie, qui dil en 
parlant d Octave : 

... Erit ilk mi hi semper (tens, t Ileus 

[a ram 

Sa?pe tener nostris ah ovilibus imbue 

[agnu a 
t Eglug.,\.) 

8. Syllense : la ville est ici confon- 
due avec le peuple qui I'habile. 

I 0. Cet orateur se nonrm.ait Demade. 

I On attribue le meme artilice k Deino- 

I slhcne. 
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LIVRE VIII. 



Courat a la tribune; et d’un art tyrannique* 
Youl.ml forcer les coeurs dans une republique 
parla fortement sur le commuu salft. q ’ 
n lie ecoutait pas. L’Orateur recourut 
A ces Jigures violentes 

Qui savent exciter les ames l<?s plus lentes 2 : 

I bl parler les morts, tonna, dit ce qu’il < 
le vent emporfa (■ u i, personne ne s emi.i • 

, L animal aux tetes frivoles 3 ’ 

Etant fait a ces traits, ne daignait lecouter 
lous regardaient ailleurs; il en vit s’arretcr 

d enfants ’ et point i ses paroles. 
Quo fit le harangueur? II prit un autre tour. 

« Ceres, commenca-t-il *, faisait vovage un jour 
Avec 1 Anguille et 1’IIirondelle; J 

Un fleuve les arrete; et l’Anguille en nageant, 
Comme J Hirondelle en volant, 

Le iraversa bientof. » I/assemblee a I'instant 
Lna tout dune voix : « Et Ceres, que tit-elle? 

— Ce qu e 1 le fii ? Ijn prompt courroux 
L amnia d’abord contre vous. 

Quoi? de conies d'enfants son 5 peuple s’embarrassef 
IA du peril qui le menace 

Lui seul entre les Grecs il neglige leffet! 

^ 1 ir ^ niandez-vous ce que Philippe fait? d 

A ce reproche Tassemblee, 

Par Papologue reveillee, 

Se donne entiere a TOrateur: 

Un trait de fable en eut Uhonneur. 




Nous sommes tous d Athene on ce point, et moi-meme 
Au moment que je fais cette moralite, 

Si Peau d'cine m’etait conte 6 . 


1. Les ecrivams anciens donnaient a 
1’eloquence Tepith^te de flezanima , 
lui pretant sur les coeurs un pouvoir 
irresistible, tyrannique , comme dit 
La Fontaine. 

2. Lentes , difiiciles a emouvoir. 

3. Le peuple : •* 

Beltua multorum es capitum. 

(Hor., Ep.j I, i.) 

4. CJris, commenga-t-il. Le conte que 
fit Demosthene en pareil cas est tout 
different, i n jeune homme avail loue , 
un ane pour alter d’Athfcnes a Megare. 
Monte sur sa bete, il cheminait avec 
le propri6taire de l ane. La chaleur i 
du so!eii au milieu du jour l’engagea I 


M descendre pour se placer a l'ombre 
de 1 animal. Son compagnon pretendit 
alors qu il avail loue l ane et non font- 
bre. Sur ce d^bat, l'orateur s'arrete : 
les Atheniens le pressent d'achever. 
et il leur reproche alors avec indi¬ 
gnation leur puerile curiosite et leur 
coupable indifference sur les interets 
de la patrie. 

3. Ceres <^tait adoree a Eleusis. 

6. Comme le conte de Perrault, r^- 
dige non en prose, mais en vers, ne 
parut qu'en 1694, on a suppose que 
La Fontaine laisait allusion a la der- 
niere nouvelle du recueil de Iiona- 
venture Des Periers, qui porte en 
citet le litre de Peau-d due. Mais le 





J’v prendrais un plaisir extnme. 
t.c in011rh 1 ost vieux. dil-on : jo lo crois; ccpendant 
1 le faut amuser encor coniine un enfant. 


V. — L'HOMME ET LA PUCE 1 


par <1 voeux iiiipoiMuns nous fntiguons les Pioux. 
Soiiveut pour des sujets menu* indignes des homines 
II soinltlc quo le Ciei sin- t<m< tout que nous sonnnes 
Soil oblige d .ivoir incessiimment les youx, 
l.i que le plus peiil tie la race mortelle, 

A ehnquo pas tpi'il fait, a eliaque bagatelle, 
lloivc intriguer rOlympe et tous ses citoyens 2 , 
Co mma g’il s'a gissait des Grecs et des Troyens 3 . 

bn Sol pgr une Puce eul l’epaule mordue; 
li.nis lev plis tie ses draps elle alia se loger. 

« Hercule, ce dit-il, tu devais 4 bien purger 
1,;. terre de cette hydro au priutemps revenue. 

Quo faia-tu, Jupiter, tpie du liaut de la nue 
Tu n’en perdes la race alin de me venger? » 

Pour tuer une Puce, il vmilail obligor 

Ce S pieux a lui prfiter lour foudre et leur massue. 


VI.— LES FEMMES ET LE SECRET* 


P.ien ne pose taut qu'un secict : 

Le porter loin est difficile aux dames; 


r£c*t n a rion do roimnun avec le 
conte popuiaire auquel fait surement 
allusion La Fontaine et qu’il connais- 
sait par la tradition orale. 

t. Esopr, m Pulei et Athleta ; 
02 : Pulei. 

2. Citoyens, habitants. 

3. Des Grecs tt des Troyens; les 
Grees et les Troyens du temps 
d Ilomere. Dans YItiade, dmux tie 


FOlympe prennent parti entre ces 
deux pennies et se nielent aux com¬ 
bats de leurs armies. Une pareille 
,i rtention de I I l*'*[ihant a croupri 
es dieux est raillee dans la fable xxi 
du livre \II. 

4. Tw devais, pour « tu aurais du ». 
Voyez page lo4, note 4. 

5. Abstetnius. 129: DeYiro qui Uiori 
se ovum peperisse diierat . 
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LI V B E VIII. 

, i e sais meme sur ce fait- 

Bon nombre - I homines qui sonl femmes. 


Poj r 6protiver la sienne un Mari s’ecria 

nuit, etant pres d’elle : « 0 Dieux 1 qu’est ce ™ la ? 

n„n- J ? e “■ en pu , IS pl , us! 011 me dechire ! q ? 

Quoi? j accouche d un oeuf! — Dun oeuf?_Oni u 

Frais el nouveau pondu. Gardez bien 1 de Je dire’- N ° J a ’ 

' lfl£S£ n £F tl enan p" rlez pas d r • 

na i emme, neuve sur ce cas, 1 * * 

rrMt ,";! ( J ue sur mainte autre affaire, 

die “ de Se 

A' 0 t les ombres do ]& nuit*. 
c , L Epouse, indiscrete et peu tine, 

.ori du hr quand le jour fut a peine lev6; 

ft de courir chez sa voisine. 

« Ma commere, dit-elle, un cas est arrive: 

Mon Win vinn ,ir! 2 , ' ous me fenez battre : 

Au nom de Dieu, ga.-dez-vous bion Q r °' 

D alter pubher ce mystere. 

d!l ‘' autre •• ah! vous ne savez guerc 
^ueiie je suis. Altez, ne craignez rien. » 6 

’ai S en retourne chez elle. 

L autie gnlle deja de confer la nouvelle; 

Elle va la repandre en plus de dix cndroits: 

Au lieu d un oeuf, elle en dit trois. 

Ce nest pas encor tout: car tine autre commere 

Ln dit qustre, et raconte a 1’oreille ie fait • 

1 rGc&iition pou ncccssciirG, 

Car ce n el ait plus un secret. 

Comme le nombre d’oeufs, grace a la renommee. 

De bouche en bouche allait croissant, 

Avant la fin de la journee 

Ils so montaicnt a plus d un cent^. 


1. Gardez bien , prenez bien garde. 

f'f P? et t e dlt P Ius t)as .• Gardez-vous 

i ten , c est aujourd hui la seule locu¬ 
tion autorisee. 

?* Avcc les ombres de la nuit en 
vneme temps que fin it la nuit. 

3. Pondeur est aussi bien trouv6 

iue daubeur a la fable m de ce livre 

le Lion , le Loup et le iienard , et il est 
plus comique. 

4-. Rabelais, se raillant aussi de la 
curiosity et de l indiscr^tion des fem- 


mes. emplne le meme mot «griller» 
La defense ne fuf si tot faite, qu elles 
« gril.oient en leui s entendements dc 
voir », etc. (liv. Hi; ch. xxxiv). 

5. Celle sec k onde partie de la fable 
donne une seconde moralite, desorte 

^ ue } r . 3e prouve pas seule 

inent 1 indiscretion des femmes, mais 
la croissance rapide des bruits popu¬ 
lates. \irgiJe a dit, en parlant de la 
Renommde .* Vires acquirit eundo 
(Kile se fortilie dans sa course). 
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VII. 


LE CHIEN QUI PORTE A SON COU LE DINER 

DE SON MAITRE 1 



Nous n’avons pas les veux a l’epreuve 
Ni les mains a celle de 1 or : 
pea de gens gardent un tresor 
Avec dcs soins assez lideles. 

Pi ii.iin Chien, qui portait la pilance- an logis, 

S Via it fail, un collier du dine de son maitre. 

II Hail leiiipcraiit, plus tju il il eut voulu I elrc 
Quand il voyait un inets exquis; 

)lais eulin il l’otait; et tous taut que nous soimnes 
Nous nous laissons tenter a I’approche des biens. 
Chose strange: on apprend la temperance aux chien 
Ki | mi ne pouf I'apprendre aux homines 3 ! 

Ce Chien-ci done etant de la sorte atourne 4 , 

I n Matin passe. H veut lui prendre le dine. 

11 n'en eut pas toute la loie 
Qu'il esperait <1 ahord ■ le Chien mit lias la proie 
pour la defendre inieux n’en etant plus charge; 
Grand combat; d’aulres chiens arrivent; 
fis etaient <le ceux-la qui vivent 
Sur le public, et craigncnt pen les coups. 

Notre Chien, se voyant imp faihle conlre tous, 

Et que la chair courait un danger manifesto, 

Von ut avoir sa part: et, lui sage 5 , il leur dit : 

« Point de courroux, Messieurs, moil lopin 6 me suf: 

Kailes votre profit du reste. » 

A ce" mots, le premier, il vous happe un morceau , 
Cl chaeuu de lirer, le Matin, la canaille', 


- 



# 

* 


t Regnerfi Apologi PhaJrU. pars I, 
p, 23. 1(143, in-12 t fab. ivn T CoQUi Ca- 
nis el alii Canes. 

2. Ce iiiol < ijnr propremelil la 
ration ilc nouniluie dnmme a rliaque 

membra dune coiFimufiaute : dr la il 
a lini par signifier d une faron gene 
rale noun it un*. et, en pat tirulier, la 
viamlr, te poisson, par opposition au 
pain. Un le rattache au vieux mot 
ti t ptfcce de mounaie, qui indique 
rail le pr:x de la ration cies moines. 

LA FUMALNE. 


3 l.a Fontaine se eonfes.se ici nai. 
veraent d un de ses peclies favoris. 
Oil sait qu'il aimait la bonne rhere 

\ r/esl-a-diie « njusle, pain ». Ce 
mot cst ici ironique. 

5. Le mot &ag$ n’a pas ici un 
sens moral : il signilie simpiemenl 
u prudent, a vise ». 

6. Mon morceau, Ilia part. 

7. La canaille, les pet il s, la plebe 
par rapport aux grands, que repre- 
sente ce matin. 


10 














LI VIIE VII L 


A «jut mieux miciix. (Is firent tous ripaille 1 2 , 
Chacun d’eux cut pari au gateau a . 

jc crois voir cn coci l’image d’unc ville 
dii Ion iM< t les (.'criiers a Ja merci des gens. 
Echevins, prevot des marchands 3 , 

Tout fait sa main 4 ; le plus habile 
Donne aux autres l'exeinple, e( c’est un passe-temps 
Me leur voir nettoyer 5 un monceau de pistoles. 

Si quelque scrupuleux, par des raisons frivoles, 

\em defendre l’argent, el dit le moindre mot, 

On lui fait voir qu’il est un sot. 

’ a pas de peine a se rendre: 

C’est bientot le premier a prendre. 


VIII.— LE RIEUR E? i.ES POISSONS 6 


On chercile les rieurs, et moi Je les evite. 

Get veu~, sur tout autre, un supreme merite : 
bieu ne crea que pour les sots 
Les mediants diseurs de bons mots 7 . 

J en vais peut-etre en une fable 
Introduire un; peut-etre aussi 
Que quelqu’un trouvera que j aurai reussi. 

Un Rieur etait a la table 
D’un Financier et n avait en son coin 


1 . Ripaille a Ce mot a quelque 
chose d i^noble, qui convient a ces 
pillards gloutons. Blettez a la jilace : 
« 11s firent tous fest in ». On ne 
voit plus cette voracite brutale. » 
(XAixE.)gh^s 

2 . Au gateau, c est-a-dire a cette 
bonne aiibaine. 

3. L’histoire parait confirmer ce 
que dit La Fontaine des malversa¬ 
tions commises par les magistrals 
municipaux du xvn° siecle : d’apres 
Brossette, c’est un savant de Lyon 
qui, ayant compose une fable sur ce 
sujet, aurait suggere a La Fontaine 
Fid6e de cette satire. 

4. C est-a-dire pille, vole. Corneille 

adit dans le meme sens .* 


Viens nous aider la-haut a faire notre 

[main. 

(Illus. com., v. 1224.) 

3. Nettoyer signifle ici « rendre 
net, vide, faire disparaitre ». 

6. Abstemius, 118 : De Yiro de morte 
pa iris Pisciculos seiseitanie. C’est l’a- 
necdote du poete Philoxene de Cy- 
there, racontee par Athenee, ilv. f, 
chap, vi, t. I. 

7. Diseurs de bons mots. La pensee 
de Pascal : a Diseurs de bons mots, 
mauvais caract6re», s’applique aux 
mots m^chants, et non aux anecdotes 
qui veulent (Hre plaisantes. r e der¬ 
nier defaut n est qu un travers d es- 
prit. 
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One do perns roi ons . tous les gros etaienf loin. 

II proud dour les men is, puis loin* park* a l'oreille, 

Et puis il feint, a la pareille 1 II 1 , 
l) ecouter lour rdponse. On deineura surpns; 

‘a la suspendit les esprits. 

Le Hieur alors, d un ton sage, 
hit qiTil craignait qu un sien ami, 

(‘our les graudes lndes parti, 

N’cut depuis un an fait naufrage; 

D s ni infnrmait dune a ce menu fret in: 

Mai tons Im rdpondaieitt qudls uYfaient pas dun age 
A savoir au vrai son destin; 

Les gros en sauraient davantage. 
c H’on puis-je dune , Messieurs, un gros interroger? » 
he dire si la compagnic 
lYil go lit a sa plaisanteric, 

Jen doute; mais entin il les sul engager 
A Ini servir d un monstre assez vieux pour lui dire 
Tuns I is limns des chercfoeurs de niondes inennnus 
Qui nen etaient pas revenus, 

Et qne, depuis cent ans, sous l'nhime avaient vus 
Les anciens- du vaste empire. 


IX. — LE RAT ET L , HUlTRE il 3 


I u Hat, lidte d’un champ, iai do pen do cervelle 
Des lares 4 * paternels un jour se trouva sou 

II laissc la le champ, le grain el la javelle, 

Va courir le pays, ahandonne son trou. 

Sitot qu il lut hors de la case : 
g One le monde, dit-il, est grand et spacieux 6 ! 
Yoila les Apennins, et voici le Caucase. » 


1 A hi pareille , (to la memo ma¬ 
nure. 

2. Ancient, contrail emeu! a l usaixe 
ni<>(!erne, coniplc ici pour trois >\i- 
labes 

3 Ahstenaius : He Mure in ci<la 

nolo; l --pc, 2>s : Corns. Ces deux fa 

Wes n <»nl <pir He- nji;tln^ies tr&S 
loinlamrs a\cr relle Hr Lh r<>n!aiiie. 
qui est cvideinmt nl oiupriintee a uuc 

epigramme de VAnlhologie grecque, 


ou nous voyons nn rat fait prisonnicr 
par une huilre. 

4. Dieux du foyer domeslique chez 
!(*s Hnmains, pris ici pour ia rnaison 
elle-meme. 


5. Voila deja un trait de caracterc. 
G. Ce rat a quelquos notions de 
geographic : inais il en use nialadroi- 


tement, rapprochant d'une laron inat- 
lendue les Apennins et le Caucase. 
Le Pircc doit lire « de ses amisw. 
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LTVRE vm. 


La moindre aupinee etait mont a ses yeux. 

Au bout de quelques jours le voyageur arrive 
Eu uii certain canton' ou Jetiiys 1 sur la rive 
Avail laisse mainte huitre; et notre Rat d’abord 
Crut voir, en les voyant, des yaisseaux de haut Lord 2 . 

« Certes, dit-il, moil pere etait un pauvre sire 3 : 

11 n’osait voyager, craintif au dernier point. 

Pour moi 4 , j’ai deja vu le maritime empire; 

J'ai passe les deserts, mais nous n'y biimss point 5 . » 
D’un certain magister le Rat tenait ces clioses, 

Et les disait a travers champs, 

N’etant pas de ces rats qui, les livres rongeants, 

Se font savants jusques aux dents 6 . 

Parmi taut d’huitres toutes closes, 

Une s'etait ouverte, et, baillant au soleil, 

Par un doux zephyr rejouie, 

Ilumait Pair, rcspirait, etait epanouie, 

Blanche, grasse, et d un gout, a la voir, nompareil. 
i-’aussi loin que le Rat voit cette Huitre qui bailie : 

« Qu’apercois-je? dit-il, c’est quelque victuaille; 

Et, si je ne me trompe a la couleur du mets, 

Je dois faire aujburd’hui bonne cliere, ou jamais. » 
La-dessus, maitre Rat, plein de belle esperance, 
Approclie de l ecaille, allonge un peu le cou, 

Se sent pris counoe aux lacs; cari’Huitre tout d un couj' 
Se referme 7 : et voila ce que fait Lignorance. 


Cette fable contient plus d un enseignement 8 : 

Nous y voyons premierement 
t)ue ceux qui n’ont du monde aucune experience 
Sont, aux moindres objets, frappes d etonnement,' 


1. TSthys, deesse de la mer, et non 
Thetis, simple nereide, mere d'A- 
c hi lie. 

2. La Fontaine se met a la place de 
ses personnages, voit les objets oar 
leurs yeux et les transforme selon 
leur petitesse. 

5. Pauvre sire , trait de moeurs. 
L’ignorance est volontiers presomp- 
tueuse et deda'gneuse. Les travers 
de l’esprit ont bientot fait de gater 
le eoeur. C’est ainsi que Cathos et Ma- 
delon ne peuvent croire que <iorgi- 
bus soit leur pere et leur oncle. 

4. Pour moi . Ce mouvernent d’or- 

gueil est plein de vivacite et de na¬ 

ture! : c'est ainsi que le proletaire 

de Beaumarchais relive la tele en 

disant : « landis que moi, morbleu !» 
etc. ( Uariage de Figaro , V, m.j 


5. Allusion a la reponse de Ticro- 
chole citee plus haut (voyez page 215, 
note 4). 

6. Ce rat ne represente pas lant 
1 ignorance absolue que a presomp- 

tion du demi-savoir. 

7. Chamfort admire avec raison cc 
rejet tres plttoresque. Ces deux mots 
« se referme », ainsi places, devorent 
a la fois la tele du rat et le commei - 
cement du vers. On a la sensation 
d une disparition. 

8. Chamfort critique cette conclu¬ 
sion : ii ne voudrait « qiTun seul en¬ 
seignement dans une fable bien 
faite ». Mais d ou vient cette loi ar- 
bitraire ? Pourquoi un seul fait ne 
donnerait-il pas plusieurs enseigne- 
ments, pouvant etre envisages sous 
des aspects divers ? 
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Ei puis nous 

(MIC tel osl pl'is ‘l ui 



X. 


lours et lamateur des jardins 5 


Certain Ours montagnard, Ours a demU6di6 a , 
f online liar le Sort dans nil I .oi> solitaire,. 

Houvrau Bolloroplion 3 vivait scul et rache. 

n Vt ‘ even.. Ion : la raison <1 ordinaire 
Mial.ite pas longtemps ches les i ’ 

llai, inns doui sent mauva.s nl<*> q.uls soul out its. 

Nul animal n’avait affaire 

• Bans les lienx que lOurS habitat*: 

Si Lion quo. tout ones cju n otait, 

11 vim a s’ennuyer de cette insto vie. , • 

pendant qu’il se livrait a la n.e,.uHolic, 

Non loin de la re. lain \ie.l):.rd 

S ennuvail aussi de sa pari’• « 

11 ftimait les jardins, etait prelro de Floic , 

" ' ,l !'i| U 'i,('ni < \ 01 inai' jo voudrais parmi 

Ccs deu\ eioplms sold heaux , ni.n ,)> i 

Quelque doux et discret aim • 

Les on-dins parlent pen. si ce nest d.m nun lm . . 

lit 1 facon auc» I&ss6 do mvic 
AvC( . eons inuels. noire homme, un Beau matin, 

Va olieirher coinpa^nie, el se met en campagne, 
L’Ours, port e dun menu desseiu, 


4. Litre dcs lumiifes* on tc* Cotutu tit 

des raus* comjm4 It Mi!*' 

indie a < p !«> •*• — ues 1 onti s i itd/< ( f 
f ( s indie de hidpai et de IM 
man, t. il, p. W : Le Jardinur ef 

iOurs. ...... 

:! 4 dntii Idchd- II no 1 »*tad pas 

mal. inais a demi; sil lent etc. tnut 

;t fait t il n am ;ut pat knpi son coin- 

norp» 

1 3. Belterophon est le seulheros des 
t^inpis n 1 vInol 1 - 111 1 11 *s rju on ropre 
Vf .-. n to en proie 1 la melauntlic et re- 

,:»mm chant la solitude 

i (*e vers nous in Pi* pie re 
fan! entendre par tl soiitnde et la re- 
Ir.iile eclebrees tant tie tuis par La 



Fontaine * cc n est pas 1 isolemcnt Ta» 

rouche dun Alcesie. 

5 . fie v part, de son cote. Cest un 

ennui a part " ( >i. a 

6. Le vieHlard 6tait ordtredc Flore 
et de Pomone par la culture d< s 
ileurs et des fruits. On n a pas le rou- 

jrtade pai oils vers, de pro- 
, *oute la myltmlome. 

7 par - per meiiunu en compa- 
rrnie Cc mot, qui appetle ordinaire- 
ment un complement, s en passe fort 

Jj | j'j | ^ j 

s 4 mi Notre poe.o rvvieni sans 
ces^' a l’amilie. C ost le senlmi.'iii 

I|,n lui pa ,nl le |*1 nr nr. 1 —-III <■ el le 


rage, a 

Ml U e 
















L/VISE Yin. 


Venait de quitter sa montae-ne. 

Tous deux, par uri cas surprenant 
lcncomi cut en un fournant 

mm n n nf ^ A .__ - 1 1d111 * 


L’Homme cut non '- , , ■ ,uurnant - 

Se tirer en GasrJ^i com ™ ent esquiver? e t aue 

Est Je mieux ■ itL t , u '!° s /.“ n,, . ,,a,J { e affaire ^ 


i?of 4 11 ^emmabJe affairs 

^• s f ic mieux • i cuf . i* . axidne 

L Ours iri/iuvnic ^ peur. 

Lui dil ; 4 Virns-i M 1 ‘' ,s ’ t c ?mplnnenfeur, 

Vous vovez m dm ino-io. c .:\ on ' )K E’autl’e reprit: « 




\ous voyez rnon Jog-is^ si"vAiic^V^ autl ’f . re prit : _ 

Tant d’honneur oue dVm !. » e vouIiez fa ire 
J'ai des fruits, j duii' ““ cham P«»™ repas, 

Mais i-offra V,„„ ri??* ganger ordinaire: 


Mais j’offre ce quo i’ai 5 . » r ’n,,, or dinaire; 

Ees voila Jions amis ava'm aim n ,S acce P fe -' et d’allcr. 
Arrives, les voiS 5 arri i * 



Arrives In* vniu * 111 wue aarriver: . 

Ff \Jf vo,1 . d sc trouvant bien ensemble- 

Hi t, bien au on cnii a ... L,li - U,,u *e> 

lieaucoun mfruv s, ;,i , Ce . <1 " 11 , scm We, 

LOurs aila P it“ T Ja “?. onw ^ 

Fai sait son p ri n a c ffi S'! 3 '' d “ «*“« 

1 ) cfi e bon emoucheur 9 eeirtiif m. ,; 

J 11 ami dormant cc parasite aiie ° 

Quc nous avons mouche appele 

dun »»»». 
«' Je'^aT au d ? s , e ?P° ir i il eut beau e i,f Chasser 

“t 4 cue di"’ Ie fiddle‘emoucheur” 16 ' » 

CassedaI^foirnne’ o° la ” C0 ave f rai<,eur ' 

Et, non moTn?bS’S e ^™oSj- plta - 6he ‘ 

Raide mort etendu sur ia plice il “ e Tone 1™°""^ 


Rle, Vie e ux vl?r^ reUX qu un ^»orant ami 
iuieux xaudrait un sage ennenii 7 . 


? 


vion/^i ^ ascon ' Qua mi Je courage 

savent p,f anq “ er aux Gascons, fls 
savenr au moms sauver annp 
rences. a PP a ~ 

dhonneur que d'tj prendre , 
as scz d honneur pour y prendre. 

el es |?, e ,10 ^ e! 'eau solitaire 

fVdes^ rf„ e ' Y que .^ ont JPOiut attire les 
tie A et sailles : il conserve on- 

eoi c la rouiire antique. » (Tain*.) 

i-. J (J amitie avec les sols • la 

Ie?gens d ; lsrrit 0iSir SGS aJI "' S I,armi 


ImoufS?""’- nab ' lais aval ‘ 

b? ™ ot archer ne doit pas efre 
pi js jcj dans son sens propre : il de- 

r/-f; ^ «P e fapon gen oral e, un tireur 
( 1 11 ' atteint le but vise. 

nnrt\rfi ,q i IC ces ver3 so, *ent devenus 

rmr>hi b Q : C Se “ S 11 Cn eSl P 3S m0i,lS 

le . P° ete a voulu dire qu un 

; *;* maladroit /jeut faire plus de rnai 
qu un < nneiTii lisbilG, il de\'ail ext)ri* 
nier plus nettement sa pensee. Suqe 
n est P as i ici une expression juste. 


. c * 




FABLE XI. 


24? 



XI. — LES DEUX AMIS 1 * 


Deux Tfftii Amis vivaient au Monomotapa* : 

Lun ne possriln it rirn qui n’appartint a Tautre. 

Les amis de ce p.iys-la 

Valent hien, dil-un 3 , ceux du noire. 

Une ituit que cljacun s’occupait an sornmeil, 

Et meflait a prolil l alisence du solril, 

Yu de iiov deux Amis >» >i*t du lit en alarme; 

II court chex 60 H intiinr, eveille les valets : 

Morphee avait touche le seuil de re palais 4 . 

L’Ami rourlie s 7-tonne; il preud sa bourse, il s’arme, 
Vient trouver lautre, et dit : II vous arrive pen 
De courir quand on dort: vous me paraissiez boinme 
A mieux user du temps destine pour le sonnhe 3 * : 
N’aurirx-vous point perdu tout votre argent au jcu? 
En voici. Si I vous est venu quelque querelle, 

J*ai inon enee, aliens. — Merci de votre zele. 


Vous m eti s, eu dormant, un peu triste apparu; 
J'ai eraint quli® ne fut. vrai; je suis vite accouru. 
Ce maudit souse eu est la cause, » 


Qui d eux i 
Cette di 
Ou'un ami 



iiinait le mieux? Oue jfen semble* lecteur? 

e vaut bieu quYm la propose, 
veritable est une douce chose 7 ! 


i. hr re des hnnieres, ou la Cnnrfuite 
des r<■’!$, p. 224 a |)$. — Contes in- 
duns et Fables indieunes de Bidpai et 
ae Lokman. 

2 Au Mon fa pa , sur la cole 
onentale d’Afrique Le pnrte rloignr 
•e lieu dr la m i nr pour athnuer Lin- 
v rai semblance. 

3 « Quelle grice encore et quelle 
mesiirr dans ce mot : dit-on ! Avec 
nroins de pool un aulre poele aurad 
fail une soi tie centre les amis de not re 
pays Cast Fart de La Fr ir dr 
tail i eulrndi r benucoup pli: qu il nr 
dit. » fCII \MFOKT.) 

4 . Voda nn de res vers qui sent 

des Irouvailles porl iqnes II rtail ini 

po^-tblr de marquer par une image 

plus naturellc le contraste enlre le 


alarines de J’ami Cveille et la pro- 
fonde securite de celui qu'il vient se- 
courir. 

5. Ce respect religieux pour le 
mps destine au somnieil ne doit 

as nous surprendi 1 e de la part de 
a Fontaine. 

6. 11 a ici le sens neutre de cela. 

I 7. Ce vers, parti du ctvur. print 
l’amo de La Fontaine. Sa ikb'-lile a la 
disgrace de Fouquet prouve qu'ii 
comp: enait les devoirs de l’amitie. Il 
1 a inspirre comntr il lYprouvait, et 
il rlait digue d’avoir pour amis Mo- 
lirre, M*" de La Sablirre et d'Hervart. 
Sa re n coni re avec ce4 ami, el sa 
reponse (voyez la Notice, p. ifli valent 
bien le trait des deux amis du Mono¬ 
motapa. V 4 “ S . 
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H cherclic 


LIYRE VIJf. 


VOS besoins au fond de votre 
vous eparg'no la pudeur ^ 

1)0 Jos Jin decouvrir vous-meme: 

toul lui fait peur 
Quand il s.igjt de ce qu il airne. 



Xl>. - LE COCHON, LA CHEVRE ET LE IVIOUTON * 


line Chevre, un Mouton, avec un Cochon ^a'WSKi 

Char ’ s ’ en talent a Ja foive 

Leui^dnci tissement no Jes v porlait nas • 

" le n Ch^on e * i. * * * S i?av^ e ’ * C n quc di * l*bistoire : - 

, uiaiton- n avait pas dessein 

Do los mener voir Tabarin 3 . 

Dom 4 Pourceau criaif en chemin 
Comme s il avait eu cent bouchers a ses trousses • 

C etait une clameur a rendre Jes gens sounds * ' 

T f ,iu!m s animaux, creatures pJus douces 
Bonnes gens, s etonnaient qu’il criat au secours • 
t r S ! le v ®y aient nul mal a craindre. 

Tn n n 01 ,' dlf ,. au Pore : « Qu’as-tu tant a te plaindre? 
lu nous etourdis tous : que ne te tiens-tu coi? 

Cos deux persannes-ci, plus lionnetes que toi 

22™? t opprendre a vivre, ou du Zinsk, te taire: 
legarde ce Mouton; a-t-il dit un seul mot? 

Il est sage. - Il est un sot, 

Repartit le Cochon : s’il savait son affaire 
II merait comme moi, du haut de son -osier: 

El cede autre personne Jionnete 
Crierait tout du haut de sa tete 5 . 


i. Esope, 131 : Porcellus et Vu'pes, 

V 9 , Sus et Vul PZ$- — Aphton., 30 : 

tabula suis. singulos sua scire volens. 
~~ Lokman, 19, p. 80 de la traduction 
de_M. Marcel, 05, in-12 : L Homme et 
le Pore. 

"2. Char ton ou char reton , vieux mot 
pour charretier. 

5. iabarin dait le bouffon gag4 

d’un nommd Mondor, vendeur de 

baume et d’onguent, qui avait elabli 

son »healre a Paris, sur la place du 

ront-Neuf, du cote de la place Dau- 


fdiine, au commencement du xvn* 
sifecle. Des farces comiques et ordu- 
j iferes qui v furent jouees eurent un 
succes prodigieux. {(Euvres completes 
de Tabarin. P. Jannet, 1838 .) 

Dom de do minus, til re d’honneur 
a ui s’appliquait aux benedict ins et 
aux chanoines. La Fontaine en fait ici 
"i etrange usage. L'aHusion est cer- 
tainement irreverencieuse. \'oyez fable 

ym du Jivre V ; Si dom Coursier vou- 
laiU etc. 

5. La voix de tete est la plus aigue. 





FIs 

I .a 


FABLE XIII. 

pensont qu’on les vent, seoleinent dooluii 

Ch^vrc dc sod lint, I© Mouton dc so lame • 

J,» no s;.is pas s’ils oni raison ; 

Mais quant ;i root, qui Be wis bon 
(ju’a manger, ma nmrt <*st eertaine- 
Adieu moil toil ot niu maisoii. » 

F)om Pourceail raisonnait en subtil personnage : 
Mais que lui *ervait-il *? Quand le nial est ceiiain. 
i-,\ plainie ui la pour lie cliange.it le destin; 

|-.i lr nioins prevoyant cst toujours le plus sage . 



XIII. — TIRCIS ET AMARANTE 


POUR MADEMOISELLE DE S1LLERY 


J'avais Lsopc quillc. 

1‘oui' rtre tout a Boccace 4 : 
Mais une divinito 
Veut rrvoir sur le l*aruasse 
Des fables de ma I'acon. 

Or d'aller lui dire : « Non », 
Sans tpiolqno valahlo excuse, 
r,i' n'l’st pa< t'oiinut' on on use 
Aver los divinitos. 

Surtout quand ce soul do cell< 
0iit' la qualito de boiles 
Fait reines dos volontes. 

(’nr. alin ipie I on le saolie, 
C’est Silk-iy qui s'attadie 
A \uuloir que. do noiiveail, 
Sire Loup, sire Corboau, 

Che* moi a© parloat en rime. 
Oui dil Sillorv dit lout : 


/ a 












t. 11 a le sens di* cclo. 

S. II ne faul pas voir dans ct* n 
une < • 11 = 1 (UDAalfon d<* la pi r\ nyaiirc, 
mais des vaincs recriminations contrc 
le sort. 

flfljiriellr-Fram.ofse Brut art dr 
ry, nifece, par sa infere, du due dc 
l.a Kochefout .mid, l auteur de* .wiixt- 


mes. Elle fut marine le mai 1673 § 
Louis de Tibergeau, marquis de La 
Mnihe in Maine, >1 ninurui a I’ai is le 
27 juin 1732, a lage de quatre-vingt- 
trois ans. 

4 La Fontaine toiltlt alors 
contosdont quelques-uns soul unites 
dc Doccace, auteur du bdeamdron. 
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Lrii rlfi ^ Gn f , Gn * Gur estime 

Mes comes, a son avis, 

N’enteiifJent S2 ‘ ,0S ,Jeaux es P r, 'ts 3 
p 8 i?nnc d a pas toute chose. 

0„V]l. S ^ 0l i!^ UeJ( I ues r ocifs 

Ameno s il d K Chlffre sans el°se *• ' 

Ce que disent entre eiix lie r ^ . ri , merons 

onire, eux les Loups et Jes Moutons. 

Tircis disaif un iour n in > 

« Ah/ si vous connni c- J e Amfl rante : 

Qui nous plait et auf nn 0mme f 101 ’ certa * n mal 
II n est bien sous le cie? Us enchanfe ! 

Souffrez qu'on vo ,s if 6 ” aK 

Voudrais-je vous trnmn/n peur : . . 

Des plus doux sentiments*gue puiS ^^SZrit me piqU o 
Amarante aussitot replmn P P . “ un coeur? » 

- quel est son nom? 

i'ftif J? le pourrai connatef t Tn?^ 

Est o n „uyZfl!' fZ/ e e . q ™ !• des “euarques 

loufe seule en une foret pia,t 

rn , 2 e /nn-e-t-on pres d’un riva^e 

Ce n est pas soi qu’on voit • on no vnit m,’ 

Uui sans cesse revient, et < i,i sub \ , |UU " e ,ma o e 

Pour tout ie heux ‘ 

I On^o!mipe 0nt Ja V0ix ’ dont ,e nom fait rougir- 
UI1 soupire a son souvenir* * 

5 



Dllco L d’h^ aUt bo l lt> c ’est-a-(lire la 
Place d honneur, Je nremier rang : 

laLle, au plus haul bout il veut qu'il 

ILe Tanm. Me I, 

™ n r ',0"f P»™ tel; ; en void 
exp Ration la plus plausible : 

h ,C qui ne craignait 

routes d!° U T ^ u ’? 1Je avait lu Jes 
ront( s de notre poete, devait desirer 

I»asbi C e r „ 0, ^3 u e,,e ne ,e f comprS 

pas nien. » t \\ alckenaer.) 

3. Beaux esprits , esprits cullives; 
mot est pris en bonne part. 


4. II desire, il espfere, il craint 

A cjuj Jes plus grands biens n c 

[rien qui soit dg 

(La Fontaine, Adonis.) 

f>- A quoi; nous dirions auiourd'i 
aurquelles; mais au xvn» sidle cell 
ournure elait couramment emplo^ 
e \augelasla declare,, d’mlusag 

sunniAA*^ ^ 0rt c °cnmode, poi; 
^n?A d t* au P rono,n tequei, en tot 

H t ail a,? touf n . ombre » (Rem. 1 
l desqu } elld vers suivant - *pou 
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F A Tt I, E XIV. 

Q n no cait pas pourquoi, eependant on soupire; 
iin a pour do !«• voir, oncor qu on le desire. » 
Amaranlo dit a 1 instant : 

dli! oh! e’est la re mal quo vmis me prechez taut / 
II no m’est pas nouveau: jo pease le connaitre. » 
Tircis a son but rroyait fire. 

Onaml la liollo ajouta : «. Voila tout justement 
t.o quo je sens pour Clidamant. » 

L’autre pensa mourir de dopit et de honte. 


II est force gens comme lui, 
um pretondont n’agir quo pour leur propre compte 
1,1 qui font lo marrln' 1 d autrui. 


XIV. — LES OBSEQUES DE LA LIOMNE a 


La femme du Lion mourut; 


Aussitdt chacun accourut. 

Pour s’acquitter onvers le Prince 
lie certains compliments de consolation. 

Qui soul surcrott* d’aflliction. 

11 lit avertir sa province 4 
Quo los oliseques so foraiont 
Uo tel jour, on tel lieu; ses prevots y seraient 
Pour rogler la ceremonie. 


Kt pour placer la compagnie. 

Jugez si chacun s’v trouva. 

Le Prince aux oris s’ahandonna, 

I t tout sou autre on resonna : 

Los Lions n’ont point d’nutre temple. 

On on tendit, ;i son exemple, 

Rugir <m lour patois Messieurs les eourtisans 
Je delinis la cour un pays ou les turns, 
Tristes, gais, prets A tout, a tout indifferents 



f 


f Le march? on dit plul6t anjour- 
ri hui a fuirr los affaires d'autrui ». 

2. Abstemius, as : /», / emie irato 
COtf th Crmnn I,rturn tn>>rU be&fUe, 
2 . Qui ne font qu .m- uior 1’af 
Diction. 


i. Sa }>r<>vhur: lo mot est impropre. 
5. M. Taine rapproche de ces vers 
de La Fontaine le tableau de la cout 
a la mort du Dauphin tract* par Saint- 
Simon. \oyez ses Mthnuires, t. VIII* 
p. 246. 
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pivhe vm. 


Sont ce qii i| plait au Prince ou s’ik n 
p A „J achent au moins do le ntraiVli pouvent Petr 

On difuit ,„r lm e L P J?vS Sln ^.du maitre; 

Cest w e „ & , u 0 fi’J “ C, ’T « 

- ® ens sont de simples ressorts 3 . 

u cchT,;;™",:; ts r vf foire ’ 

Cette mort l„ vengeait :fo STavaft'i!,^ faire? 

El soul nt qu^ ravait U vi ,alla <lire, 

Est terrible £ I 1 ? t 0m ! ne dit Sa ^mon, - 

Mais ce Cerhi’avait°n * CC,,e du roi Lion ; 

Pe Monarque ilrfXt f? t 

Nos snores ongics venez' P'' ofanes 

engez Ja Peine; immolez touj' 

In i'i r rai ^ e a ses augustes manes^ » 

JjC Cerf renrif •iln.^ . c , m< • • » 

ted a iS- H? p,eurs ' 

EUo Yv*,• 'if*’“'"st a pp“ue; ““ ® e "”’ 

. J .* ai d abort! reconnue. 

« Quand‘je va^s e c hez Jes'jlf ,? Ue Ce ? on Y oi ’ . 

« Aux Cliamps Elvsiens i’ii 4 °Phge a des larmes. 

« Conversant avecc££ m. E2* <*«««■, 

« Paisse agir quelque temps le 

Q&SSt P a'cS ” ' r>« « eu? 0 oun“ ?££ 

Ee Cerf eut L ’ * 


1- CcHg definition ^picrrarnimf imm 
faine V n A l | r w b0n<,a,,lment Q u e La Fon- 

cetfe n v?. Cha / ant et , tr PP Stacie pour 

semb!ant e s. de conllain| e el de Vaux 

Bruvero Q a i . ! >ei , lt - nommer ' ait I.a 
CT eantos ’ ce, .*ames couleurs clian- 

de meme qm pent definir la cour ? >, 

* • Allusion a la doctrine carte- 
sienne qiu faisait des betes de siirr- 

pies niapjj nes# 


Un vrai courtisan aura it niei; 

natnrof d ’? 1 ? or<1 a «n sentim 

;i r .t *? e dj j" lle ; m ais sa defeu 
? de If sainleit de ceile i 

nlarA e S f fei f me et SOU fi/s, 

r S^P ai 1111 P^ U$ habiles. 

o. L accusation est vite auroravde< 
. G. (( Hans sa cofere in i; A _ 

jours digne. 11 n’oublie pas de dnifn 
. I s l . usa ^ e •• ve Hy< ~ 

dels et chofais fC) ‘ e, ,iles 

, 7 - Apothiose y La reiue est p„ on 
-wise au rang des dieu" e, ‘ e(l 


FABLE XV. 




ynusef I«*s rois par des singes, 

Flatu ies 1 * , paye*-ies d'agiu.iblos mensoRges : 
Ouriipio iudigniition dont lour coour soil lompli 
2ob< i "lit 1’appAt -; vous serez lour ami. 


XV. — LE RAT ET L’ELEPH ANT 3 


Si; croirt 1111 persoaoage ost fort commun en France; 
On y fait I lion line <1 importance, 

Lt Foil li est toil vent qu'un bourgeois. 

r 1 prnpromunt lu mal tranrois : 

[i sotte vanitc nous ost particuliere- 
Les Espagnols son) vains, mais d’une autre mamcre 
Leur orgueil me senbtei en uu mot, 

Boaiioouji plus Ion. mais pas si sot. 

lit nuns ipiolipie image au nfitre, 

Oui sans acute en vout bieu uu autre. 

■V. 

I n Rat des jilus petits voyait un Elephant 

Hi- |>lii'' geos, et raillait 1 o marclier 4 un peu lent 

lie la bete de liaut parage, 

Oui mnrehait a gros equipage. 

Sim l’animal a triple etage 
lne sultanede renom, 

Son chien, son chat et sa guenon. 

Son perroquet, sa vieille, et toute sa maison. 

S'eu atlait en pelerinage. 
he Rat s’etonnait que les gens 
Fussont touches de voir cello pesante masse* : 

« Comme si d’occupor ou ]ilus ou moins de place 
lOnis rendait, disait-il, plus ou moins important* 6 ! 


1. « Vivo t.jin Halto ! Mailiv .loan, 
vtHis ]h i loro/ I aumusse cl vous au¬ 
to/, tin » (Serm. de Monot.i 

t. 11* got*' rot! iappal osl imo li^iiro 
bion pen rovorenoieuse. mais oil a jHl 
i miai«] i 11 i quo l a I onlHino $e plait a 
donner au roi (le lion) urn* mtolli- j 
pi nee assez boniec. Yoyfiz plus limit, 
mon t livro, faltlo 3, avec qu< Ilf* can- 
1 1ou 7 ii se laisse jouer par m renard. 
ll com me id, sot et bratoL 

3. phedre, I, W: Asinus et Aper. 


4. I. a Fonlame emploie friquein- 
nic 11 1 les inlinilifs substantives. 

3. Sa thine, lomnu* do Millari. riom 
qu on donne aux princes d'Orient. 

(\ l,i 1 onlamo so ronoontro ioi 
avoo Hossuot, qui* dans son Sermon 
sur ilimneur, prole au puissant 
les memos Illusions : « It s imapine 
croitre luK-tneine avec son train qu d 
augmente, avec ses ap>pai toments 
qu‘il ro l rails so, avec son domains 
qu il ctend. Aussi, a voir conime il 
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livre vii r. 

autres homines? 

Nous no nous prisoS^ , " P™ 1 ' aux Wftnte? 

S’eS furi" t X"? W ! es ^^phanS 16 , n ° US SOmu:cs 

^ s"fXV d f„S n K- ca.e 

Lui lit voir PM in nine A’ * r ’ 

Qu’un Rat nest nas .in p{^ ! Ils ^ an ^» 

1 ii im pas un Elephant 1 . 



XVI 


L'HOROSCDPE 2 


On rencontre sa destinee 

ouu.ni par des chemins qu on prend pour Writer. 



Un FUs In.'Ii c " 1 |,0 " r 'oute lignee 

Surle , r,! tr °P’Jf^os a consular 
, \ c . sort de sa gemture 3 

it s dlseui 's de bonne aventure 

n 6 Joign?tfSant h* qUe deS Jions surtout 

j u ® >• vin f jusques a certain age; 

Le ' mgt ans \point davantage. 
P’uno 6 • e ’ P our venir a bout 

De cllifi m?n“ 0n SUr T ji 4 rou| ait la vie 
0 lu a hU a '' nait , defendit que jamais 

11 pouvai S „? S e !' ,e seuil de son palais. 
Avn^cv’ Sans sor,lr > contenter son envie 

Sauter°^n a8 ' n ° nS tout le Jour badiner, ’ 
^autej, counr, se promener. 

pi_«?, 1 f ut en * M e 0,1 chasse 
ait Je plus aux jeunes esprits 5 . 

Let exercice avec mepris 

Pronn? en£ ei *”f ’ mai ?’ (fUoi ( I u 'on fasse, 

pos, conseil, enseignement, 
uen ne change un temperament. 


marc he, vous diriez que Ja term np 
te contient plus. » 1 rre ne 

le rp/if ^" l °r? lit6 ainsi comprise dans 

itiit dit^hSL P l( l uan Ie que si elle 
uait deochee en sentence. 

„ 2 - Ilerodote, Hist. I, et Pline, liv X 

’ onl 5 a c , ont6 I’aventure d Eschvle.* ’ 

d'h'Ji!l ilUre n est rem plac<5 aujour- 
a .iui par proginiture. 


Qui ne sera/i pas correct en 
prose; Jes grammair/ens ruocJerues 
exigeraient laquelte. 


5. 


(Horace constate ce gout dans le 
porliait qu ij a trace de Ja jeunesse : 

Imberbis juvenis, tandem custode re - 
Gaudet equis canibusque.... [mots 

(Art. podt 161-162 ) 
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FABLE XVI. 

1,0 iounc hmiLine, iiujiuflt, ardent, plein de courage 
A peine se sentit dps bouillons* d’un tel age, 

(in il soiipii a pour cc i>ir. 

plus i obstacle ' tail grand, plus fort fut le 

II -avail le -ujet dCS fatale- defenses; 

Ft nmune oe logis, plein de magnificences, 

Abondait partout ea tableaux, 

Et que la lain' 1 2 at les pineeaux 
Tracaient de tout roles chesses et paysages, 

Ei: eet endroit des annuaux, 

En cet autre des personnages, 

Be jeiiue Iiouhuc - • ■ 111 ut, volant point un Lien .. 

4 Ah’ mousin', cria-t-il, cV>l loi qui me fais vivre 
Dsins l’ombre d d&ns les fcrs! • A ces mots, il se 

mj\ ! ransjKU \iolenls do 1 iudigmdion, 

Porte le poing sur linnocente bete. 

Sous I;i tiipissrric un clou se i rncontra : 

Cc clou le blesse; il penetra 

Jusiju ;nfv rrssorls dt* 1 lime ; et ccttc cliero 
pour qui 1 arl dEsculrtpc* en vniii iil < e 1 
Put sm perte a C6S SOtflS qu on prit poui soil 
Meme precaution nuisit au poete 3 Eschyle 4 . 

(Juclque devin le menai a, dit-on, 

Be la chute d une rnaison. 

Aussitot il quitta la ville, 

Mil son lit en plein champ, loin des toils, sous les cicux. 
Vn aigle. qui portait en fair une tortue, 
pass a par la. vil I liotnme. el sur sa tete nue, 
fall parut un moivenu de roclier a ses yeux, 

Etant de cheveux depourvue, 
lai^sa toinher sa proie, a tin de la casser : 

Le pauvre Eschyle ainsi sut ses jours avancer. 




Ce- evelllpU'S 11 l’CSUltC 

Aue cet art, s'i 1 eSt vrai. fait toother dans les maux 
One era ini celui qui le consul le; 

Mais je Ion j list i fie, et maintiens qu il est faux. , 
Je nc crois point, que la Nature 
-e soit lie les mains, et nous le- lie encor 
Jusqu'au point de marquer dans le- cieux noire sort 


1 Bouillons 1 rnnspoi l - | tas -iuimrs. 

2 Esculape, dicu de la niedecine, 

fils d Apollon. 

3. Pu te ne compte ici que pour 
deux svllabes. Au temps de La Fon¬ 
taine celte quantity £tait deja un 
ircViaisme. 


4. Le pore de la trage die grecque. 
prAeurseur de Sophocie el d’Euri- 
pide. 11 so tail retire en Sicile apres 
avoir 6te vaincu par Ic jeune So¬ 
phocie, et il y mourut £crase, dit-on, 
par la chute d’une tortue. 

5. La Fontaine a deja refute les chi- 



Lf i V 11 ti VIII. 

II depend d’une conjoncturo 

ue Ueux, de personnes, de temn« 

on des conjonctions 1 de tous ces charlnta 
Ce bererer ef ce rni C n n t ~ Ub c r s cuailalans. 

L’un d’eux porte le seenfr^iT™* 6 p, , an ® te ; 

, Jupiter le voulait a P insi’ 3Utre ° houlette : 

D’oi'I inen/donc'que^onTnff S ° nS 3 C0nnaissance 
Agit diff6remment 

Comn^Tcelle^rtl^ 5 * n °^ e monde? 

Percer Mars, le Soleil, et des ^es^aiis P fin ? 

A ne * a pout detourner en chemin • 

Ou 1 iront retrouver Jes h-K ‘ „ 

Mprii. i! / 1,ou ? v °y° ns I Europe 6 P 

Que ne lVt-il done dit? Hais nul d'ei r o/r!™ : 

Celle I le point, et sa vitesse, 

aussi do nos passions 

Permettent-ils a leur faiblesse 
ue suivre pas a pas touf.es nos actions? 

Jotre sort en depend.: sa course entre-suivie 
J>c Aa non plus que nous, jamais d’un memo nas 
Et ces gens veulent au compas P 

liacer le cours de notre vie! 

11 ne se faut point arreter 
Ce Fils^a^irnn 111 ^^ 8 ^ J ° d ° C01ttei '- 

u pint fraDDei- aTh?,^®/! menteur qu'es/ cet art, 
ii pein ii appei au but une tois entre miJJe- 

Ce sont des effets du Jiasard. ’ 


meres de 1 astrologie judiciaire (liv. II, 

fab.xiii); ii selait eleve si haul d’a- 

bordqud y avail temerity a lutier 

contre lui-rneme. La magnificence de 

ses premiers vers fait tort a la beaute 
ue ceux-ci. 

1. Cofijouctiou se dit de la rencon¬ 
tre de deux planetes. Le mot coni one- 
lure est assez pJaisainment oppose a 
celui de conjauction. 

2. JupitBT est ici une planete. 

%>. Le mot influence aiiparteiiaif an 

vocabulaire de 1’astroiogie. II desi 


I gnait pnmitivement l'aclipn mysl 
i ieuse exej cee par Jes astres sur 
destinee des homines. Depuis, l accej 
1 ,f di* ce mot sest singulieremei 
etendue, et J’on »eut dire que noi 
en abusons. 

f/ p n dit pJutot les champs de Vai\ 
5- La se rapporte au mot iufluenCi 
place un peu loin, cinq vers pJu 

•tJ. Lorsque La Fontaine composai 
cette fable, pres que toute LLurop' 
<*tajt en guerre contre Ja France. 
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XVII. — L ANE ET LE CHIEN 1 


I! 


c 


c 


li se faut rntr’a icier; c’cst la loi de nature. 

L’Ane un jour pourtant sen moqua : 

Et no sais comme il y manqua, 

Car il est bonne creature*, 
allait par pays, aecompagne du Chien, 

(iraveinent, sans songer a rien 3 . 

1 1 ui- deux suivis d un conwnun maitre. 
iiciifiv sVndunnil : L’Ane se mil a paitre = 

II etail alors dans un pit* 

Don I I'lierbe ctait fort a son gre. 
point de cliardons pourtant; il s'en passa pour 1 hom e 
II iii faut pas towjours etre si delicat; 

Kt faute de servir ce plat, 

Rarement un festin demeure*. 

Notre Baudet s’en sut enfin 
Passer pour cette Ibis. Le Chien, mcurant de faim, 

Lui dit : « Cher oompagnon, baisse-toi, je te prie : 
le prendrai mon dine dans le panier au pain. » 

Point de rbponse, mot 5 : le Roussin d'Arcadie® 
Craignit qu’en perd.uit un moment 
11 ne pen'it un coup de dent. 

II fit Joogtemps la sourde oreille : 

Enfin il repondit : « Ami. jo te conseille 
ll’attendro que ton ntaltre ail lini son sommei!* 

Car il te donnera. sans faute, a son reveil, 
la portion accoutumee : 

11 ne saurait tarder beaucoup. >» 

Sur ces entrefaites, un Loup 
Sort du bois, et s’en vient : autre bete affamee. 

L’Ane appelle aussitdt le Chien a son secours. 


l Abstemius, 109: de Cane advertus 
Ltipum Asino non opilutante, quia sibt 
pa non non dederot 
3. Pour <Hre tidele k la peinture des 
nKPurs. La Fontaine donne cette ine- 
< hancete de lAne coniine une excep¬ 
tion 

3. Trait de satire excellent. La gra- 
\ii* qui exprime habituellement la 
pi eoC'-upation d une pens£e s^rieuse 


est une fausse enseigne pour ceux qui 
ne pensent pas, mais elle trompe aisd- 
ment: c ostThypocrisie de la sottise 
visant a la capacite. 

4. Heste servi san^ qu’on v touche. 

B. Pas un mot : ellipse. (Walcke- 
n\fr.) Mot me parait mis ici pour 
motus* interjection farniliere qui com- 
mande le silence. 

6. Voyez p. 193, note 6. 

17 


LA FONTAINE. 
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BIVRE VIII. 


De fuir^e^atfen^ant^nn^ t * Am !’ Je te conseille 

Que siT,"l^r f 6ta,e Tite ' «•«££* ’ 

Tu rotiSr 6 d " ™*l n A, e g ! fu' 1 veux im'erfcrolrc, 

Seigmur Loup to^ia Je P Baulet sTnsSMr 1 * "^' 

Jc conclus nn i] faut qu’on s’entr’aidc. 



XVIII. — LE BASSA ET ,.E IWARCHAND 


i? ? d f ec „ en ceHai "e confrce 

JJ 0 ! 1 en Marchand : tant c’esf P chere denree 
Qu un protecteur. Ceiui-ci coutait tant. 

Trois n ai J Ttrp?T C § P artout Poignant. 

& CslfR- -p% r ^ e" ttsr. puissance 

Be Grec ecoute; avec eux il s’engage- 
Bt Je Bassa du tout est averti : 

-Ieine on lui dit qu’iJ jouera, s’il est sage 
ces gens-la quel que mediant parti 5 * 

Bes prevenant, les cliargeant d’Gn message 
Pour Mahomet, droit en son paradis, ° 
j t sans tarder; sinon ces gens unis 
Be previendront, bien certains qu’a la ronde 
II a (u 'tis tout prets pour le vender : 

JJueJque poison l’enverra prote^er ° 

Bes trafiquants qui sont en 1’autre monde. 

^ur cet avis, le Turc se comporla 

Com me Alexandre 4 ; et, plein de conHancp 

Chez le Marchand tout droit il sen alia ’ 


1 . Un barha ou pacha, gouverneur 
de province chez les Turcs. 

2 . Support* appui, protection. 

°* dit plus eonirnunement Jouer 

un tour; mais ruretifere ( 1690 ) cit^ Ja 

locution employee ici par La Fontaine. 


V .^ n con naif ce trait d Alexandre 
qui but sans hesiter le breuvage tiue 
iui presentait son m&decin Philippe 
au moment meme oti une lettrecalom- . 
j nieuse accusait ce mddecin de vouioir 
i rmpojsooner, a Ce prince, dit Mon- 
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Se mit a fable. On vit tant d’assurance 
En ses discours et dans tout son maintien, 

Qu’on ne crut point qu’il se doutat de rien. 

« Ami, dit-il, je sais quo tu me quittes; 

Meme I on vent que j’en craigne les suites; 

Uais je te onus* un trop homme de bien; 

Tu n’as point I’.rir d un donneur de hmivage" 

Je n’en <1 is pas la-dessus davantage. 

Quant A ces gens qui pensent t’appuyer, 
Ecoute-moi : sans tant de dialogue 
Et de raisons qui pourraient t’ennuyer, 

Je ne te veux confer qu’un apologue. 

elail uu Berger, son Chien et son troupeau. 
Quelqu’un lui demanda ee qu’il prAtendait faire 
D'un Dogue de qui 1’ordinaire 
t.tait un pain entier. II fallait bien et beau 3 
homier eel animal au seigneur du village. 

Lui, Berger, pour plus de menage 4 , 

Aurait deux ou trois matineaux 5 , 

Qui, lui depensant moins. veilleraient aux troupeaux 
Bien mieux que cettc bete seule. 

II mangeail plus que trois; mais on ne disait pas 
Qu’il avail aussi triple gueule 
Ouand les bmps livraient des combats. 

Le bn’gor P V'ii detail; il prend trois cliiens de faille 
A lui depenser moins, mais a fuir la bataille. 

Le troupeau s'en sent it; et tu te sentiras 
Du clioix de semblable canaille. 

Si tu fais bien, tu reviendras a moi. » 


Le Grec le crut. 

Ceci montre aux provinces 
Quo, tout compte, mieux vaut, en bonne foi, 
S'aliandonner a quelque puissant roi, 

Que s'appuyer de 6 plusieurs petits princes. 


t-iignt ft gnjet, m it* souverain 
patron des actes hasardeux; mafs ]e 
ne s<;ay s’il v a traict en sa vie qui ayt 
plus de fermet6 que cettuy-cy, ny une 
beaut£ iltustre par tant de visages. »> 
1. Aujourd’hui on supprimerait un 
dans rette locution. 

t. Donneur de breuvage, empoison- 
neur. 

3. Aujourd’hui on emploie, dans le 
m^nie sens, la locution inverse, « bel 
et bien u. 


4. Manage, £conomie. 
j 5. UdHueaur. Quoiqu’on trouve un 
i exemple de ce mot chez un po£te du 
xvi° si£cle, il est vraisemblable que 
ce diminutif a 6t6 forg£, comme tanl 
d’autres ( volereaux ) f par La Fontaine. 

6. On dirait aujourd’hui s’appuyer 
sur. Mais on trouve de nomoreux 
exemples de Fautre tournure au xvu* 
shVele, en vers et en prose • « M de 
Cambrai pretend s'oppuyer de Blo- 
I sius. » t Boskuet.) 




LIVRE Vlfl. 
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XIX. — L’AVANTAGE DE LA SCIENCE- 


H ntre deux Bourgeois dune villc 

||| if o emut^jadis un differend : 

L'un etait pauvre, mais habile ; 

L autre riche, mais ignorant 3 . 

Celui-ci sur son concurrent 
\oulait emporter J’avantage, 

Pretendait que tout homme’ sage 
,, tenu de 1’honorer. 

C etait tout liomme sot; car pourquoi reverer 
J)es biens depourvus de merite? 

La raison m’en semble petite. 

« Moil ami, disait-il souvent 
Au savant, 

^°P S vous croyez considerable*; 

Mais, dites-moi, tenez-vous table? 

Que sert a \os pareils le lire incessamment 8 
Ils sont toujours loges a la troisieme chambre®, 
Vetus au mois dejuin comme au mois de decembre, 
Ayant pnur tout laquais leur ombre seulement 7 . 

La Repuhlique a bien affaire 
De gens qui ne depensent rien! 

Je ne sais d’homme necessaire 
Que celui dont le luxe epand beaucoup de bien 8 . 
Nous en usons, Dieu sail! notre plaisir occu »e 
L artisan, le vendeur, celui qui fait la jupe, 


1, Abstemius, 145 • ve Viro divite 
illitterato et Inope dodo . 

2. S'dmut, s eleva : Bossuel (lit . 
« Emvuvoir une question ». 

5. Melin de Saint-Gelais pose la 
menie question, qu ii laisse indecise: 

Dis-moy,ami,(jne vaut-il mieux avoir: 
Beaucouo de bien ou beaucoup de 

[s^aYoii ? 

Je n'^n stay rien, mais les syavans /e 

[voy 

raire Ja cour a ceux qui out de quoy. 

4, Considerable, c est-a-dire dif>ne 
de consideration. 

^ 5. Incessamment, sans cesse. C'est 
dans ce sens que Boiieau a dit; 


La vieiJJesse chagrine incessamment 

[amasse. 

(Art podtique, ch. Ill, v.385.) 

j Chatnbre, c’est-a-direa’u troisieme 
e age, et, si J’on songe a la structure 
des maisons du xvu° siecle, on voit 
que ce troisieme 6tage n est autre 
chose qu’un grenier. 

I '7.La remarque est juste, et lex- 
pression vive. 

Ce caractfere du bourgeois infatue 
de son argent est admirahJemenl des- 
sind par La Fontaine : avec queHe em- 
phase comique it developpe, comme 
un economiste, la doctrine de rutiiite 
* du luxe t 







FABLE XX 

Etcelle qui la porte, et vcus, qui dediez 
A Messieurs les gens de iinance 
De mechants litres bien pay6s . » 

Ce^ mols remplis d’impertinence 
Eurent le sort qu'ils nn i itaicnt. 

L’homme lettre se tut,. il avait trop^a dire- 
Fa guerre le tenges bien rnieux quune satire 
Mars detruisit le lieu que nos gens habitaient 
I, un ct l'autre <i ! • i11 <1 sa.tdlc. 
f, •i gno rant resla sans asile : 

11 recut parlout des mepris; 

L'autre re<;ut partout quelque favour nouvelle 

Cola ddcida leur querclle. 

Laissez dire lcs sots : le savoir 3 a son prix. 


JUPITER ET LES TONNERRES 4 


Jupiter, voyant nos fautes, 

Dit un jour, du haut des airs s 
« Remplissons de nouveaux botes 
Les cantons de l’univers 
Habit<is par cette race 
Qui m'importune et me lasse. 
Ya-t’cn, Mercure, aux Enfers; 
Amene-moi la Furie 
La plus cruel)e des trois. 

Race que j’ai trop clierie, 

Tu periras cettc fois. » 


1. Allusion A Montauron et a Fnu- 
quet, qui avaienl larpenient ptji les 
hommager. des gens de lettres. 

S. Soit, mais il faut pour cela quil 
y ait, dans le pays ou Emigre rhornme 
de lettres, des Fouquet et des Mon¬ 
tauron. 

3. Le savoir, il ne faut pas entendre 
par 14 ce que d6signe aujourd hui le 
root tradition. La Fontaine n a jamais 
cesst 1 * ' de fa ire la guerre aux 6rudits. 
Le mot savoir d^signe iei le talent 
poctique, qui peut concllier 4 celui 

qui en t.^t duue la faveur des gens du 


unindc. (Test ee qu'on appelait la gate 
science. La fable xvi du livre V sem- 
ble fctre la contre-partie de eelle-ci. 

4 L’idee de cette fable parait em- 
prunt^e a S6nfcque (Questions natu - 
relies, liv. II, ch. 41L qui nous ap- 
pren ’ qr/il y avait, d’apres les Etrus- 
ques, trois sorles de tonnerres lan¬ 
ces par Jupiter: le premier, quil 
lance sans consulter personne, est 
inoftensif, les deux autres, au con- 
traire, pour lesqueis il a pris conseil 
des dieux de FOlympe, sont terribles 
et exercent les plus grands ravages. 
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uvre vnr. 

.Jupiter ne tarda guere 
moderer son transport. 

0 vous, Rois *, qu’il voulut faire 
Arbitres de notre sort, 

Laissez, entre li colere 
ht 1 orage qui la suit, 
L’intervalle d ime nuit 2 . 

^ 1 Di* u 'I'miI 1 aile est lecere 
Et 3 Ja langue a des douceurs, 
Alla voir Jes noires Sceurs. 

Tisiphone et Megere 
1JI prefer a, ce dit-on, 
L’impitoyable Alecton. 

Ce choix la rcndit si tiere, 

Quelle jura par Pluton 
Que toute l’engeance bumaine 
Serait bientot du domaine 
Des deites de la-bas. • 

Jupiter n’approuva pas 
Le serment de l’Eumenide. 

II la renvoie; et pourtant 
II lance un* foudre a 1’instant 
Sur certain peuple pertide. 
be 1 onnerre, ayant poui‘ guide 
Le pere merae de ccux 
Qu’il menacait de ses feux, 

^e contents de leur crainte; 

II n’embrasa que J’enceinte 
D’un desert inhabite : 

Tout pere frannn a cntA 5 . 

( b ! 111 'va-t-il? Kolre engeauce 
Prit pied sur cette indulgence. 

Tout i Olympe sen plaignit.; 

Et. 1 assembleur de nuages 6 
Jura le Styx 7 , et promit 



1. Cette apostrophe aux rois est 
imitee de Seneque. 

2 . L'iniervalle d une unit; la prV-cau- 
trou est bonne : 

Car le courroux s evanouit 
Avec Jes ombres de la nuit. 

Voyez fable vi, mAme livre. 

Z. JRemarquez 1 ’ellipse de dont . 

4. Foudre . « Ce mot. dit Vaugelas 
(1647), est Tun de ces noms substan- 


| tifs que J’on fait mascuJins oil ferni- 
nins cormne on veut. » 

Vers touchant devenu iiro- 
verbe. 

6. C’est par cetle epithete qn Homere 

caracterise ordinairement Je roi de?- 
dieux; vece/.tjyepexa Zii$. 

7. Le verbe jurer , comrae le latin 
jura re, se construit avec un comple¬ 
ment. soit direct, soit indirect, prd- 
cede de la proposition par. 
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He former d’autres orages : 

11s seraient siirs. On sourit; 

On lui dit qu'il •Mail pore, 

Et qu’il laissat, pour le mieux, 

A quelqu’un des autres dieux 
D’autres tonnerres a faire. 

Yu lea in entreprit l’affaire. 

Ce dieu remplit ses fourneaux 
De deux sortes de carreaux 1 s 
1/un jamais ne se fourvoie; 

Et e’est celui que toujours 
L’Olympe en corps nous envoie; 

L’autre s’ecarte en son cours : 

Ce n’est qu’aux monts qu’il en coute; 
Bien souvent meme il se perd; 

Et ce dernier en sa route 
Nous vient du seul Jupiter 2 3 . 


*fv. 


XXI. — LE FAUCON ET LE CHAPON 1 


Une trattresse voix bien souvent vous appelle; 

Ne vous presses done nullement : 

Ce n’^tait pas un sot, non, non, et croyez-men, 
Que le P chicn de Jean de Nivelle*. 

Un citoyen du Mans, cliapon de son metier 0 , 
Etait somm6 de comparaitre 
Par-devant les lares du maitre, 


1. Lc mot cam**, employ 6 au 
pluriel, cat frequent dans la po£- 
sio du xvii* sifecle et sert k designer 
la foudre lancee par Jupiter. Ce mot 
signitiait , au propre, une grosse 
lleehe d’arbalete, dont le fer avail 
quatve pans t de la son nom de car- 
T€fiu, andennernent qucTdl, (JUQTrcL 

qnarriau . . 

2. La Fontaine na pas exjinine la 
morality de cct apologue . il s est con- 
i*nt£ de faire romprendre que si le v 
rofs sont elements, les MmrtftflflS sent 
vindicates. 

3 . Contes tndiens ct Fables indicants 
de BUipQi ct Lokmn> t. II, p. 59 t le 
Fancon et le Coq . 

4 Allusion au prnvcrbr. : H rrWM- 

ble a » !< ten de Jean de Nivelle qut s en- 


fuit quand on Vappelle. Void I’origine 
de ee proverbe • Jean II, due de Mont¬ 
morency, voyant que la guerre allait 
se rallumer avec Louis XI et le due 
de Bourgogne, tit sommer a son de 
irompe ses deux fils, Jeon de Nivelle 
et Louis de Fosseuse, de quitter la 
Flandre, ou ils avaient des biens con¬ 
siderables. ct de venir servir le roi i 
aucun des deux ne voulut serendrea 
cette summation. Leur p£ro irri.16 les 
traita de dlletlS, et les disherit a. 
(Waxckexaeb) 

5. La plaisanterie n est pas d un ex¬ 
cellent gout. La Fontaine avait d£ja 
fait dire a la chauve-souris (liv. II, 
fab. v) se defendant do Ire souris : 

Ce n est pas rna profession. 
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fcuSwSSf n ° US n0mmons *«!«• 

« Pe.i,, petit, petit?, “4 P E d f" u ! ser la chose, 

« Serviteur, disait-il- V n£? 4 * &ens crier. 

On ne m’y tientms Zt n Ppat est «n»sier : 

* 8 asasSSS 3 ^ voyait 

Celui-ci, 1 qu S iTfi°n &**££ de COn ' ia “ e ’ 

So seraif nnccpp ni * ’/ meui dont Ja volaille 

X’Oiseau chasse^lui^ f”?^ 

Me rend tout etonnd. VoL' , Jo!' 1 peu d 'entendement 
tens grossiers, sans esnrt a mfi T® ra . Cai,,e ' 

Pour mot, j e sa i s chasser In ,™L'- " n ap P rend rien. 

II t'it e J? VtU P as » J» fentoe? n,r aU maitre - 
t attend ; es*tn cnnr »^9 r 

eS/u Ssai itSJr w “ 

ajjwSTpS'y cou(eau? 

b lIsT r 1 “W? ta & 6nt “' appe,er - 

Oue'j'y rois^eure^cltw 8 

To ne ine ferais pas un sltaRepntche, , 


XXII. le chat et le rat* 

Quail6 aiiiii]<"Hi\ cl ivpI*® in pi»«t p * _ 

rriste lo Hibou,’Ro n ^2T£BS“? ge> 


1* le Normand est imp 
monnaie • if rniro.t , 1 f ^nrienne 

Kspiet de U ? mi \ ° u K^au-' 

MnZTePdeT'::? «,itVTe 

<le Manreau et dt S i«n e le chanS ?"^ 6 
toyen tlu Mans. » ° t,la Pon « cj- 


deBilZTJ^f cl Fables indienni 

rLt .il?/ l i e Lokr »an, t. hi, p . 62-91 
if moire die Bat et du Chat. 

eHM,,'.,:r, rquez ,a ) ust esse de ces 
Homer,. a? UI ra PP e Uent ceHes dont 

nom de sis h°^os ag,ie d ’ ordinaire ,e 
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Pane Belette au long corsage, 

Toutcs irons d'esprit scelerat. 

Bantaient le tronc pourri d'un pin vieux et sauvage. 

I nit v furent, qu’un soir a l'entour de ce pin 

I,' 11111111111 ' 1.' 0.111 sos rets. U Cliat, de grand matin. 

Sort pour aller chercher sa proie. 

Los dernier* traits de I’ombre emnechent qu il ne 'oie 
l,e filet* : il y tombe, en danger de raourir; 

Ft inon Chat de crier; ct le Rat d accoui 11 , 

L'un piein de descspoir, et l'autre plein de joie, 

II vovait dans les lacs son mortel ennemi. 

Le pan vie Chat dit : « Cher aim, 

Les marques de ta bienveillance 
Sont communes en inon endroit ; 

Viens m’aider a sortir du piege ou J ignorance 
M’a fait tomber. C’est a bon droit 
One. seal cntre les tiens, par amour smguneie , 

Je t ai lonionrs rlioye, t’aimant coniine mes yeux. 
j,. ii i n ai point regret, et j’en rends grace aux Dieux. 

J’allais leur faire ma priere*, 

Comine tout devot Chat en use les matins. 

Ce reseau me retient : ma vie est en tes mams; 

Vh iis dissoudre 5 ces noeuds. — Lt quelle recompense 

aurai-je? reprit le Rat. 

Jc jure eternelle alliance 
Avec loi, repar it le Chat. 

Dispose de ma griffe, et sois en assuiance . 

Envers ct contre tous je te protegerai, 

Et. la Belette mangerai 
Avec l epoux de la Chouette 6 *• 

(Is t'en veulent tous dcnx. ® Le Rat dit i « Idiot! 

Moi ton liberatcur? je ne suis pas si sot. » 

Puis il s en va vers sa retraite. 

La Belette eta it pres du trou. 

Le Rat grimpe plus tout; il y voit le llibon : 

Dangers de Unites parts; le pins pressant l’emporte. 



1 Ce rejet derobe pour ainsi dire le j 
iilet comrne les demiers traits de lorn - | 
Ire qui le couvre. 

t. A mon £gard. On est revenu k 
ce sens du mot endroit ; mais on em- 
[»loie la proposition d au lieu de en, 

3. En 1047 Vaugelas admettait in- 
<liff£remmenl en prose et en vers 
amour du masculin et du tYminin; 
mais lusage ne tarda pas & lui don- 
ner tort, et en 1672 Manage ne per- 
li I et tail IV m pi oi *>-• ihuI m j'l <»se 
qu au masculin. En po£sie, le ftminin 


continua o etre usit6 pendant long- 

temps. . .. . 

4. fallals leur f aire ma priere. Ainsi 

Tartufe: 

.Je vais aux prisonniers 

Des aumdnes quej’ai partager les de¬ 
fers. 

(Acte III, sc. ii) 

5. Dissoudre est pris ici dans son 
sens etyhiologique i c'est le Jatin uts - 
solvere it detacher, d£nouer p. 

6. Le hibou 





2f>6 


mi, 

Qu’if d^ache uu°cj,™ 0 “ u “?*’ e ‘ fait en sorle 

Qu ' 11 degage enlin I'hypocrit 1 " aUtr<2, et puis tan < 

te S „V'r.r en ,• 

qualque tem^de W^no^ rh" 8 , deux la fui,e - 
J>on 1 fiaj quj se t Pri «: # . f de loin 

Ah! mon frere 'if-ii !^ t<3 & Sur ses g'ai'des : 

“« fait injure : tu reSes™ embrasser; ‘on soin = 

» vie? 

Peut T 5 n f "V ur ® Aucun'S 68 '" 1 qUe j '° ublie 

in-il forcer un Chat a J a recounai« a n ^9 

a assure-t-ou 4 c,,,. I'oii- connaissance? 

Ou’n f 0 : ta i , SU1 J alliance 
>?u «i taite la n6cessite? » 


XXIIJ. _ LE TORRENT ET LA RIVIERE 1 

Tout; 

ses pas; 

Un s™A'i ~?e: r . 

Ut ies memos vo.eurs te poursuS, to,.jours, 

da " S rrf iS : - estre a.rtirte. ° 1 

qui t’occupe”’ c't^l rl^r ,a d6fiance 
• Pcul-on compter sur J’alliance. 


trLit^T 5 ’ S : de Rustico amnem 

rem it vt r -: 0 I V m,re ('• P- 301 : Tor- 
ma/s nnif U - W a aussi traits cesujcl. 
6 C^ffw eUremeut a La Fontamr. 

voleur“n« d ! re un seuJ> a y“ l vu de 
Dhrase ;ft traverser ce torrent. La 

Fonfih>p S l ass f z mal construite La 
Dasihnn a ■ ®H ^°rt de faire une pro* 

cessoiVr P pi n r, C r Pae decette ideeac- 
ieur & « ’ eA P ,, cative ; « Voir des vo- 
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FABLE XXIV. 


11 rencontxa sur son passage 
line Riviere dont le fours, 

Imatrc d’un sommeil doux, paisible et tranquille , 
Lui lit croire d'abord ce trajet fort facile . 

Point de bords escarpes, un sable pur et net. 

II entre; et son cheval le met . a 

A couvert des voleurs, mais non de 1 onde noire . 
Tous deux au Styx allerent boire 
Tous deux, a nager malheureux, 

Allerent traverser, au sejour tenebreux, 

Bien d’autres lleuves que les notres. 

Les gens sans bruit sont dangereux 5 : 

11 n'en ost pas aim-i d< s auties. 


XXIV. — L’EDUCATION * 


Laridon 8 et C6ftar, freros dont I originc , 

Venait de chiens fameux, beaux, bien fails. » t ii.ndis, 
A deux maltres divers echus au temps .jadis, 
Hantaient, 1’un les Ibrets, et l’autre la cuisine. 

I Is avaieni eu d’abord chacun un autre noin; 

Mais la diverse nourriturc 6 
Fortifiant en l’un cette heureuse nature, 

En l’autre l'alleraiit, un certain inaiiniton 

Nomma celui-ci Laridon. 

Son here, avant couru mainte haute aventurc. 

Mis niaint cerf aux abois, luaint sanglier abattu, 
i ut le premier Cesar que la gent chiennc ait eu. 

On cut soin d'enineelier qu’mic mdigne maitressc 


i paisible el tranquille. Ces 

rois synonymes font ncnser a cette 
phrase, emellemftDt c&lfcbre, de Tar¬ 
get m I ’asscmblt't* ne vent que la paix 
pt la concorde suivies du calme et dr 
la tranquillite ». 

% Vonde noire designc ici fe Styx 

3. La moralite de cette fable se re- 
duit au proverb© Well connu : « I* 
i st piro cflu que l eau qui doi t 

4. IMutarque, dans le traite inti¬ 
tule : Comment H font iwurrir les en¬ 
fant* et dans les ApophteQtneS UtcM&- 


mouiens. Vpyez les CEuvres de Plutar 

nue , traduites par Amyot. edit. 1802 
t XIII, P 57 ; <■ XVI, P 61 ; on t l 
et II des OEuvres morales 
tv. Laridcnir lat. tarii>f*n,Iard«wt,iard* 
6. Ce mot etait autretqis, dajis lc 
style noble, synonyrae d’education 

7 Ce mot n f est ici que de deux 
sylia.bes, selon l usage introduit au 
xvi* siecle, ou Ronsard ecrivait sflrt- 
qlair vour sanq Her, etc. Auxvii* ^cle 
,m pronongait sans doute sunliT ou 

<-an lid. 
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uvre virr. 


— —V V 

fj 4 en ses enfants de°-6n£rpp 

j^fe XS^sZt ndresJ 

Toiu-neKL *°^ d f u , ? °r" n^lf “ Ce C 

1 font un corps a part, gens U fuva°nt7» UI T en 5 rancc 

Peuple antipode des Cesar!? 1 hasards ’ 

spn p* re: 

,Ie cultiver la £ e sffd™ 0il d ®^ n & e: 
n ae Lesats deviendront Laridonsf 



XXV. 


LES DEUX CHIENS ET L'ANE JWORT* 


* f \ f 1 ] * ( | j *s r] i i # * i 

Ain si n !v auidle,lt efre sceurs, 

I?es que i'uTdi ceS T‘ frtres ' 

5ous Vjennent a la file • i 1 n??' 6 de nos Cffi urs, 

J entends de ceux oui n «A* s, f n man( I ue gueres : 

Peuvent loo-er son* pas contl ’aires, 

A l’eo-ard ripo T; 011:5 meine toit. 

Toutes en un suTp^’, 1 ’ arement on Jes voit 

Se tenir par lamiin^ ,nem . meilt p,acoes 
h’unestvailhn 1 mo-- ^ ai1 ^ Gtre dispersees. 

Parmi les animU, le'S* maisfrc 

Soifiiieuv pf fuifiL-. ' 1 d etie 

Mais ilpc+o , ee a son maitre; 

Temom ces deux matins oui Sc ? t • 

Virent un Ane mort oui f loi gneuient, 

« Ami, dit 1’un, t"s veuAnn; gna,t n de nos Chieil s- 
forte un peu tes regards sm^T d . eurs que les micns * 
Jy crois voir quelque chocp vV p aines profondes; 

Dit r H r 1“ "«PO«eteTjLn m ^ U " dlCTal? 

cures. 

£«. de plus, a nous faut Aril'S'’ 

n, W Q n ?PP e ^ a| t ainsi les chiens ou’nn v 0 . 

tear « toZ“f/bZchr Se ' > “ r 

. 1 trad - de • War ceJ, 1803, in -12 : ZeiToap,. 
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Biivons tonte cottc cau; noire gorge alt^iee 
En \ iendra biea a bout s ce corps demeurrra 
Bientdt a sec, et ce sera 
Provision pour la semaine. » . 

Yoilu ini'- Chinns a boiiv : ils pordireiil I baleino, 

Ft puis la vie; iIs limit tant 
Qu’on les vit t rover a l’instant 1 * 

l. homrne ost ainsi buti • quand un sujet 1 onflammo, 

L’impossibility disparait a son ame. 

(orabiea faii-il de vo-ux, combien perd-il de pas, 
S'outrsnt* pour acquerir des Liens ou de la gloire! 

a Si j’an initlissais mes Etats! 

Si ie pounds remplir mes coffres de ducats! 

Si j’appronais rhrbreu, les sciences, 1’histoire! » 
Tout cela, e'est la nier a boire*; 

Mala rien a l’homme ne suflit. 

Pour fournir aux prnjels que forme un seul esprit, 

II faudrait quatre corps; encor, loin d’y suffice, 

A mi-chemin je crois quo tons demeureraient : 
Quatre Mathusalems 4 limit a bout ne pourraient 
Mettle a fin ce qu’un seul desire. 


XXVI.— DtMOCRITE ET LES AJBDERITAINS 5 

* 

Que j’ai toujours ha'i les pensers 6 du vulgaire 7 ! 
Qu’il' me semble profane, injuste, et tem6raire, 

Met taut de faux milieux entre la chose et lui, f 
Et niesurant par soi ce qu’il voit en autrui! 


\ A PimMlr e’est-a-dire pendant 
qii■ iis t*laient encore en train He boire. 

t Allant an dela de ses forces, ^ios 
anciens auteurs prennent souvent ce 
mot dans cette acception £nergiaue. 
Mme de Stvign£ eent a sa Idle (di&C. 
1688): « M6nagez votre poitrine, ne 
rons oiiln z pas sur T^criture ». Cette 
fagon de parier ne s’est pas conservee. 

3. C'est la mer a boire. Cette locution 
vulgaire est amenee ici par allusion 
a la tentative des deux matins. Vol¬ 
taire a injustement critique ce vers 
cornrne plat et trivial. 


4. Celui des patriarches qui tburnit 
la plus longue carriere. 

5. Cette anecdote se lit dans une 
des ietlres d’Hippoerate, dont les crj 
tiques £claii*6s suspectent Fauthenti- 
cite. Elle est adress£e a Damag^te, et 
M. Robert, dans ses Fables inMitCSt 
t. II, p. 178, en a donn6 une traduction 
faite par Ie doc.teur Pariset. 

6. Pensers. Voyez ci-dessus, p. 166 
note 6. 

7. 0<ii profanum vttlgus et orceo 
a .Ie hais le profane vulgaire et je P6- 

i carte. » (Horace, Ii v. Ill, od. i.) 
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1 1 y RE VIII. 


Son p»ys® e d cmXu • ^PPrentissaget 

« 3 e ss-’H" i,ais ,,uoi 

v!™' ?,«» si loin qMtoA c Jl te ' ‘o *ge. 

P® letef* « «. r ’"'" 

A venir retabJii* i »^ ai - arrdj assade, 

« Notre concitoven du . ,n aiade : 

w J, es P r it : la iecfure'a’iatl £" P leu !»m, 

Kon «JT-p- ,i,,u,e5 • 

fans twaJ fe-1- ^ 

f-sssfc--=fissssss- •• 

I n temps fut ou’ij savin, “""ait pas. 

.. Maintenant il rn ',' f . f cord . er Je* debats» , 

Venez, divin mo.'te f„u , ' m f me 

Hippocrate r.’eut pas iron if r St ex,1 'erae. » 

Cependant il partft. Et to v 1 pour ccs f?ens; 

le s„ Q ;; e ciuse r f n H C ? mres S'lf vIe° US P ™’ 

Qne celni <j„’on dS''j , ,!“ v “'''' lva . da "s | e temps 
Cherchait dans 1’hommo 1 / a , Ison 111 sens 
Quel sieg-e a Ja raison S i dans Ja *>&e 
Sous un ombrage <5 m"s ^'' i e „"? ur ;. so ‘t la ttte. 

Et ne Tit Presque pas soTam’fl' ma,m v0,ume . 

* Sage est mena » er du temps™ : 


1 v ai vers 

h T teia.. don, , es 

•tens ,, jCa-'de sfn’Si f 

monde, e'sttaSiT.J, 8 nombre <tes 
3“' « «d dCj J, es ';«tHM 

dans ses Entretiens<,«*/ Fon , ,en elle 
mondes. ens sur a Plurality 

tfon d! iteve e rs 9U p t e ^' iq r ,a form a- 
concours fortuit e a S (/ f t,es P ar ,e 

d^veloppeepar Lucrfece^ains Jes de^x 


; e p o 6 fe j a t /n s V e s U n f " ^ “ r 5 

cnte. b ' esl Aspire de 

lieu des°Al,rfAn , r * ,e d a ri)i»re 
querelles. e,,ta,ns et apaisaii 

this potr r de?d4fn n dit des ,a 

iabyrinthe de Sl?| rS ’ par a,,us 

dansl ^eL e d’A Ci ? ris absol “ 

ses meditations bhor ° (i ’ P'onge 

P ~t ^ 1 wp'' cl paroles r,» 
est devenu prover be. S ’ Le 
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Ayant done mis a part les enlretiens frivoles, 

Et beaucoup raisoune fur l’liommc et stir l’esprit, 
Ils tomherent sur la morale. 

II n’est pas besoin quo j’etale' 

Tout rt* quit run et Lautre ilii. 

Le reeit precedent sufiit 
Pour montrer quo b* people e>t juge excusable. 

Eh quel sens esl done veritable 
Ce quo j’ai In dans certain lieu 1 2 * 4 . 

Oik* s;i voix est la voix do Dieu? 


XXVII. — LE LOUP ET LE CHASSEUR 3 


rureur d'arciimulcr, monstre de qui les yeux . 

Regardent comme un point tons les bienfaits des Dieux, 

Te combat trai-je en vain sans cesse en cet ouvrage? 

Quel temps demandes-tu pour suivre mes lecons? 

L'homme, sourd a ma voix comme a celle du sage 4 * , 

No dira-t-il jamais : « C’est assez, jouissons »? 

— Hate-toi, mon ami, tu n’as pas tant r vivre. 

Je tc rebats ce mot, car il vaut tout un livre : 

Jouis. — Je le f'erai. — Mais quand done? — Des domain. 

— Eh ! mon ami, la mort. te peut prendre en chemin : 
Jouis des aujourd’hui 8 : redoute un sort semblable 

A celui du Chasseur et du Loup de ma fable. 

Le premier, de son arc, avail mis bas un daim. 

Un bum de hiche passe, et le voila soudain 
Compagnon du defunt : tous deux gisent sur l’herbe. 

La proie £t ai t bonnete, un daim avec un faon; 

Tout modeste chasseur en eut ete content : 

Cependant un sanglier 6 , monsfre enonne et suporbe, 

Tentc eucor notre Archer, friand de tels morceaux. 

Autre habitant du Styx : la Parque et ses ciseaux 


1. Cf. p. 184, note 6. 

2. La lontaine ignorait sans doute, 

ainsi gue ses ommnentateurs moder- 

nes. ou ce proverbe si souvent repet£ 

se trouve pour la premiere fois. 

3 Livre des lumitres , ou la Conduite 

<it \ p. 216. — Contes indie ns et 

Fables inaiennee de Bidpai et de Ink 
man n, p 292 - le Chasseur et le Loup 


i. « Cette fable commence avec 
toule la fureur d une satire de .luve- 
nal. f/est surtout contre Tavarice que 
La Fontaine a I’habitude de s’6chauf- 
fer. » (Chaufort ) 

5. Carpe diem . Hor. (Cueille le jour 
present.* 

6. Voyez la note 7 de la fable xxiv* 
m6me livre, page 267 T 
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L J V R E v n i 


Renrif^j ^ . m °rdaienl; Ja deesse infernaln 
Be P |a force di e coup°BoilrtaIIf e -|““ ?“ onsfr « fatale. 

Les vastes appftita d’, ? qu0 ’! , i, ' n ne reiuplit 
Dons le HS i„ U " ,,,lseu . r *> conqudles. P 

>0it e Jong dun siJlon une , iv n, ’ l Archer 
Surcroit chelif aux - 

De son arc toutefois il bande les ressnrt* 

IjG SHHfflier* rflnnplunf l SSQl ts* 

' 161 Et a 1 a*per dHx°J^reni^r^y^' en ^ ^ so n corps, 

&VA*ssvias' 

«WS’hSe i ce spectacle i> i,e “ s : 

Ouatre corps etendus J ! ^6^5''^!"'"°' , 

(linsl $££&? ^'-™^-on, a raS r,anl 

1* i 1 . b excusent Jes avares ) 

Un? deux ’trois^quatve .corps Z S’ P ° Ur au “> m . : 

Si je sais compter, tou?es nJeires < ^ uatre semai,1 cs 

La corde de cetare'• ^w ’ ^“an&eons cependant 

De vrai boyauf J’odeur nfn )^ 6 1 ? n 1>ait faite 

En disant ces mots^i] £ S ,s " e ^ * 

to" ' m™ qUi ddtend, et fa t de la sa-et.e* 

Up nouveau mort : mon Loup a les boja^ perces. 

»Te reviews a in on fpvfps n ,, 

TOrnoin ees deux gloutons pums 'dbn "ortTommm, 

La convoitise perdit J’/m- n 801 f commun : 

L autre perit par J'avarice. 


T6rmf (Jr < ') 0 ssg consacre nour 

exprimer faction du sandier (j 

11 deehire les chiens ou Jes chasseur^ 
avec ses defenses. cnasseurs 

ce 2 mnff^ cUgne de piti6. En ce sens 
ce mot a vjedli et ne sert plus au’a 

r j d S /^]^ r une chose ou une personne 


^ e 11 '' ore d^signe sans 
i une arbalete, dont ie ressort 

IWK eS ^ r tendu - alors m£me 
a w er ava,t abandoning; il sufi 
e secousse pour qu’ii se delei 

c„ni,, qette P our Wche, du mot 1 
sagiua ■ ce mot ne s’emploie plus. 

■ morale annoncee plus h 


F1 * It u L] VRE 


H V I T I E A] K 



I. — LE DEPOStTAIRE INFIDELE 4 


Orace au\ l ill<*s de Memoire 


.1 Mi cliante des animaux ; 
Peut-etre dautres Jn*ros 


M’euraient acquis nmins de gloirc. 
le lamp, on langue des Mieux. 
Parle an Chief) dans mes ouvragBS 
Las hrfes, a qui mieux mieux, 

Y iont divers person nages, 

Les uns fous, les aufres sages' 

Me telle sorte pourtant 
Que les fous vont lemporlanl; 

La mesure en est plus pleine. 

Je mats aussi $ur la scene 


Des trompeurs, des scelerats, 
Mes tyrans et des ingrats, 
Mainte imprudente peeore 3 . 
Force sots, force flatteurs; 

Je pourrais y joindre encore 
Des legions de rnenteurs : 

Tout lioimne ment, dit le Sage 4 . 
S il n’y mettait settlement 
One les gens du bas 6tage\ 

On pourrait aueuncment G 
Souffrir cc drfnut aux homines: 


1. Livre des luwtires,ou hi Conduite 

des Toys, 1044, in-8, d. 13 7 a 140 ._ 

Contes iudicus ct Fcthfes indi c ones de 
Bidpai et de Lokmati. t T, p im; ; 
devi Marchands. 

t. Voy. liv. I, fab. v, ct liv. IX, 
fab. x. 

" Voyes pour re not la fable in du 
iivrc i. 


I 4. Crnuis homo mend or {Vs. CX\\v. u). 

5. a Le mensongc est vil partout 
et aestnirlpur- do toute soci^te 
<Chamfort.) 

®» -4 ncunefltent nest pas ici negatit 
et signifie : en quelque inamere 
romme oueuns se prerid ailleiirs pour 
1 quelqurs-uns : « aucuns |Vn nt bla~ 
i me » (liv. VI fab. ij. 


LA FONTAIXE. 


18 
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livre IX. 



^lais que tous taut que nous sommes 
Nous mentions, grand et petit, 
oi quelque autre 1’avait dit, 

Jc soutiendrais le contraire 
Et meme qui mentirait 
Gomme Esope et comme ifomere, 
till vrai menteur nc scrait .* 

Ee doux charme de maint souge • 
Par leur bel art invente, 

Sous les habits du mensonjre 
INous offre la verite. 

E un el 1 autre a fait uu livre 
yuc jg^ liens digne de vivre 
Sans /in, et plus, s il sc ncuf ^ 

TV t c . •' pas qui veut. 

" ais mentir coniine sut fa ire 

Un certain depositaire. 

Pave par son propre mot 2 . 

Est d un mediant et d un sol. 


Void Je fait 


.| Gn Irafiquant. de Rerse 

uiez son Xoisin, s’en allant en commerces. 

Miten depot un cent 4 de fer un jour. 

_ <( v ^ ^ er ? dit-il, quand il ful de retour. 

On’f./ 01 ; ! 11 est p,us : J* ai re gret de vous dire 
... Qu un ratla mange toutrentier. 

\'!\ a . ] ff ronde , me s gens; mais qu’y faire? un areniev 
A toujours quelque trou. » Le T^afiquant adiniS 

An hm.f ) H 0d,ge ’i et feJpt de ,e cr oirepourlant. 
n J ? U ? S il detournc 1’enfant 

1JU periJde VoiSin : nine cn,,nnn 


Bn nnwiriA — c w ,° 11 ucLuumu * enian 

Uu pci fi' e \oism ; puis a souper convie 
Ec I ere, qui s excuse, et lui dit. en plcurant • 
« uispensez-moi, jo vous supplier 

iOllS FI fllClPC nnm-» --- ' i 


rp x | • , " J wuo U ^ 

ious plaisirs pour moi sont perdus. 

J aunais un fils plus que ma vie; 
ai quo lm; quo dis-jc? helas! m no l ai 


On n?o Hl^L qUe I a, - S : je; nejas! » f; ne '’ai plus, 
oil me 1 a doiobe : plaignez mon infortune. » 

m 


i • M* Rt goier pflpproclic fj#* ecs \ers i 
ce passage de Marine : 

Q.IJ 6 I on oeiehre ses oiivm^ps 
An dela des temps r( dosages. 

An dHa de I’efermle, 

Ttarjnr unite cetle hyperbole de la j 
P'ble : Dominus regnabtt in Biernum 
et ultra { txode , chap, xv, verset 18). 


a*dire qu'OQ lui rendd ip 

pareiJIe. 

3. S en allant en commerce; ampin* 

X>lOgie. list-ce le voisin ou le trali- 

qupnt r i.r* sens general nous averlit 

quB c eftt Je tramp/ofif, rpjj allait en 

\oyage ‘pour ses affaires, ipais la 

phrase ne Je dit pas clairernent. 

*. hvres, un quintal ; voyez 
plus has. ^ * 






FABLE I. 

f 

Le Mai < hand repartit : a Hier au soil 1 , sur la brune, 

Un chat-huant s en vint votre fils enlever; 

Vers un vieux bailment je le lui vis porter. » 
no P6re dit ; « Comment voulez-vous quo jo rroie 
On un hibou put. jamais emporter cette proie? 

Mon fils en un besom 1 eut pris lc chal-buant. 

— jt OB vous dirai point, reprit I’autre, comment; 

Mais enfln je I ai vu, vu dc mes \eux"-, vous dis-je, 

Et lie vois rien f|iii vous ob ige * 

D’en douter un moment apres re ipie je dis. 

Faut-il qua VOUS Irouviez etrange 
Quc les chats-buants d'un pays 
Oil le quintal 4 de f'er par un seulrat se mange, 

Enlevent un gallon pesanf un demi-ccnt ? » 

L autre Tit ou tendait cette leinfe aveiiture 
II rend it le for au Marchand, 

Qui lui rendii sa genifure®. 

Mcme dispute avint entre ueux voyageurs. 1 

L un d eux etait de ces contours 
Qui n’ont jamais rien vu (ju'avec un microscope* 
lout l grant cliez eux : rroutez-les, 1’Europe, ’ 
t. online 1 Afriquc®, aura des monstres a foi<on 
Celui-ci se croyait lhyperbole permise. 

" cliou plus grand qu’uuc maison. 

" Et moi, dit 1 autre, un pot aussi grand qu’une e^lise 
Le premier se moquant, l’autre reprit: « Toutdoux ° 

On le fit pour cuire vos choux. » 

Lhomnie au pot fut plaisant; l’liomme au fer fut habile 
»'uand 1 absurde est outre, i'on lui fait trop d’honneur ’ 
He vouloir par raison conibattre son erreur : 

Encherir est plus court, sans s echauffer la bile. 



i. Eti un besoin , sil i cut fallu. 

2 Je Ca< vu, vu de mes geux. La 
Fontaine parait imiter Moliere, quj a 
fait dire a Orgon dans le Tartyfc ; 

Je 1 ai vu, dis-jr, \u, de mes propres 

* » „ [yeux vu, 

1 .<• qu on appeile vu. 

*•, itbligc. Le sens demanderait plu. 
tot le verbe permettre. 

^ Qui ^toi , poi(tt de cent livr^ 5 , j 


5. On n emploie plus aujourd hui 
que !e compose progdniture . 

6 L’Afrique est, en effet, la terre 
1 'dssique des animaux monstrueux 

Quale portentum . 

iV<r Jubx tell us general, leonum 
Arida nutrix, 

(Hor., liv. I, od. 22.; 
Lucain dit aussi (liv. IX, v, 855); 

..... tot monstra ferenttm. 




LIVRE IX. 


•m 



ii 


LES DEUX PIGEONS 1 









Dgux Pigeons s aimaient dam our tendre 2 : 

L un d eux, s ennuyant au logis, 

Uut assez fou pour entreprendre 
Un voyage en lointain pays. 

L’autre lui dit : « Qu’allez-vous faire? 

Youlez-vous quitter votre frere? 

L absence est le plus grand des maux : 

| |pas pour vous, cruel 5 ! Au moins, que les travaux 

Les dangers, les soins du voyage, ? 

Changent un peu votre courage fi . 

Encor, si Ja saison savancait davantage! 

Attendez les zephyrs : qui vous presse? un corbeau 
lout a I lieu re annoncait malheur a quelque oiseau 5 . 

,e ne t songerai plus que rencontre funeste, 

Quo faucons, que reseaux. « Ilelas! dirai-ie, il pleut : 

« Mon frere a-t-il tout ce qu’il vent, 

« Bon soupe, bon glte, et le rcste? » 

Ce discours ebranla le coeur 
I)e notre imprudent voyageur: 

Mais le desir de voir et I humeur inquiete 6 
L emporterent enfin. If dit : <( 3\ T e pleurez point; 

Irois jours au plus rendront mon ame satisfaite; 

Je reviendrai dans peu conter de point en point 
'•es a ventures a mon frere; 

Je le d6sennuierai. Quiconque ne voit guere 
N a guere a dire 7 aussi. Mon voyage depcint 


i* Livre des cum teres, on m homiunc 
des toys , 1744, p. 19-27: le Pigeon 
voyageur. — Contes indiens et Fables 
indiennes de Bidpat et de Lokman, 
t, I, p. 77 : les deux Pigeons. 

2. Ce tableau touchant est un des 
chefs-d’oeuvre entre lesquels hesitent 
les admirateurs de La Fontaine. 

3. Oidon, s opposant au depart 
d Enee, place ainsi le mot cruel a la 
fin de sa plainte : 


Quin etiam hiberno moliris sidere 

[class c t)i 

Et m edits proper as aquilonibus ire per 
Crudelis! 

{Eneide, IV, vers 309.) 


*■- tiUurage signifie ici, coniine dans 
nos anciens auteurs, ce qu’on a dans 
le coeur, ou le coeur lui-meme. 

5. Sirpe sinistra cava prxdixit ah 

[i l lice cor nix. 

(Virg., Eglog. t I.) 

fi. Uhumeur inquiete. La Fontaine 
prete le meme sentiment a Ihomnie 
qui court upres la Fortune (liv. VII, 
i xii) et 4 la toi tue de la fable in du 
livre X. 

7. N'a guere d dire . C’est la contre 
partie de ce que le poete a dit plus 
haut, liv. I, fah. vin, lllirondelle e 
les petit s Oise at tx : 

... Quiconque a beaucoup vu 
ir b 


Feut avoir beaucoup retenu. 
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y m ,< '-ri'ii d un plaisir extreme. 
j ( . dirai : « JV-tais ft; telle chose jnavint »; 

Vous v croirez etrr vous-meme. » 

A ces mots, en pleurant, ils se dirent adieu. 

I,e voyageue -’Joigne: h yoila quun nuage 

: .'.Ml Jrtwe sofTrit, i. l i-nci- .;ne flora*.- 

Mallraita l< % 1 1 i^* <*n <16pit <lu f6UiUag€. 

v, ' '(I'vriiu serein- il part tout nwrlbiidu,. 

Seche du mieux qnil peut son cups charge de pluie, 
r )ans un champ * V 'ecari vmt du hie repandu, 

Voitun pigeon ;mpn> : cela Ini donneenvie; 

II v vole! il est pris : ce hie couvrait dun las 

l,rs inenleurs et trailc- appas. 

| ( . \a< Hail use : si Lien que, de son aile, 
n e g ( , s nj(>(ls, <le sun hec, I’niseau le rompt enfin . 

nuelque plume v peril; et le pis du destin 
I ni im'un certain vautour, a la serre ci;ue e, 

Vit notre malheureux, qui, trainant la ficelle 
Et les moreeaux du las qui 1 avail attrape, 

Semblait un format dchappe. 

Le vautour s'en allait le lier 3 , quand des nues 
Fond a son lour un aigle aux ailes etendues. 
le Pigeon nrotita du mnllit des voleurs, 

SViiNola. s ahatiii aupres dune masure, 

Out. pour ce coup, que ses ma lieurs 

Finiraient par cette aventure; - 
Mnis un Iripon d enfant (cet age est sans pitie°) 
pril sa fronde et. du coup, tua plus da moitie 
La volatile 4 malheureuse, 

Oui, maudissant sa curiosite, 

Trainant l’aile et tirant le pie, 

Dcmi-morte et demi-boiteuse. 

Droit au logis s en retouma : 


i. La aroikonriation aulonsail la 
rime de lQ(s et tloppos. Las pour 
la*- dU latin loqueus. Quant a la 
forme tffpll pour c’6St For- 

llin php quon emploie ordmaire- 
nient lorsque ce mot est pris au li- 
|F\]rt‘ et dcsi^iit 1 les attraiis de la 
»eaut&. dependant La Fontaine, em- 
ylovant ce mot dans son sens propre, 
a ecrit conune ici sans t : 

Quelquefois aux Qppas d un hamecon 

[pert'ide, 

J’amorce en badinant le poisson trop 

[avide. 

vi.) 


2 . Terme de fauconnerie. « Lief se 
dit lorsque le faueon enleve en Fair 
sa proie dans ses serres, ou lorsque, 
Fayant assonim£c, il la lie de ses 
serres et la tient a terre. » (Langlois, 
Dictionnaire des chasses , 1739, in-12, 
p. 117.) 

1 La Fontaine n aimait pas les en v 
fants. « De vous dire quelle est la fa¬ 
mine de ce parent et quel nombre 
denfants il a, cest ce que je nai pas 
i ('inarqim. molt liuiiieur n elant nullc- 
nient de m’arreter a ce petit peuple.w 

{Lettre d sa femme.) 

4. Volatile, substantif. est aujour- 

d hui masculin* 
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1 I VUE IX. 


Que hien, que mal f , die arriva 
v ... ans autre aventure iaclieuse 

steBu?Srr ; SSess yoya * er? 

J ' ai ToZtl 2 = j“nCa^s r Z.! e rCSte 

Change Jes bois, change Jes lieux 

° n °De S l , afma i hf pa t S ’- 6c,air es par les yeux 5 
|)e i amiable et jeune Bergere 

Pour qui, sous le fils de Cvthere 4 

Hdll7n'Z gag ^ Pa I mes Premiers serments. 
Faut-il q d!i?in^’nS de semblables moments? 

at. f c; S6nt 11 au gre de mon ame inouieie? 

Ke sentiraf £*7 0S i ait u ncor se renflammer! 
i>e sentirai-je plus de charme qui m’arrete? 

Ai-je passe le femps d’aimer 


Ji J L e “f, ® Ia P Iace tttht bien que 
mai, dom le sens est le meme le 

charme est detruit, I’image s’effa’ce. 

on ne voit plus la demarche <1* ini— 
boiteuse de la volatile. dltne ae,ni ' 

2 . Quelquefois parait id emplove 
dans le sens de une fois, ce mile 
%eut pas dire que 'e poble n’ait eu 
qu une passion; mais, entre autres il 
de, comme ayant etd la plus vive 
la premiere affection qu’^nrouva.’ 
Aroyez plus bas « engage par mes pre¬ 
miers serments». ° ^ pre 

par les !> eux - Ce vers 
, ', c 'f n ux ^ st une reminiscence. La 

f-lwlVJ ^ d n nS n ne , Iettre a ia du- 

chesse de Bouillon (1671), avait dit : 

S 


Peut-on s ennuyer en des lieux 
Honores par Jes pas, icJair^s par les 

*' une aimable et vive princesse? 0 * 
A pied blanc et mignon, a brune et 

[longue tresse ? 

P am ' Cytheree, c T est-a- 
m e Venus, fa d^esse adoree a Cy- 

^fV? anS Sc 2 k rron ^ Jun on appelle 
aussi v^nus : « Dame Cyth^re ». 

. . ■ ^ A temps d aimer. Le poete met 
in en question ce qu’il avail afdrme 

sept ans auparavant dans Ja lettre 
citee plus haut : 

Pout moi, it 5 itemps d aimer est passe, 

[je 1’avoue. 






F Ain, E 





III. — LE SINGE ET LE LEOPARD* 


l,c Singe avcc le Leopard 
Gagnaicnt do 1 'argent a la Loire. 

II nfiicltaiont chacun a part. 

L’iiii (I'nix disait. : « Messieurs, mon inerite et ma gloire 
Sunt eonnus on bon lieu. I.e Hoi m’a voulu voir; 

El. si j<- incurs, il vent, avoir 
lin nnuichon do ma peau : taut elle est bigarree, 

I’leine, de laches, inarquetee, 

El vergetee 1 2 * 4 , et mouchet.6e! » 
la hi^amne plait.. Partant chacun le vit. 

Mais ce Ibl birntftt fait; bienlot chacun sort it. 

Le Singe, de sa part r \ disail : « Venez, do grace; 

Venez. Messieurs, ,je fais cent tours de passe-passe. 

Cette diversi to dout on vous parle lant, 

Mon voisin Leopard Fa sur soi seulemeiil; 

Mm. je Fai dans l’esprit. Votre serviteur Gille, 

Cousin et gendre de Bertrand, 

Singe du I’ape en son vivant 4 , 

Tout fraichement en cctte ville 
\rrive en trois bateaux, oxpres pour vous parlor 5 ; 
i ,ir il parle, on Fenlend : il sail danser, bailer 6 , 

Faire des tours de toute sorte. 

Passer en des corceaux; et le tout pour six blanes : 

Non, Messieurs, pour nu sou; si vous nVies contents, 
Nous rendrons a chacun son argent a la porte. » 


Le Singe avait raison. Ce n'esl pas sur l’habit 


1. Ksopo, i”, : v’ulpes et Pardus; 1 
ir>, : t utfies et Pnrdalis. 

2. Vergetee. c.e mot (dn Katin virga , 
baguette) se dit d une peau, d une 
Hotte ray6e de diverses couleurs. 
Cette accumulation d’epithetes con- 
vit'iti l >ica au langage emphatiquedes j 
charlatans La Fontaine sail Ires bien 

mriiir en scene. Yovez livre VI, 
fab xix. 

z. De sa part de son cot6. I 

4. En son vivant prouve quo c’est 
Bertrand qui a ete le singe du Pape, 

tin pourrait encore supposer que ces 

mots en son vivant se rapportent au 


dernier pape, et alors ce sera it Gille 
qui aurait ele son singe. Le tour est 
obscur. 

5. Cette expression proverbiale et 
comique, qu une chose dont on veul 
relever Piniportance arrive en trois 
bateaus, est ancienne, puisqu'on la 
retrouve dans Rabelais, qui dit, liv. 1, 
ch. xvi, que la jument de Gargantua 
a fut amenre [tar mer en trois qua- 
raques et un brigantin » 

c> Yieux mot qui vient de Fit alien 
ballare , et qui slgnilie danser, se 
divertir. C’est de cette etymologic que 
vient le mot ballet. 
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FABLE V. 

Le Gland, qui n’est pas gros comma mon petit doigt, 

He pend-il pas en cet endroit? 

Bicu s’est mepris : plus ,je contemple 
f.i“- fruit-' ainsi places, plus il semble h Garo 
One l'on a fait tin quiproquo. » 

CHir'irllexi.mbairassailt notrc honum* i 

« (In ne dort point, dit-il quand on a taut <1 esprit • • 
Si hiv mi cliene aussitdt il T® prendie son sonnni. 

I n Gland tombc : lr lie/ dn doriueur en patit. 

II - evoille; el, portant la main sur son visage, 

II trouve encor le Gland pris an poil du menton. 

Son nez meurtri le force a changer de langagc. 

* Oh ! oh! dit-il. je saigne ! et que serait-ce done 
S‘il fiit tombe de 1’arbre uue masse plus lourde, 

Ft que re Gland eut ete gourde? 

Dieii ne 1’* pas voulu : sans doute il cut raison, 

.1 en vois I>ien a present la cause. » 

En louant llien de tunic chose, 

Garo retourne a a maison. 


v. — L’^COLIER, LE P6DANT ET LE MAITRE D’UN JARDIN 1 * 3 

Certain Enfant qui sentait son college, 

Doublement sot 4 et doublement fripon 
Par le jeune age et par le privilege 
Qu’ont les pedants de gater la raison 8 , 

Chez un voisin derohait, ce dit-on, 

Ft fleurs et fruits. Ce voisin, en automne, 

Des plus beaux dons que nous offre Pomone 
Avait la lleur 6 , les autres le rehut. 

Chaque saison apportait son tribut; 


1 . BnentRtt dl sa propn sag* sse, 
Haro parle respectueusement de lui- 
in on it* a la tntiMiuif persomic. 

t Taut desprit. Allusion au pro- 
verbe : «On ne vit pas rnj*> 

quand on a trop d’esprit ». Oaro ar- 
r£to son esprit pour dormir plus a 
son alie. Regnier a dit, sat. 15 ; 

Tant de plnlosophie embarrasse Les- 

[prit. 

3. Conferez liv. 1, fab. xix. 


4. La Fontaine a dit ailleurs ; 

Un sot savant est sot plus qu un sot 

[ignorant. 
(Lettre d Racine. ) 

5 La raison. La Fontaine avait Ju 
dans Rabelais : a Leur s£avoir n’estoyt 
que bestise, et leur sapience n'estoyt 
que moruRes ibatardissanl les bons et 
ru bles esperitz et corrompant toute 
lleur de jeunesse ». 

6. Au iigure, ce quil y a de ineilleur 
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^ 1 V ft E ix. 


"If 1 dans l'esprii<: 

iautre, en moins d’nn , ' c ^ oses agreables; 

01,! ,|„ g,. ands seig,, 1 ,'.', 1 ".'™'’ ^ Je* regardant®. 

Nont in« J'habit to,',, sen *l»Wes, 

■ 


IV 


LE GLAND ET LA CITROUILLE 3 


■Dieu fail bicn ce an’il f ..u ^ 

En tout cet univers et l4liJ ;ms en chercllGr J a preuve 

Dans ,<!s eil'-ouilles je la treive* 

Jin \iiiagreois, considerant 
«Tquoi sm™i‘ t C difT f « "«* : 

11 a r e,,e V 1 '™" n* Cela ? 

1: ? U J et^justement I’affaire : 

Tel fruit, tel arbre, pour bien f a i rfl 

Au conseil 8 de celui ti’Uf * i 11 es ‘ P° lnt enfre 
Tout p n „, t if. ■ ^ ue P re cbe ton cure • 

U miCUX; car P°urquoi, par exemple, 


diversft/dSe^ ,a 

Qu il faut de tout aux enHreS?" 5 

(L'v. X, fab. i.j 

Z. Pour tons talents. Sedaine a p.iip 
bre a puissance d’un habit nlufda„ s " 

par'ce *»' «5S2S 

Ah rnon habit, q ue j e VO us remer- 

etc' fofs'r' el TmtaUia. 

Rt? Robert, Fables Ufa?;, 
182 o, in-8, t. II, p. 2 lG. ’ 

4. Trcttye pour trouve. Vove? ci 
dessiis, page 99, note 3. 1 

m? ffi tC> ctlr ! 0 ttiil e-la. Dans Tabarin 

le hlros ap'lW U . jet f e cette fabl " 

meine et d H,ih^ ent “ re . 14 , a conte lui- 
> t dtbute ainsi : « En me pro- 


unp na ”L^ anS .i ardin j’ai aperfu 

c’etaif r nn Se , Clt ' 0u,l,e 1 •• par ma foi, 

ui .'La g, S . nd ,am . b ?ur de Suisse 
comme ii >en,, l l en 1 a,r - J’admirais 

dSft A r ( la,Ure avait eu si Pen 

fiit snnio * 1 dil e Sl gros fruit 

tut outenu par une si petite queue. 

J Ilf au Tnoindre vent nouvait 
rompre. » e pou\ait 

dan‘ C f. "°/" <j e . paysan se trouve 

Bergenc.^ 1 ]0U6, de Cyrano de 
M J: Gn <Jirait aujourd hui « que tu ne 

ies c 11 rC Mais a « xvii* si^cle 

n’bfiMlf SUr 1 em P l01 du subjonctif 
nos tmipcP a ® aussi rigoureuses que de 
j 0 „. p U, . s ’ e( ’ dans ies locutions ana- 
0 “ g “ e *, a ., ceJIe que nous avons citee. 
6tU?' e in-' 1 '" d,ca( d quand la pens^e 

dit t « [h l" a ' V K - Mme de Se'ignfi a 

oue nml h .“ a bonne - c ’ est dommage 
que nous n y somtnes quelquefois ». 

reo-rfU u conseil. On prete Je m^me 
Sage, ro P i dlTonVglf. 4 AJ P honse ,e 
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UVP.E IX. 


A^' i;x S j>c:uIo:ns!'!Jo| S jcp # , 

Que le possesseur du jardin ’ fin ’ 
CeEi vim raaitre d « J* cias.se. 

\oiIa Je verger plein de lens * 

ire Ac q ernM P rei ? ier - Le Pedant, de sa grace 3 
Am i ii, |, ni a i en amenant ’ 

in 4 ^*^ J cur| csse mal instruite : 

« *3 S&Sg, 

jec Joi ce traits de science. 

Fi,? i J" C ° U1S < ? l,ra ,ant <l ue maudite en°-cancp 
1 ^ temps de gater'en cent lieu* le jardfn" 

ii ^ es P‘eces d’eloquence 

*P| S f ' 6,11 ,Pj ace * cl ((in ,i ’ont point de fin e -- 

nn E .-r S , a - 1S be * e au m °nde pire 

Que 1 Ecoher, sj ce n’est le Pedant 
Te ne'n^V 0 ^ deUI P ° U1 ' voisin ’ “ Wu dire, 

ini mo plan ait auclinement. 


« Remarquons ce vers rlnr 
mant ; i .» 1 ontaine s interesse a tout 
la nature animee.» (Chamfort.) Oi 

vprs V Wp U pt ° C S h S n ana,0 & ue daii $ ce 
vers as Rerru Relleau : 

Aa ijI, ] honneur et des bois 
.Et des mois, 

Avrd, la douce esperance 
Des fruits, etc. 

2. Ce mot se retrouve dans la fa¬ 
de xx du hvre XII, le Philosophe Scti- 
he; ijiais iJ est accompa^ne du verbe 
imonder , qui indique une action in- 
te/bgente et raisonnee : ce que fait 

ici i < ober est une veritable mutila¬ 
tion. 

■5. De sa gr&ce t gratuitement, sans 


necessite. Ce mot, applique au pedant, 
£r-uf n - t ! J ,e _ ^pigramrae; Kegnier fa 

De sa grace ii graissa rues chausses 


[pour mes bottes. 

(Sat X.) 

4. Gdter, d6vaster, vaslare. 

5 Comparez, pour le resultat, le 
Jardtmer et son Seigneur , IV, iv. 

La Fontaine semble avoir peu 
goute les ct pieces d’eloquence» en 
general, et I oraison funenre en nar- 
ticuher; ii fait dire a Apollon : 


■ * * • Comment peuvent Jes gens 
ntendi e, sans dormir, une oraison 

ffunebre ^ 

(Clymine, comedie) 



FA It I i: VI. 



VI. — LE STATUAIRE ET LA STATUE DE JUPITER 


Un bloc de marbre eta it. si beau 
Qu'nn Statuaire en lit l'emplette. 

« Qu’en fera. dit-il, mon ciseau? 
Sera-t-il dieu *, table ou cuvette? 


II sera dieu : memo je veux 
Qu’il ait en sa main un tonncrre. 
Tremblez, huniains! I'ailes des vumx : 
Yoila le rnaitre de la terre » 

a 

L’artisan 3 exprima si bien 
Le caractere de l’idole, 

Qu'on trouva qu’il ne manquait rien 
A Jupiter que la parole. 


('•me Ton 


dit que l’ouvrier 


Eut a peine acheve l’ima ge, 
Qu’on le vit frernir le premier, 
Et redouter son proprc ouv rage. 


A la faiblesM 1 dii sculpteur 
Le poete autrefois n’en dut guere 4 , 
lies dieux dont il fut l’inventeur 
Craignant la liainc et la colerc. 


II etait enfant en ceci; 

Les enfants n’ont I’Ame occupee 

Que du continuel souci 

Qu'on ne facin' point leurpoupee. 


1 Sera-t-il dieu t Horace fait dire 
a Priape : 

Glim truncus eram ficulnus. inutile 

[lignum, 

i)uum faber, imertus sramnum face- 

[reine Priapum , 

Maluit esse deum. 

<Hor., liv. I, Sat. Tin.) 

?. On a admire avec raison ta viva¬ 
city de ce mouvement presque lyri- 


que, et le passage soudain de la fa- 
: rniliarite de la premiere stance a la 
noblesse de la seconde. 

’ 3. Ce mot avail alurs le sens d ar¬ 

tiste : cf. page 114, note 4. 

4. C’est-a-dire : ne le c£da gu£re en 
faiblesse an sculpteur. — La Fontaine 
croit que ce sont les poetes, comme 
Hom&re, qui ont cr£e les divinit6s 
adorees ensuite par le peuple et par 

eux-niciiies : c est une erreur. _ 

Vovez p. 255, note 3. 







LTV RE I a. 









Le coeur suit aisement l’esprit- 
J)e celte source est descendue 
L eneur paieune, qui se vit 
<-Rez tant. de peuples repandue. 

Ils embrassaieni violeimneni 

Les mt.6r6ts de Jeur chimei-e : 
Pygmalion devint amant 
De la Venus dont il Ait. pero A 


Chacun tourne en realites, 

Autant qu’il peut, ses propres song-e 
L homme est de glace aux Writes: 
<\sf de feu pour les mensonges 


« 

# 


VII. LA SOURIS METAMORPHOSEE EN FILLE 3 


line Souris tomba du bee d’un Chat-Huant : 

Je ne 1 eusse pas ramassee; 

Mais un Bramin le fit : je le crois aisemcnl • 

Ahaque pays a sa pensee. 

La Souris etait fort froissee. 

De cette sorte de prochain 
* uib iiiui" s<>t jc ii>iis peu; mais le peuple bramin 
*•'“ Traite en frere. Ils out en tete 
One notre ante, au sortir d’un roi. 

Entre dans un ciron, ou dans telle autre bete 

Ou d plait au Sort: e’est la l’un des points de leur loi. 
Pytnagore ciiez eux a puise ce mystere 4 . 

Sur un tel fondement, le Bramin crut bien faire 


1- Pygmalion, statuaire de I’ile de 
Ohypi e, devint, selon Ja Fable, amou- 
reux d une statue de Galatee, dont il 
etait ] auteur, et, ayant obtenu de 
>enus quelle lanimat, il Fepousa. 

2. Pout les mensonges. Ces deux vers 
sont devenus proverbe. 

3. Livre des lumiires , ou la Conduite 
des Toys, p. 279 — Les Contes indiem 
et Fables indiennes de Bidpai et de 
Lokman, t. U. p. 335 : la Souris chan- 
gee en Fille. Conferez aussi la fable 
xvin du livre II, la Chatte rnUamor- 1 


phosde en Femme , qui a beaucoup de 
rapport avec ceJle-ci. 

4. La Fontaine a expose dans l< 
Songe de Yaux (IV) Ja doctrine de 1. 
metempsycose : 

Ce que tu vois d anirnaux et d hu- 

. ' [main:- 

Troque sans cesse, et devient autre 

[chose ; 

Toute ame passe en differentes 

[mains : 

loi de la metempsycose. etc 
Cf. page 374, note 4. 
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, i 



pc prior un sorrier qu'il logeat la Souris 
Dans un corps qu elle eut. eu nour hdte au 

Le sorcier en lit une 
De 1 age de quince ans, et telle et si ge 
Que le tils de Priam pour elle aura it lento 
Plus encor qu’il lie lit pour la greeque brantc 
Le Bramin fut surpris de ebose si nouvelle. 

II dit a cet objet si doux : 
a Vous n'avez qu'i choisir; car chacun est 
De l’honneur d’etre votre cpoux. 

— l'u cc cas je donne, dit-c.dc, 

Ma voix au plus puissant de tous. 

— Soleil, s’ecria lors le Bramin a genoux, 

(Test, toi qui seras notre gendre. 

— Non, dit-il, ce Nuage epais 
Kst plus puissant que moi, puisqu’il carlo 1 2 3 
.le vous conseille de le prendre. ® 

— Kli liien! dit le Bramin au Nuage volant, 
gg-tu lie pour ma lille? — llelas! non; car le Vent 
Me chasse a son plaisir de contree en contree 
Je n’enlreprendrai point sur les droits 

Le Bramin laclie s’ecria : 

« 0 Vent done, puisque vent y a 4 . 


mes trails 






)) 


Virus dans les bras de notre 



)> 



)) 


11 accourait; un Mont en chemin l’arrCda. 

L’eteuf 5 passant a celui-la, 

II le renvoie, et dit: « J’aurais une querein 
Avec le Rat; et l’offenser 
Or sera it etre Ion, Iui qui pent me perccr 4 
Au mot dc Rat, la Damoiselle 
Ouvrit 1’oreille : il liit l’epoux. 

Un Rat! un Rat : e’est de ces coups 
Amour fait; temoiii telle et telle : 
is ceci soil dit entre nous. 

On tient toujours du lieu 5 dont on vienl. Celle lalde 
I'rouve assez bien ce point; inais, a la voir de pres, 
'.un ique pen de sophisme entre parmi ses traits : 
Car quel epoux n est point au Soleil nreierable. 



1 Hi I'-np. qup PSrif enlpva a Me- 
nr las 

2 f | est un veritable hiatus, mais 
i usage le lolere. 

3 Etcuf, balle raetaphore tir£e du 
leu de paume, oil les joueurs se ren- 
voient letcuf ou la ballt*. 

4 Pauvre raison. La innntagne rai 
sonne coffiffie elle accouche Plus loin 

La Fontaine critique a beaucoup 


de sens, et trop serieusemenl. le fond 
de cet apologue qu il a mis en vers 
d’apres Pilpav, et quil aurait pu, 
sans grand donunage, Iui laisser. Ce- 
pendant il faut reconnaitre que, dans 
rette evocation des (orcc? de la na- 
tin r. I t Fontaine a mi donner a son 
style une ampieur t*l une sunpliclte 
digues de Fepopee 
X>. Du lieu, c.-a-J, de sou ongine. 
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LIVRE IX. 


E?t monBforf qu”S, ? e 

16 U 

Le Chicn au Loup, tele mo™"' 

6e cet argument circulaire, * 

I ilpav jusqu au SoJeil eut entirt remonte • 

Revpnnns eU .V° ui de la J e ™e beau” 1 • 

Le S3& du i! 

Qua fr S ~ “ 

Ailfe Sill 8 souns, le ver, enfin chacun 
puiser son ame en un tresor commun - 

£ ^ ^ ^ memo trempe • UM * 
Mais agissant diversement V ’ 

c»elon l’organe seulement 
j\> > s ele\e, et 1 autre l'ampc. 

--'I vient done que ce corps si bien organise 
be put obhger son hotesse 

Re s umr au SoJeil? Un Rat eut sa tendresse 

Tout debattu, tout bien peso, 

° S SoJi ?trS S rfr is et les ames des belles 
Sont ties differentes entre elles 1 • 

UW ?!!• reve r, f . ou J° urs a son destin, 

C P-In d 6 r 01 par Ie Ciel etablie : 

Vous ne detournerez nul etre de sa tin. 


VIH, LE FOU QlJI VEND LA SAGESSE * 


Jamais aupres des fous ne te mets k porfee • 
Je ne te puis donner un plus sage consul. 

ti n est enseignement pareil 
A celui-la de fuir une tetc even tee s . 


■ „ 1- , Cet t? conclusion esf enoncee 
par La Fontaine avec une gravite 
pJaisante, d t iJ ne faut pas etre 


de Insano sa 


' 2. Abstemius, 434 < 
pientiam veridente. 

•>. La Fontaine dit aiJJeurs ; « tele a 
I event ». 


i 
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On en voit souvent dans les cours : 


e prince v prend plaisir*; car lls donnent. toujours 
mrlque trait* au\ fripons, aux sots, aux ridicules . 


I 

Qeelqu 

In Fol all a it crianl par tous les carrelours 
Oii’il vendait la siges&6 f ct les mortels crcdules 
De courir a Pachat; chacun fut diligent. 

On essuyait force grimaces; 

Puis on avait pour son argent , 

Avec un bon soufflet, un lil long de deux brasses. 

I , jilupart >Vu fAt*haieiit; rnais quo I. * * 4 5 * lour servait-il 
C’6taient los plus inoijucs : le inieux el a i t de riie, 

On de s’en aller, sans rim dire, 

Avec son soufflet et son lil. 

Ih» ;i clierclier du sms a la chose, 

On Be 1 ‘iil fait si flier ainsi qu’im ignorant. 

I.a raison est-olle garant 
lie ce que fait un fou? le hasard est la cause, 
be tout ce qui se passe en un eerveau blesse. 

]Mi lil ct du soufflet pourlanf eml»an*asse, 
l n des dupes mi jour alia tTOUVer un s;me, 

Oui, sans hesiier davantage, 

I ui dit : c( Cc sont ici Juirogly plies 7 lout purs. 

Les gens bien conscilles, et qui voudront bien faire, 
Entre eux et les gens fous niettront, pour 1 ordinaire 
La longueur de ce lil; sinon jc les tiens surs 
De quelque semblable caresse. 

Vous n’etes point trompe : ce fou vend la sagesse. » 


I. La Fontaine, disent les common* | 
tatenrs, fait ici allusion au fou I\Vn- 
gt*li : cette interpretation peut el re 
iusl<\ mais re n’est pas a Louis XIlli 
comme on le dit comniun^ment, c ost 
a Louis XIV que ce bouffon fut cede 
par le prince de Conde. 

2 Dower qucloue trait, nest rdu^ 

n- it/, on dit /7 dtcocker, au lieu 

d* donner. 

5. C ost A dire aux piTSOflOCS ndi 

rules. Voyez p. M. note 2. 


Que , pour 0 quoi : vein est sous- 

entendu. o 

5 . De chercher. Cette tournure, fre¬ 
quent e au xvn® siecle, equivaut a ; 
Sj Von cut cherchd. ou* En cherchant , 
►die est plus rapide, et il est regret¬ 
table qu elle ait disparu de I’usage. 

S Dupe ett et a toujours et£ du f£- 
, mimn. 

7 Hieroglyphs. signer symbol i que 3 
;» I aide desquels les Egyptiens pei- 
L-naient leurs idecs. 



2fiS 


I'lVRE ix. 



I 


,X ' L Hu,t RE -T LES PLAiDEURS* 

One Huitre^uete flotTvenaitd^ rencontren t 

iis J avaJent des veuv r?i, , n . ai *- d apporter : 

A legard de la dent llftllut^ontif ia montrent ; 
L un se bais^it iUC tontester. 

L aUt o e - 1 d p0usse ’ et ^ ^iTest'bon a de r ° ie ’• 

En sera l e ffobeiS “ r*£♦ ®P e ™evoir 

Si par la Ion jug-e 1 affairs ane ‘ 

Reprit son companion i’oi r i • ’ 

— Je ne l’ai pas mauvai<? al ^ n ’ ®* eu merc E 
Rit 1’autre; et ie l’ai Si “I a,s ? USS1 ’ 

— Eh bien ! vous l’avez vue^et mofief" ™ V i e ‘ 
endant tout ce bel incident™ 01 J 31 sentie - » 

Perrin, fort graven, ^t,’ ou V r e ffilf P tT J ' Uge ‘ 
Aos deux Messieurs Je 1 1IV ’ et Ja 8' ru o G > 

?" tfZ ^psMent * : 

Sans depens et qu'en^ ai„e 

l 1 A f f ft ^ _ J * i 



/> 


1 - Boileau, epitre u, vers 41 - 52 . 

Serait 

taine 6 mr ' Mot forg ® P ar Fon- 
betai^ n ?,^hn amme I ,t donn6 Par Ra- 

cine nar „ De ??! s Kabelais, Ba- 

e La i ni ,, 0 " 1 ^ 16 des pl <tideurs. 

on ‘ 

»• O «« tort <to president est une oi»- 


foirTa se" ,'ence qm ' rC,6VC Ct fait va ' 

ch 6 \ n a e ,a f rue !’ dans Rabelais ( Ji v . u, 

niere wn ? ffnine ds la meme m a- 
so ? burlesque arret : « Amys 

causTI>. davant sans despens et pour 

riiJp F^Pcession proverbiale, pour 

prendre plf* SS . GI ' , r,en; proprement 
aux autre , rgent jeu, et ne laisscr 

quf Jes contiem 6 ,eS quiJles et ie sac 


■i 




c 2$9 


A il u ftj u 


X. — LE LOUP ET LE CHIEN MAIGRE 1 


Autrefois Carpi lion Cretin 

Eut beau pr6chei\ il out beau dire, 

On le mit dans la poele a l’rirc 2 . ( 

Jo (is voir que lacher ce qu’on a dans la main, 

Sous esjuiii' de grosse a venture 8 , 

Est imprudence toute pure. 

|,r pecheur eut raiSQO ; Carpillon n eut pas tort: 
Qiimn dit ce qu il ]>eut pour delciidre sa vie. 

Maintenant il faut que j’appuie 

(,. M ue j avaujai lors, de qiielque trait eucor. 

Oi tjiiu Loup. ; 111 >>i sot 4 quo le iVrheur i 11 1 sdge. 

Trouvaut im Chien hors dii village 
S # cn ailait l'cmporter. Le Cliien represenla 
Sa mai grom* : a Jar’ ne plaise a voire Seigneurie 
De me prendre on eel elat-la; 

Attendez : mon malt re marie 
Sa fille unique, et vous jugez 
Qu'etant de noce, il faut, malgre moi, que j’engraisse 
Le Loup le rroit, le Loup m laisse. 

Le Loup, quelques jours ecoules, 

Hevieitt voir si son Chien 6 n est point 
Mais le drole eta it au logis. 

11 dit au Loup par un treillis : 

« Ami, je vais sortir; et, si In vcux ; 

Le porlier du logis et moi 
Nous serous lout a Llieure a (oi. » 
tie portier du logis etait un chieu euoniu 
Expediant les luups en forme. 






^ j"i * 



1. Esopc, *6. Sn ; C&BtS ft Lupus. 

3. Voyez la fable hi du livre V Fa 
Fontaine airne a rappeler les sujets 
qu'i! a ,d»V|& traibs. pour monirer 
qu’ii y a un certain lien dans la com* 
position tie “t.-s lahles 

r. La Fori tame einploie ici un Urine 
de negoce. « on appelle pr4t & Id 
grow a venture une convention par 
liquelle on pr#te pour un commerce 
mar ill me un* bovnme d arg^-nt a gfc 
intf'rets. En ra> dr per to du na\uc, 
la somme mb rsi \ etdut Four le 


preirur: re risque e^l compens£ par 
le profit ele\ ■ *> i I.itthk \ 

4. AtmiSOk Leloup, Isengrin, dans 
le Roman de RenarL a toujour* un 
rdle ridicule. Sa force lie com pi 1 
pas sa stupidite, et il est habiluelle 
ment le badin de la larce. 

5. Ja» abbreviation du latin jam • 
dej&, a present. signific ici : certes. 

E 6. SonCflten « Sien a son comple, 
j ct non a cclui de la bill ”, connne 
i tours pour les deux compatfnoits. Voy, 

• livie V, fable xx. 


LA I0MA1>£. 


id 
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Dlt ~tl; et do counV IJ^/f au porti 

Loup ne sat ,11 pas fort Jla ™e ? 

J IlL &ava it p as encor 1 






Jjj en son metier 



XI. P. L'N DE TROP 1 

‘ft % 

Je ne vois point de creature 
|>e comporter moderement 

OuTU m 1 u" t ® m P 6 rament'* 

Veut oue i’ ft n 31 1 e > de Ja nature 
J .“ L Oue 1 on garde en tout e 

>oit en hien, soit en mal ceh n ,a,t ~ 0li nu ^ ei ^cnt. 
frop touffu bi? n souve i “ • D ^? n p d f 

E ” Suites s’epandant'Slna-.f u6rets : 

t poussant trop abondammern ’ 

iJ,?; sa :™ ii 

Pour corriger le Sle. Dieu'Vei - '.i'i ‘" sait piaii e! 

Tant aue le i ; 1 ,0lil brout event; 

D’en croquer quelque?-™,*' T L° UJ>S 

Slls ne le flrent pas, du moins il S v C ff‘3". erent t0 «s; 

pu^ « s c litS •S a A^ 1 " 8 

t e poATS^i 8 ' e EJUS da Pente 

Ae, i&SS&gS U n’eist - . 

bAdiius. u n est ame vivante 


: a ‘ c gWw 

wraie.segetem depascentibus 

2- Horace a dft de meme : 

m<Jrfay *» rebus, sunt certtdcnique 

Quos ultra citraque nequil comutere 

[rectum. 
tSat., I, r). 


La Fontainic’l J ^rod'gucs mi 

r ion dc v.r-i pp , r °P ne ici I’e 

4 I s ^ : lu *uries seqcti 

1nL* A !- US i rent - Abuser contr 
fr? 1c es ^ peu fort « pp 

^nufT r V~ w!, An ? Jais - so? 
' E " u “ d <es delruire dans I 

k n e ^ grands sceldrats 7/ 

•>. Dedans pour dans. 


e 
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FABLE XII. 

Qui ii(? peche cii ceci. Rien dc trop^ost un point 
hunt on parle sans eesse, ct qu’on n’observe point. 


XII. — LE CIERGE * # 


i ‘cat <lu sejour dcs l»n*u\ que lcs Abeilles viennent 

I premieres, dit-on, s'eu allerent loger 
An niont Hvmetle*, el se gorger 

Pos tr^sors qu’en ce lieu lea zephyrs euiretienncnt. 
'in.mil mi eul dcs palais dc tvs lilies du Cid 
Lnlev6 l'inibroisie en leurs cbambres enclose, 

On, pour dire en franeais 5 la chose, 

A pres quel les ruches sans mi el 
fl’eurent plus que la cire, on lit mainte bougie; 

Maint cierge aussi ftlt faconne. 

Un d’eux Toyant la terre en brique au feu durcie 
Yaincre I’efrort des ans, il 6 cut la meme envie; 

Ll, nuiivel I'mpednrle 7 aux llammes condamne 
*ar sa propre el pure olio, 

II se lanea dedans. Ce ful mal raisonne; 

Ce Cierge ne savait grain de philoscpbie 8 . 



Tent en lout est divers : btez-vous 


l’esprit 


1 tiien dc trop. Terence a dit : 

Id arbilror 

Apprime in vita esse utile . ttl ne quid 

[nimis. 
(Andrienne .) 

.It penst* qu’il n y a pas de plus 
utile rnaxime dans la vie que celle-ci: 
Kien de trop ) 

s. Abslemius, 54: De Cera duritiam 
appetente. 

3. Yirgile attribue aux abeilles une 
parcelle de PAme divine : 

Esse apibus partem divinae mentis ... 

(Georg. , IV, vers 220.) 

4. a Hijmette etait une montagne co¬ 
lt br&e par les poetes, situ r e dans 
l Attique, et ou les Grecs recueil- 
laient d’excellent miel. » \Xole de La 
Fontaine.) 

^ En franca is signifie en simple 
fr&n^ajs, ^implement, an. ligurc. 


o II rsL tie trop grammalicalemcnt, 
un d eux etanl le sujet. Mais ce genre 
de pleonaMite est encore assez fre¬ 
quent dans la langue du xyii* si^cle, 
C’est un lalinisme. 

7. « Brripedocle etait un philosophe 
ancien, qui, ne pouvant eomprendre 
les merveilles du mont Etna, se jeta 
dedans par une vanile ridicule, et, 
trouvant Paction belle, de peur d'en 
perdre le fruit et que la posterity 
ne PignorAt, laissa ses nantoufles au 
pied du mont. x> (Note de L. F.) Ce rap- 

rochernent n'en est pas inoins force. 
I WEmpddocle de cire qui vient apr&s 
est digne de Lamotte, qui appelle une 
grosse rave un phenomena potager. 

8 . Grain de philosophie. En con¬ 
science, on ne peut guere exiger d un 
cierge qu’il soil philosophe, les 
homines ont assez de peine de Petre. 
En outre, grain ne va guere avec sa~ 
v<>ir. on dit mieux: avoir, posseder un 
grain dc foiie ou de sagesse. 
















LIVRE IX. 

j®P®f6 sur le v6tre. 
:. Ie cire au brasier se 




n ’A* 01 *x 7 *«woigx ,U J 1UIH 

1 i) etan pas plus f'ou que I’autre. 


XIII. 


•JUPITER ET LE PASSAGER 


i 


o. combien le peril enrichirait les DieuT 

Si nous nous souvenions des voeux au’il n’nnc r • t e • . 

Mais, Ie peril passe, Ion ne se^omW fait faJre! 

On eoinpfe seulement ce ciu’on rinit )n t 

P. ’ rnpie, est un Jion creancier* 

II ne se sen jamais d’imissier. ’ 

Comnipnt *,'nr!pi est ‘ ce donc ( l ue Je tonnerre? 

Comment appelez-vous ces avertissements? » 

I n Passager, pendant l’ora^e 
n'n ! en avail?* b * ufS 8u > in Wur des Titans* 

N’am ' I " ;. v ° uer cent elephants . 

II brula quelques os quand ii fut au riva«-e- 

« Sirp Z Tnn- JU 4 P1 i®r •? fum ® e en monta. ° 

C’est un Darfiim Ha* h P r f n ^ s mon voeu ; le voila : 

La fumee est ta part: je ne te dois X s r i en , 

. Jupiter tit semblant de rire; P 

is, ap res quelques jours, Ie I)ieu I’attrana bien 
, Envoyant un songe lui dire 1 2 ’ 

° U Tn lf?^ ° ,aJt en tcl lieu - L’homme au vmu 
ii Louiut au tresor comme au feu 

Z'L d S r °' eurs; el ’ “'ayant dans sa bourse 
Qu un ecu pour foute ressourcG 

11 Jeur promit cent talents* dor 

Bien comptes, et dun tel tresor’: 



1. Esope, 156 : Viator et Mercurius ; 
t /• Viator; 18 : Deceptor. Le Po^e 

1^3, fol. 177. Rabelais Ie 
quart livre, chap. XVIIF-XXIV. 

2. On connait le proverbe italien 
qui est vrai partout : Passoto il 
pertcolo, gabato il santo . (On se gabe 

du saint quand Ie p^riJ n est plus.) 


ns A Jui>l^er, f i ui foudroya les Tf- 


_ f ^■ a ^n l ^ ar< L uez * e dltumutif plaisant 
™«ir- er . dont se sert le passager, 

? ganger passe : lout a 

Titans 1 sa * ,ssa,tdu vainqueurdes 
3. Le talent vaJait de 5 a 6000 It. 
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On Eavnit e n ttfrt dedans telle bourgado. 

I>mlroil parut suspect aux voleurs; de facon 
(Mia noire prometleiie 1 un <lif * << lion camarade, 
Tu te moques de nous \ incurs, et a a cliez l luton 
poi tcr les cent talents en don. » 


l 


XIV. — LE CHAT ET LE RENARD 1 



jQ Clint ct le Renaid, comine beaux petits saints 2 , 
S en allaient en pelcriiuige. 

CVlniont deux vrais tart ufs 3 , deux archipatclins 4 , 
Iieux francs paltc-polus®, qui, des frais du voyage, 
Croqunnt mainte volaille, escroquant maint 
S'indemnisaionl 6 a qui inieux inieux. 

Le chemin elanl lung, et partaul enimyeux, 

Pour I'accourcir ils disputerent. 

La dispute 7 est d un grand secours : 

Sans elle on dormirait toujours. 

Nos pelerins 8 s’egosillerent. 

Ayant Lien dispute, Lon parla du procliain. 

Le Henard au Chat dit enlin : 
a Tu pretends etre fort habile; 
saig-tu taint que moi? J'ai cent ruses au 
Non, dit 1’autre: je u’ai qu’un tour dans inon 
s ie soul ions au’il en vaut mille. » 




f 



\. Regnerii ApntogtPh&drii . pm - I. 
fab. 2 H, p. 24 : CdtU f agrestis et Yul- 
pes . 

2 . La Fonlaine a dit ailleurs : 

Tous les gens qm ; rlleurs, jusqu'aux 

[simples matin 

An dire de chacun, £taient de petfis 

[.S 72 inis. 

(Liv. VII, fab. i.) 

3 a u lieu de Urtufe *. 1/e est re- 
tranclm pour la mesure du vers et 
par licence poetique. Itepuis la co- 
mfedie de Moliere. ce mot elait enlre 
tans la langue et d&9fgxiftit le faux 
d6vot. 

4. PoUlin est aussi un personnage 
de rnmedie, donl le. noin drsigne 
l mite persnnne doucereuse, habile a 
tromper les gens par de belles pa¬ 
roles et des contes en Lair. 


5. Le Duchat croit que la denomi¬ 
nation de pattes-pelne* derive de Fal- 
lusion ci la supercherie de Jacob, qul 
se couvrit les mains de peaux de 
betes pour supplanter Esau. Cette ex- 
presMon se trouve dans Rabelais. 

6. S'indemnisuient.... des frais du 
voltage , le complement est deux vers 
plus haut, et linversion est penible. 

7 . La dispute represente ici la dis¬ 
cussion. La Fontaine aime a discuter, 
meme vivement. Parlant de FopiniA- 
trettfe gu’il met tail a defendre ses 
icbes dans une discussion, il ecrit au 
due de Vendbme : 

Je dois tout respect aux Yendomes *. 
Mats j irais en a autres royaumes, 

S il leur fallait en ce moment 
Ceder un ciron seulement. 

8 . Nos pilerins , nos voyageurs. 
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LIVRE IX. • ' 

fur U?aueT»T er la dis P ulc * 1’envi. 

Le ChaT d 7 t eUtG I f pai ^ n,at noi s e. OUX 6 * ant ainsi ’ 

Dn St 6 " “» 

*« eT -™., 

'..'""re fit cent tours inST b,e "' 

'* ^ <iils Ce ^t terriers, mit cent fni< on a - c 
Ions Jos confreres de Brifaut 1 1 de ^ aut 

l ai'toui il tenta 2 des asiles; 

La f L undo3 v poui^vm 1 " ■ nS - Succ6s »’ 

Au sortir d un ferric 1 l- ® Dass ets. 

L’etra 11 o*lere 111 i d v - C1 , ,ens aux pieds agiles 
u cudji 0 ierem du premier bond. 

Le 1 1 op d expedients peut ^aipr nnn 0 t< • 

On perd du temps aucho ix Z , Uaire : 

fi’en ayons qu'un, rmh qaVfoft ’'° Ul faire ' 


XV. 


Un 


LE TRESOR ET LES DEUX HOMMES 4 


! : ' . n ’ayant plus ni credit ni resource 

r-i ^ ea , nt Ie , diable en sa bourse ’ 

C est-a-dire n y logeant rien 8 * 

Simagina qu’il ferail bien ’ 


1 - Tous les chiens de chas<;p r 0 
fiaitfnl/» r ^ a f\ qai autref ois signi- 

nom de diien Cn appro i jri6 « ^ 

teLre erClla ' eSSaya; c ’ est ,e ,a ‘*» 

Ies terriers des re- 
nai d s poui ies forcer a sortir a lour 

w fie, ils trouvent les chiens bassets 
enembuscade. Bassets 

^JgAmmes *&sonf sont^efies* 

SS“J? * .<"»« s? 

i A nth 

Cfi f;. M , e ' lin ,. de Saint-Geiais a fait sur 
Joc .uti°n proverbiale un char- 
wiant petit conte epigrammatique : 


^ftT ,at “ dis °It en Hein marche 
v monstreroit ie diable a tout ie 



c: „ . . [iiiutiue 

. t ust nul, tant fust-ii empes 

r i * 



Qui ne courust pour voir /’esprit im 

r , [monde, 

UU: bourse assez large et pro- 

II ieur despioie, et leur dit : icens 

• ^le bien, 

roz ^os yeux, voyez, v a-t-ii 

r« o 


^on, dit quelqu’un des plus pres 

- a e'est, dit-Hle diabl^oTSn. 

Qu ouvrir sa bourse et ne rien voir 

[dedans, n 








KAULE XV 


•2 Do 


Iii' t* pendre, el finir 1 * * 4 lui-rnfinic so miscre, ... ( 

I' 111 111 j i 1 * jiij i t) 11 ‘ i 1 SflQS 1 111 liji iiiiiii If \ niidl flit fdilC* * 
(icnre de rnort qui ne duil'• pas 
A gens peu curieui de pouter If tr 6 pas. 
pans cette intention, uue vieille masure 
i nr ia scene oii demit se passer l’a venture. 

II y porte une cordf. ft veut aver mi clou 
\a haul d un certain inur attaeher If licou. 

La muraille, vieille et peu forte, 

S'£branle aux premiers coups, tembe avec tin tr 6 sor. 
NhIiv di’M’spe re If ramasse, el l’emporte, 

Laisse la le licou* s en retourne avec 1’or, 

Sail 1 compter ronde Dll non, la somme pint an >ire. 
landis que le galand a grands pas se relire. 

L’Homme au tresor arrive, el irouvc son argent 



„ Ouoi. dit-il, sans mourir je perdrai eetle somme? 

Je ne me pendrai pas! Kl vraiment si ferai *, 

Ou de nu de je manquel ai. » 

Le lacs el ait tOUtjprftt; il n y jnanquail qn'im liomme : ': 

i elui-< i se I’allaehe. et se pend Lien el Lean 1 '. 

<’,e qui If cousola peut-dtre 

I- ui i|ii ini autre eut, pour lui, lail les fra IS du eordeau 

Aussi bien que l’argepl le licou Irouva mailre. • 

Lav are raremi'iil fmit ses joins sans pleurs; 

II a le moins de part, an tresor <pi'il enserre 7 , 
l iiesaurisant pour les voleurs, 
pilin' ses parents on pour la terre. 

Mais que dire du iroc que la Poi'time lit? 

Ce sent la de ses trails: file sen divertit : 

Plus le tour est bizarre, et plus ello est eontente. 


1. 21 serait ii^cessaire anjourd’Uui 
de rep6ter de. 

5. Le viendrait fa ire . C’est-A (lire 
finir sa nisei e , sans lui est obsrur et 

bizarre. 

r. Le verbe duire , inusit<'* aujour- 
d’hui, signitiait d’abord dresser, ta 
Conner, puis, employe au neut r»\ it a 
»ulu dire, com me id, plaire, conve- 
nir. On le trouve chez La Fontaine au 
pluriel : 

. . Voyez C0XX3E qpii YHUS &U$S6lU 

iClfftnine , com^die.) 

4. El vraiment si ferai . 11 faudrait : 
ainsi ferai-je. 

5. // ti'ii manquait Qifun hamme c^t 

un trait V^ritahlemenl plaisaiit 


r» Bien et beau ne se dit plus. On 
dit settlement aujourd’hui: bel et bien. 
7. Jean de Meung (Homan de la Rose, 
■ i*Mi exprime avec beaucoup 
nergie les lourments que Largent 
exerce contre ceux qui I’enferment : 

AinsI Pecune se revanche. 

Comme dame royne et francbe, 

Des serfs qui la tiennent enclose 
i i paix se tient et se repose 
Et fail les maiheureux veiller 
1.1 soucier et travailler • 

Sous pied si court les tient < t <Iompte, 
Qu'elfe a Phonneur et eux la honte, 

Et Ke tourment et le dommage, etc. 

Cf. La Bruyt're {De V hamme) : « II y a 
des gens qui sont mal log^s etc. 







UVRE [X. 

Cello deesse inconstante 
So iiui aloi's cn 1 ’esprit 
l)e voir un liomme se pendre• 
Et celui qui se pendit 
o '/ devait le luoins attendee. 


XVI. 


LE SINGE ET LE CHAT 1 


Bertrand avcc Raton, l’un singe et lautre chat 

H- IU1 lo ° is ’ avaient un commun maitre 
D animaux malfaisants ceiait un tres bon plat." : 

_ s n y craignaient 3 tous deux aucun, quel qu’il put etre 

Tiouvait-on queique chose au logis de gate 4 • 6 

Lon ne sen prenait point aux gens du voisina^e • 
Bertrand derobait tout; Raton, do son cot”, ° ' 

Ltait moms attentif aux souris qu’au froinage. 

Un jour, au coin du feu, nos deux maitres fripons 
Regardaient rotir des marrons. 

Les escroquer etait une tres bonne affaire: 

: os ga ands.y \oyaient double profit a faire • 

iortrion" i P ,‘“ I l!“.' eraent V et P uis le mal d'autrui. 

Bull and dit a Baton : « Frere 4 , it faut auiourd’hui 

Uue tu lasses un coup de maitre; 

Tjre-mo 1 ces marrons. Si Dieu m’avait, fait naitre 
J ropre a tirer marrons du feu, 

Cert.es, marrons verraient beau ieu. » 

Aussitot fait quo dit : Raton, avec sa palte, 

, D une mamere delicate, 

Ecarle un peu la cendre, et retire les doigts; 

I uis les reporte a plusieurs fois: 

Tire un marron, puis deux, et puis trois en escroque : 

Lt cependant Bertrand les croquc. 

Une seryante vient : adieu mes gens. Raton 
IN etait pas content, ce dit-on. 


1 • Regnerii Apologt Phxdrii, 
vione. 1653, in-12, pars 11, fab. 
p. 77. : Felts el Simius. 

2. Plat. 6quivaul a couple ou pa 
Le poete emploie ici le mot 
pa rce qu'en fait d animaux malfais; 
on n auraif rien de niieux a s - 
aUr table qu un chat et un singe 


3. Ils n y craignaient. I/adverbe tj 
sc rapporte a maifaire, compris dans 
1 adjectif mal aisant. 

4. Nodier remarque justement le 
mot affectueux par lequel le singe 

nrience son exorde insinuant, qui 
va piquei au }eu 1 amour-propre du 
chat. 














FABL.i \VII. 

aussi nc k sont pas la pluparl de ces princes 
(jui, Haiti's dun pa ml emplui, 

Vont s’dchauder so des provinces , * 

Pour le prolit de quelque roi *. 


XVII. — LE MILAN ET LE ROSSIGNOL 

Apres que le Milan, naaifeite volenr, 

Kut r^pandu l’alarme en lout le voisinnge, 

Et fait crier sur lui les enfanls du village. 

Un Rossipnul lomlia dans ses mains par malheur, 

Le Iterant du prinlemps lui demande la vie. 

« Aussi bien quo manger en qui n’a que le son? 

Ecoulez nlutot rna chanson : 

Je vous raconlerai Terre et son envie. 

— Qui, Teree? est-ce un mels propre pour les milans? 

— Non pas; o’etait un roi dont les feux violents 
Me tirent ressenlir tear ardcur criminelle'. 

Je m en vais vous en dire tine chanson si belle 
Qu elle vous ravira : mmi eliaul plait a cliacun. » 

Le. Milan alors lui r^plique : 

<< Vraiinent, nous voici bien, lorsque je suis a jeun, 

Tu me viens parlor de musique. 

— J’en parte bien aux rois. — Quand un roi te prendra, 

Tu peux lui conter ces rnerveilles. 

Pour un milan, il s’en rira : 

Venire aflame n’a point d’oreilles 4 . » 


\. Cette fable a donn6 lieu 4 deux 
f comedies, Bertra?id ct Ho ton, de 

I Scribe, et Les marrons du feu , d’Al¬ 

fred de Musset. 

2. Abstemius, 92 : De Luscinia can- 
turn Accipiirt pro vita poUiceute. He- 
siode a le premier donne GOUTS a cet 
* apologue, nans son poeme des (Euvre* 

et de* Jours, x 2 )2-21J: f 

et Voici ce que disait un jour 1'E- 
i pervier a I harmonieux Hotsignol, 

qu'il emportait au sein des nuages 
l entre ses ongles recourb£s Comrrie 

rinfortune, perce des serres cruelles 
du ravisseur, se plaignail en g£mis- 
sant, celui-ci lui adieus a res dines 


paroles : cc Malheureux ! pourquol ces 
« plaintes ? Un plus fort que toi te 
« tlenten sa puissance. Tu vasou je te 
fi condole, quelle que soit la douceur 
« de tes chants. Je puis, si je le veux, 
« faire de toi mon repas; je puis \e 
m laisser 6chapper. » Ainsi parla PE- 

f iervier rapide, aux ailes et endues 
p«ens6 qui voudrait resister a la 
vmonte du plus fort ! il serait prive 
de la victoire et ne recneillerait que 
la honte et le malheur. » (Traduction 

pATl!*i.) 

3. Voyez Ovide, Mdtamorph ., VI, 13. 
A. Ce vers, devenu proverbe, est 
un de ceux qu’on cite le plus souvent. 
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XVIII. — LE BERGER ET SON TROUPEAU 1 * 3 

« QuoiJ foujoui’s ji me manquera 
Quelquun de ce peuple imbecile! ^ 

Joujours le Loup men gobera! 

Et a mWi a A eS compter! Ils etaient plus de mille, 
Lt mont laisse ravir notre pauvre Robin - • 

Robin mouton, qui par la ville ’ 

Me suivait pour un peu de pain, 

^i aurait SU1 + V1 jusques au bout du monde. 
n ' ' ' ' df \ ma musette ll entendait le son: 

11 me sentair, venir de cent pas a la ronde. 

t\ • >; ’ Pauvre Robin mouton! » 

Quand bui lot eut flni cette oraison funebre, 

Et rendu de Robin la memoire celebre - 

11 harangua tout le Troupeau, ’ 

Lcs chefs, la multitude, et jusqu’au moindre agneau 
Les conjurant de tenir ferme : 8 

seul suffirait-pour ecarter les Loups 5 . • 
de peuple d honnen-, ils lui promirent tous 
De ne bouger non plus qu’un terme. 

« JNous you 1 011 s, dirent-ils, etouffer le glouton 
Qui nous a pris Robin mouton. » 

Chacun en repond sur sa tete. 

(luiHot les crut et. leur tit fete. 

Cependant, devant qu’il fut nuit, 

II arriva nouvel encombre : 

Un Loup parut; tout le troupeau s’enfuit. 

11 etait P as un Loup, ce n'en etait que l’ombre 4 . 



I’oi 


Uaranguez de mecnants somats 
. Ils promettront de faire rage; 

Mais, au moindre danger, adieu tout leur courage- 
'' ’ u “! ■ i i vos cris ne les retiendront pas. 


l. Abstemius, 127 . de Pastore gte- 
gem suum adversus Lupum hortante . 

, 2- Dans Rabelais le marchand dit 
a Panurge « Vous avez nom Robin - 
Mouton . Vovez ce mouton-la, ii a noin 
Robin corn me vous. » Pantagruel, 1IV. 

ch. vi. 

3. Dai s Abstemius. ce ne sont pas 

seuiement des moutons, mais des 

c ‘ u f es» que le berger conduit : ii * 


j leur dit de se servir de leurs cornes 
’ ' ‘ re es loups, ce qui, comme re' 
sisrance, serait plus efficace que la 
ferme attitude recommand^e par 
Guiilot a ses moutons. 

4. « Vovez, dit Chamfort, quel effet 
de surprise produit ce dernier vers, 
el avec quelle force, quelle vivacity, 
ce tour peint la fuite et la timidite 
des moutons. j; 


FIN Dir MV RE NEUVIEME 













I. — LES DEUX RATS, LE RENARD ET L’QEUF 1 2 

wsconns a madame i>f. la sabliebe * 


Iris, je vous louerais : il 3 * * * n est que trop aise; 
Mais vous avez cent fois notre encens* refuse, 

Kn cola pea sembl.ible au reste des mortelles, 

Qu! veulent tous les jours des louangcs nouvellcs. 
I*as uuc ne s'endort a ce bruit si flatteur. 


Je ne les blame point: ji* souffre cette bmneur : 
Ells est commune aux Dieux, aux mouai qiies, aux ! 
( o breuvage vaiite par le people rimeur, 
be nectar que Ton sert au mailre du lonnerre, 

Et dont n» s enivnuis tous les dieux de la tone, 
C’est la louange, Iris. Vous ne la goutez point; 
D'autres propos chez vous recompensent® ce point : 

I'lopos. agreables commerces, 

On le basard fournit cent rnatieres diverses, 
Jusque-la qu'en votre entretien 
La bagatelle a part : le monde n’en croit rien 7 . 



1. Dans 1 V*dil ion originate de 1679, 
cette piece ne porte pas le litre de 
fable, mais de disc ours On a suppose, 
Viien inut dement sans doute. que La 
Fontaine avait lraite la question de 
lautomatisme des betes a la pnfcre 
de de la Sabltere. II est tout natu- 
rel que la curios to plulosuphique de 
notre po&te se soil portae sur un 
problem© qui devait particulierement 
interesser un obsemtettr passionne 
des an m mux. Sur son trout nour la 
phiiosophie, vuv. Ilv Ml V ® 

2. Sur M ,m dp la Sabltere et !a pine© 

qu elle tient dans la vie de La Fon¬ 

ts on-, voyez la Notice, page 15. 

// est employ^ dans le ‘-tn^ 

neutre de cela. 


* Encens , synonyme dhommages, 
compliments, est frequent chez La 
Fontaine. Cf. livre XII, fab. i. 

5. Comparez livre I, fab. xiv : 

On ne peut trop louer trois sortes de 


Les Dieux, sa maitresse et son roi. 

6. Rfrompetiser, dans le sens de 
compcttser, est frequent au xvn" gife- 

'■ « Ouel gain pom i a 1,> il'homme) 
>io}ifnsev d unc pertc si considera¬ 
ble ? w (Bos&u&t, Lctire d Louis XIV 

1 o / 5. j 

7. Allusion a la reputation de femme 
savante que le monde avait faite * 
>l^de la Sabliere; vovez la note 
de la page suivante. 


& 
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livre X. 

Laissons le monde et sa croyance. 

La bagatelle, la science, 

Lcs chimeres, le rien, tout est bon; je soutiens 
i il laut de tout aux entretiens : 

c L e ^, un P ar, eiTe ou Flore epand ses biens; 

-ui differentes tleurs 1’abeille s’y repose, 

Lt fait du miel de toute chose 1 , 
be ondement pose, ne trouvez pas mauvais 
tju en cos fables aussi j’entremele des traits 
l»e certaine philosophic, 

Subtile, engageante et bardie. 

11 e n °uvelle 2 : en avez-vous ou non 

' ^ UI parler 0 ? Ils 4 disent done 
Que la bete est une machine 3 ; 

« 11 en clle tout sc laii sans choix et par ressorts : 
JVul sentiment, point dame; en elle tout est corps. 

Jelle est la montre 6 qui chemine 
A pas toujours egaux, aveugle et sans dessein. 

(Juvrez-la, lisez dans son sein : 

Maintc roue y tieni iieu de tout l’esprit du monde• 
La premiere y meut la seconde; 

Une troisieme suit : elle sonne a la tin. 

Au dire de ces gens, la bete est toute telle : 

« t.objet. la Irappe en un endroit; 

Ce lieu frappe sen va tout droit, 

SeJon nous, au voisin en porter la nouvelle. 
be sms de pipe be en proche aussitot la recoil. 

L impression se fait. » Mais comment se fait-elle? 

• 4 * 


.-B, Rousseau irnita.it oepassage 
de La Fontaine iorsqu’ii a dit (ode au 
comte Du Luc): 


Ft semblable a Fabeille en nos jar- 

De difterentes fleurs j’assenibl^et^e 

¥ . ! . , [compose 

Le rmel que je produis. 


Et La Fontaine setait souvenu de 
Platon et d Dorace, qui out employe 
cette comparaison. 

2 . On rappelte nouvelle. C’etait a 
bon droit, car Descartes est le pere 
de la philosophic moderne. 

3. Femme aimable et instruite. 
de la Sabliere craignait de pas¬ 
ser pour savante, de peur d’etre ac- 
cusi^e de pedanterie. Sa maison fut 
longiemps ie rendez-vous de quel- 
ques savants iflustres, entre autres 
iSauveur et Bernier, qui Pinitiaient i 
aux d^couvertes de la science. Elio 


I £tait morte depuis dix ans /orsque 
Boileau la dcsigna, dit-on, dans sa 
Satire des femmes, par les vers sui- 
vants * 

Bon l e'est cet'e savante, 
Qu’estime Roberval et que Sauveur 

[frequente 

4- Ih. e’est-a-dire les cartesiens. 
f>. « i)es machines qui aiment, dr: 
machines qui ont une election pyui 
quelqu un, des machines qui sont ia- 
louses, des machines qui craignent ' 
Allez, allez, vous vous moquez dc 
nous, 'amais Descartes na preterutu 
nous le faire croire. » (M me de S£vi- 
Gy£, I ettre a sa tide, 23 mars 1671). 

Descartes avait employe la mfime 
comparaison ; « \insi qu on voit qu'un 
10 loge, qui nest compost que de 
’oues et de ressorts, peut compter 
les heures et me surer le temps », etc. 
(Disc, de la Methode.) 
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Selon eux*, par necessile, 

Sans passion, s;tns volontA : 

I,‘animal Si* sent affile 
Do nmuyements one le vulgaire appelle 
li"iih i', joie, amour, plaisiis douleur crueilo, 

Ou quelque autre He ces etats. 

Mail ce ii est point cela : lie vous y tiouipez pas. — 

Qu est-ce done ?— line mont ro. — Et nous'!— C ost autre 
\oin de la facon i que Descartes 3 l’expOM*, wfPH 

Descartes, ce mortcl dont on edt fait un dieu 4 
Chez Jos paints, et qui tienl ]e milieu 
l ui i. riinuune et resprit, comtne entre riiuilre et riionime 
Le tient tel de nos gens®, franclie bote de somnie : 

Voici, dis-je, con mien I raisonne cet auteur : 
t f Sur tons les aniinaux <; , enfants du Crealeur, 

J ai lo doll de pOllsor; et jr sais que je pease »; 

Or vous savez, Iris, de certain?* sciences 
Quo, quand la heto penseirit, 

La oete ne rellechirait 
Kur I oli et ni sur sa pensee. 

Descartes va plus loin, et soutient nettement 
Quelle ne pease liulleinent. 

Tous n’dtes point oinbarrassoe 
Do le croire; ni moi. 

Dependant, ijuand a 

Le limit des cors, celui de; voix, 

-la donno mil r"laelio a la 1'iiyaiitc proie, 

Qu’en vain elle a mis se> eftorts 
A confondre el hrouillor la voie®, 

Lanimat charge d’ans, vieux ceil, et de dix cors* 



1 Sc l >n cur flesigne i opinion « 
rartesieris. j*tr opposition h crllc 
vni <■ < ih>e phis hint : scion no 
2. On dirait aujoui d hui • voici 
dent, chi * voici de quelle fact 

5. Rene Descartes i 

nouvela la philosnphie en opposi 

I < rrutine .<i istoti jiqm i < r > ,i ro 
suporieurs de U raison. Ses priii 
paux ouvrages sont le Discaurs de 
methode t. les Meditations 11 <> 

■ h‘S PH* UW dc hi phih.^pt 

i I 6 i 4 I. 

A. AHd n aux phfloprmbr s t 
nens tels iitj Epicure, dont (a ver 

ration <jc disciples fajsail 

%cri table do ii\ lout en I’;iitanue 

l .i l-oiitaim* admire SJOC&rcmc nl F 
caites. 

, 5 Tel lie no? je/o. Cela n est 
chat i table. 

6. bur lous les animate , c.-a-dL 


aeibo^, sent entie tons ies anlniaux 
7 fh crtaint saence signify de 

,M ' CCI laim* : Id lor till Oh I'Ulplov hr 

par La Fontaine peut aujourd hm 
faire equivoque. Au xvu® siecle le 
us du i erlain n’rtail pas modi- 
li M par la place quil occupait. 

Bmuillcr la vote , terme de ve- 
nt-rie. T >a voit dcsigne les empreintes 
* a ’ par le passage du no t. et 
ceiui-ci, en changeant sou vent de di- 
recti u, trompe les chiens lances a 

poursuite. 

9 Les cors ou andouillcrs sont les 
branches qui peussent series deux 
cornes du ceri. (Fest dans sa sep 
i >'*ini* amiro q 111 > |r rerfpreild le nmu 
d-* d(z-cors, qui lui resle encore p!u- 
sieurs annees, jusqu’4 ce qu’il seit 
deuomme arand vietti caff. La Fon¬ 
taine a cu loi tde rappruuher ces deux 
expi essiouo. 







A presenter am ?,&}?“*’ et '’oblige par force 
0"e de raisomte™nf™? ”°"™lle amorce 
Le "tour sur ses pas hs ?? Serv ? r ses jours, 

... tt le change, et cent s!r .i es loul ' s - 
b'Sties des plus grands chefs » 5 ?meS . 

On le dechire apres sa man ' S '"' S d u “ mc,lle ' J r sor 

U S ° nt tous «« bonneurs'suprtoes. 

Quand Ja Perc/nv 
,, , v oit ses pet,tf • 

Oui neTtitt^Sr^f r ! “™ nouvellc* 

Elle fait ia blessco p?iS J® s airs Je tr epas, 

Attjrant Je Chasscu’r et Je CJile^f d ° 1 aiJo ’ 

Betourne Je danger c nmv , - lei ? sur >sos J^s, 
lit puis, quand Ie r’hs« . a,ns ! sa f; 'Oullo: 

hePflonune ^ * Pii, ° 5 ’ 

IUI, contus, des yeus en vain la suit. 

Aon Join du Nnrri ;i ^ • 

Ou l’on «it rt 0i i 1 , est UJ1 monde 

Vivent .ff - que . Ies habitants 

I)'"*’ dll ? si ( Jn aux premiers temns 

'e p'rif des n USS“ rt dt 't i . 

Qui des y fn 0nStruisent ^ es ^avaux 3UX annnaux ’ 

le vieux v fait mairhpp ill • C> en est a ^che; 

Maint maitre d’oeuvre 9 y court”^" 8 l' e , lacije; 

ha repuJbJique de P?;ilon ’ ^ fl °' U ,aut ,e baton, 
l e serait rien que J’apprentie 10 

[ a • Le vers se prolontre avec l’e- 
tonne,nent.,, (La Harpe ) 

mV humains. Ce nest 

I • omme dans Ja fable qui suit .* 

Kl' r non n!o„une Pent qUG J " VCUX dirC ’ 

si She dir 7 ” "Snible. a " <BWa/ ’ h<;,,ni - 

tvl\du\ tre < ^ €suvre * hfirecleur des 

Ja de garder d^finitivement 

La r nn V P'PP r £uti&, ici employde par 

naute 6 ' ,e mot a eu 

et WPnSISS : apprentlvc > a PI ,rcnll $sc t 


I 1. Suppose, met en sa place 

v 2 *, v °yez la fable xxm du liv Xfi 

0u ^ e /. en , (f , t est compare a Annibal' 
‘ •if un me ttieur sort. Voila 

encore un de ces traits df> cencitll 

polte r ° f0nde qU ‘ r<§v6lent fame du 

i- Plume tlesigne ici ,a plume f i,.« 
a'les, et par suite ies ailcs ItS 

5- La pille, terme de chaste >;e 
J e ^ e ^ ,u i'elle pour la saisir ’ 

, ' P re nd sa volte. « Avec quel art 

le vers est suspendu quand la ne - 

f. r,x Prcnd sa volte ! Elle est en l^alr 

moMli' ^ Jez lo “8 te P?PS l homme im- 
mobdt ,ui, tonfus, des yeux en vain 








FABLE I. 

Be rH.lt 1 famillr amphibie. 
s avmf cn hiver clever leurs maisons, 

Passent los <'i;uiL> sur des pouts, 

Fruit do Jeur art, savant ouvrage; 

Et nos pareils 1 out beau le voir, 

Jusqua present tout Jeur sa\oir 
Est de passer Fonde a Ja nage. 

0u<' res rasters no soient qu’un corps vuiut 
Jamais on lie pourra id obligor a le croire* 

Ktis voici beaucoup plus, eroutez ce recit’ 

Quo je liens d un roi plein do gloire. 

Le dofenseur du Nord vous sera inon garant 
Jo vais citor un prince anno do la Vicloiro; 

Son noin soul est un mur a 1 empire ottoman: 

Lest lo roi polnnais*. Jamais un roi ne mentA 

II dit done quo, sur sa frontioro, 

jtes animaux 4 outre cux out guerre de tout 

* sang qui so t ran si net des pores aux enfants 
tn renouvelle la matiere. 

animaiix. dit-il, sunt germains 6 du renard 
Jamais la guerre aver taut dart 
Ne s’esf faite parrni los hommes, 

Non pas meme au siecle ou nous sommes. 
l ; orps de garde avanee, vedettes, esnions 
Lmhuscadrs, partis, et inille inventions 
Dune pernicieuse el maudite science, 
rillc du Styx, et mere des lieros*% 

Exercent de res animaux 
Le l>on sens ct I experience. 

Pour rlianicr leora Mahals. I’Acheron nous devrait 
Rendrr iioiuerc. Ah! s’il le rendait 

1 1 ( l" .'I • ' "(til au.•■■sj le rival dlhicure* 

/ ,||r dirait ce dernier sur cos ixrinples-ci? 

M 110 .1 ; ‘1 deja dll : qu .Hjv hell's s la nature 
l rut par los souls ressewts operer tout erri; 




1 . N iillb)]nir- pas qu if sayn lull 

tours do peupladcs sauvages. 

‘-uliii -.ki, vainqueur des Turrs ;i 

Chociim en 10”,. j| passa quelmii 
temps a Paris, ct rechercha la so- 
ml. de M“* de la Sabliire, chez 
aquelje La Fontaine le vtt souvent 

_J WW X-.Pounpioi dire cela si 
on n est pas sur d etre oru T La Fon¬ 
taine ny met pas dc malice, mais un 
peu dc maladresse. 

*• Dapres Je Furetiana UG9Gi, res 
animaux seraitnt appebs boubahs 

c est-a-dirc proebes 

parents, freres. 


. S. V; e vers reil *l avee une roncision 
tres heureuse <*e que la guerre r»rc- 

senle_a la foisd'horribleetdeglorieux 

Sirnrn? S n J0,S ’ f* r ‘ Wl t’EPWin, 

n^rL^r* 5 ' mort en l€ 50. On 
!C. U ,c * espbquer par ce fait quo 

I L/i/rj/nni i.assendi fut I'aawrsaire 

de Descartes, et le mot ri’ul serait 

une allusion a cede hostilite. ij ,s e 

. au - 8SI flu’ 1 * Signifie Bimplement 
glonfier Descartes en lui pretant un 

nir n ,!r/ hl 0b0phlC}ue ^8 al a celui d’E- 

picure. 

s. Aux bttes pour dans le* b£les. 
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U VUE X. 


Oue la memoire cst corporelle • 

1 'OX™™™ au , x exem ples divers 
i. ue .J ai . mi , s 0,1 jour 1 dans ces ver-< 
r- , L animal 11 a besoin que d’elle. 

Lobjet, lorsqu’il revient, va dans son ma»-osin 
Chordicr, par le memo chemiu, ° ' 

image auparavant tracee, 

-.ui sur les mernes pas revient pareillement 

Sans le secours de la pensee, ' 

JLauser un meme evenement. 
nous agissons tout autremenl: 
tv- f, a Jolo»te nous determine, 
on o jet, ni 1 instinct. Je parle, je chemine : 

Je sens en moi certain assent 2, 
lout obeit dans ma machine 
A ce principe intelligent. 

II est distinct du corps 3 , se concoit nettement 
be concoit mieux que le corps nieme • 

De tousi nos mouvements c’est Parhitre supreme. 

comment le corps l’entend-il 
L est la le point. Je vois l’outil 
Obeir a la main : mais la main, qui la guide 7 

Eh! qui guide les cieux et leur ciurse S'? 

Un e esnrit a vff e p eSt 3ttach6 P eu, ^ fre a ces grands corps 
Un espnt Mt en nous, et meut tous nos ressorts 5 • V 

b mpression se fait : le moyen, je l’ignore : ’ 

.■ !' n e 1 apprend qu an sein de la Divinite; 
tit, s il iaut en parler avec sincerity, 

Descartes l’ignorait encore, 
rfous et lui la-dessus nous sommes tons egaux: 
e que je sais, Iris, c est qu'en ces animaux 
bout je viens de citer l’exemple, 

a! (.split n agit pas : IjKunine soul est son temple 6 . 
Aussi faut-il donncr a 1’animal un point 7 , 

Que la piante, apres tout, n'a point 


1. On dirait aujourd hui : 
niis en lurniere. 


que 



5. Cet agent est l ame. 

5. Descartes avait dit : « Je connus 
de Ia , ce moi f c’est-a-dire I’ame, 
par iaquelle je suis ce que je suis, 
est entitl ement distincte du corps, et 
rneme qu elle est plus aisle a con- 

naitre que lui. » {Disc, de la MMode, 
IV e partie.) 

& Entend-iJ I ame doiit il suit les 
prescriptions ? 

El meut tou$ nos ressorts; 



agitai motem 


( \ IRG.; 


b’. C est-a-dire que, sans reconnai- 
tre que I'animal soit un pur auto¬ 
mate, on ne peut lui preter ce prin 
«ipe intelligent, cette volonte deter- 
imnante, en un mot, l ame, qui habite 
en nous, comine une divinite dans un 
sanctuaire. C’est ainsi que Sonique 
I appelJe l ame : deum in huuuino cor - 
pore habilantern (Epit. 9 xxxi.) 

7. Quel est ce point ? La Fontaine 
ne le dit pas, et il serait sans doute 
fort en peine de tirldiSffr. Mais pour 
I lui cte point same a differencier lain- 
J lual de la plante et a en faire autre 
I chose qu un automate. 
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Oprndaiit la plante respire. 

Mais que rrpondi ;t-l-on a cc quo je vai< dire 1 ? 

Deux Hats chercliaient leur vie; ils trouverent un oeuf. 
Le dln6 suffisait a gens de cette csp^er : 

II iiVtait pas bosoin quiK lrou\ iSSfillt mi ben if. 

F'leins (l appetit. et. d'allegresse, 

Ils allaienl de leur omf manger cliacun sa paid, 

Ouand un qtiidam paint : r'elail mailer Henard. 

Heiieontre incommode et laclieuse : 

Car comment sauver I'miif? Le Lieu ompaqtioler, 

I'd is des pieds de (levant ensemlile le purler, 
itu le rouler. on le trainer : 

LVdait clmse impossilde aulanl <pie liasardeuse. 
Neressite l’ingenieuse 
Leur lournit une invention. 

Luimne ils ponvaient gagner leur habitation, 

I/eeorndleur 2 etanl i demi-quart de lieue, 

L’un 86 mil sur le dos, prit l’oeuf entre srs liras, 

Puis, malgro quolquos lieurts 5 et qunlqiics niauvais pas, 
L autre le traina par la queue. 

On «m m aide souleuir. apres un tel recit, 

Que les betes n’ont point d’esprit! 

Pour moi, si j’en etais le mailre. 

Je leur en dounerais aussi Lien qu'aux enfants. 

Ceux-ci pensont-ils pas 4 des leurs plus jounos ans? 
Quelquim pent done penser lie se pouvanl (*ounailre. 
Par un exemple tout egal, 

J'allriLuerais a 1'aniinul, 

Non point une raison selon noire mauiere, 

Mais lieaucoup plus aussi ipi'un aveugle res sort : 

Je suLtiliseiais un morceau de matiere 3 , 

Que I’on ne pourrait plus concevoir sans effort, 
Quintessence d'alonie. extrail do la lumiere, 

Je ne sais quoi plus vif et plus mobile encor 
Que le feu; car enlin. si le Lois fail la llannne. 

La Damme, en s’cpurant. peut-elle pas de Lame 0 


1 On ne connait pas d original de 
re recil. 

Si. Celui qui cherche a vivi r aw\ 
depens d’autrui. 

5. Quelques chocs. 

4. La Fontaine vuppriine souvent la 
negation ne quand pas vient ensuite. 
II s’en trouve un autre exemple onze 
vers plus loin. 

5. l a Fontaine ne voit pas ou son 


| hypoth^se pent le conduire. Si fe 
matiere subtilis£e est capable de sen- 
tir et de penser, meine a un faible 
degre, il ne faudra que la subtiliser 
da vantage pour y perfect lonner le 
sentiment et la pensee. Alors a quoi 
bon 1’esfn it immateriel ? 

Ante vient de animus , en grec 

aye|io;, souffle, de sit me que espri 
vient de spitilus , qui a le me me sens 

20 


L4 FONTAINE. 
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UVRE X. 


Nou s donner quelque idee? et sort-il nas de IW 
Et juger imparfaitement, 

oans qu un singe jamais fit Je moindre-argument* 

A legard de nous autres homines ° * 

J f< ]W n0tr - e lot lnfiniment plus fort; 

, Aous aunons un double tresor : 

^Sages' fous, P eS,Tdio 0 t U s! ^ S ° mme3 ’ 

L autre, encore une autre ame, entre nous’et les 
'Ommune en un certain degre 2 - ' Je g 
. Et ce tresor a part cree ° ’ 

Suivrait parmi les airs les celestes phalanges 
Lnti erait dans un point sans en etre presse 

G ChoseVr^pn 1S ’ qUOi - Iue ayant commence’: 

Ohoseb reelles, quoique etranges. 

r ^ T ^! que 1 enfance durerait, 

Cette Idle du Ciel en nous ne paraitrait 
Qu une tendre et faible lumiere : 

Lorgane etant plus fort, la raison percerait 
Les tenebres de la matiere, 

Uui toujours envelopperait 

Ij autre ame imparfaite et grossiere 3 . 


b- IL’HOMME ET LA COULEUVRE 4 


Un domme vit une Couleuvre : 

« Ah! mechante, dit-il, je m’en vais faire 


une ceuvre 


1. La Fontaine est-il bien sur de 
ne pas faire ici trop de concessions 
au cartSsianisme? ll dira plus loin 

■.»' parJaflt non pas 

dun'singe, animal renomm^ pour son 
intelligence, mais d’un hibou • 

Cet oiseau ratsonnait : il faut qunn le 

[confesse. 

• • m m 

Voyez que d *arguments il fit. * 

On a dit depuis longtemps C’l il 
y a dans J’bomme un animal et un 
ange Ja vie se compose do la lutte 


( e ces principes. Pascal a ^crit : 
« L homme n est m ange ni bete, et 
Je ma I est que qui veut faire 1’ange 
tait la Deten. Balzac, Socrate chrgtien • 
« i. botmne es( fait d un dieu et d une 
1 m ! ( i{ui sont atta^b^s ensemble a. 

3. C est revemr a ^explication des 
anciens, qui croyaient a l existence 
a une ame sensitive et d une ame 
raisonnabie. 

4. Livre des lumteres , on la Conduite 
des roys , p. 204 . — Conies et fables 
mdtennes de Bidnai et de Lokman , t. Il, 
P* 270 = I'ffemme et la Couleuvre . 









FABLE II. 


j07 



Agrtable a lout l’univers! » 

A ccs Minis, I’aninial pervers 
(C’est l<‘ Sci jiriil i)iii‘ jo voiix dire, 

El non riloiiime : on pourrait aisement s’y tromper 1 ), 
A cel mots, le Serpent, se laissant aitraper, 

I i pri^, mis en un sac; el, ce, rpii ful le pire, 

On rAsolut sa rnort, fftl-il coupalile on non. 

Alin do le payer toutefois de raison 9 , 

L autre lui lit cello harangue : 

« Symbols dos ingrats! etre bon aux mediants, 

I dre sol; incurs done : ta colere et tes denis 
Ne me nuiront jamais. » Le Serpent, en sa langue 3 , 
lleprit do mieux qu’il put : « S'il fallait 
Tons les ingrats ipii sont an monde, 

A ipii pourrait-on pardonner? 

Toi-nieme In le fais foil proces : jo me fonde 
Sur les propres lecons; jette les yeux sur toi. 
lies jours sont. en tes mains, iranche-les; 

Lest ton utilile, ton plaisir, ton caprice 4 : 

Selon ces lois, condamne-inoi; 

Mais trouve bon qu’avec franchise 
En inourant au moins je tc disc 
Que Ic symbole dcs ingrats, 

Ce n’est point le Serpent, e’est l’Homme. » 

Firent arreter 1’autre 5 ; il recula d’un pas. 

Enfin il repartit : « Tes raisons sont frivoles®. 
le pourrais decider, car ce droit ni’appartient; 

Mais rapportons-nous-en 7 . — Soit fait, » c*‘ 

1 no Yache etait la : l’on l’appelle; elle vient : 

Le cas est propose. « C etait chose facile : 

Fallait—il, pour cela, dit-clle, m’appeler? 

La Couleuvre a raison : pourquoi dissimuler? 


ta justice. 




t. s a trumpet. Out, moralemn 1 h 
grammaticalement. Le poete introduit 
la clart£ a I - 1 i«I»* d’une * p i gramme- 
C est double benefice. 

2 C’est-a-dire voulant juslifier sa 
brulalilt* par un raisonnemeut : inais 
relui-ci se n’duit a la conclusion de 
la fable le Loup et I'Agtieuu : 

La raison du plus fort est tou jours 

[la meilleure. 


3 Le poete ne dit pi5*fj| son pQ 
mime pour’ l ane i. est qu'ici le 


comme pour I’^ne. C f est qu'jn le ser- 

E ent est le iialdr lirms de la fa- 
le : il est la victim^ j rhointm\ ir 
bourreau. 

4 Gradation admirable et sou vent 
trop vraie pour delinir la justice dl 


homines. Utility, plaisir, caprice, ces 
motifs de plus en plus ilfegitimes, 
tiennent la place du droit. 

5 rhanifort fait observer que si 
Thomme relarde la mort du serpent, 
ce n'esl pas qu’il devine la le<yitimit6 
de ses plaintcs el qu il son^ea la re- 
connaiire. rnais sa curiosite a £t& pi- 
quee par la parole tin serpent: il veut 
voir .insrju'ou ira son impertinence. 

6 . Sont frivoles. Qu’en sait-il ? le 
serpent ne les a pas donnees. Son dis- 
i (mi s n’est qu une assertion qui se 
i eduit a ceci ■ « Ingrat toi-meme ». 

7. A quelqu’un que nous prendrons 
pour juge : ellipse. Le po£te dit ail- 


S ils ont raison, je m’en rapporte. 
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UVRE X. 


uSfiS* Sf&'fa* ,on ^ es 

Tn t nW ^ bienfaits passe nulles iournees : 

^ 'J_J Ft 1 . ; mon lait et meiTenfants 

'" ni ' 'liaison revenir p< mn ; nc _, • Giants 

Memo j’ai r &abli sa 3 m f i n pleines : 

, Jvajent alteree; el mes peines 

nt pour but son plaisir ainsi que son besn.’n 
Enfin me voila vieillo- ii i‘v nesom.- 

Sans herbe 2 : s’il Waft Seor ml ffisMtre- 

Sn'liroenl 8 si J W ££^£1 

si ioin 

a... • J ai ditce que je pense. » 


L’Homrne, tout etonnd AneteUe sKce P , 
t au Seipent : « Faut-il croire ce quelle dit 7 
Cest une radoteuse; elle a perdu I’esSrit 

Ainsfdlf 6 ^^ 06 ^ 1 f ~ Croyons », dit la rampante brie 

Oua d Pn/? 1 fait - Le Boeuf hent « felts. 

" a ii i- t e f lu , mine tout le cas en sa tefe 4 , 

11 dit que du labeur des ans 

Parcourant S <«n« ^ port.u't Ir- -"in- les plus pesants, 

i rp 3 a 5 n c e1 ' Ce long cevcle de Peines s 

Ce m p S s ? 1 ’ ramenait dans n os plaines 

q Onp C rpftVc f d ? nne ’ et vend aux animaux; 

Uue cette suite de travaux 

FoTetm! 1 '!? T ait, .« e t0 “ s taut <l ue nous soimnes, 
3: h U de ’■ pi ] IS ’ f l uand d etait vieux, 
Acheta/e. i , Bonorer cha( jne Jo s que les homines 
Atosi ™h n 1 1 indulgence des Dieux. » 

■'I' ie Boeuf. b Homme dit : « Faisons taire 

Cet ennuyeux declamateur 8 ; 

il clierche de grands mots, et vient ici sc faire, 


,** Celut-ci, comme Vautre , emplove 

plus haul pour designer J liomme, pa- 

rait legereirient dedaigneux et mepri- 
sam* r 

2. Remarquez comme ce reiet 
sans herbe i evele d une fa^on fmpre- 

\ue et saisissante la cruaute de 
I homme. 

3 * enjambement hardi, sans 
pKempie chez les poetes du temps de 
ba Fontaine, prouve que notre po^te 
coiinaissait mieux qu'eux les verita- 
x>ies ressources de 1 alexandrin et lei 
effets heureux qu’on peut obtenir 
en yiolant a propos lei regies de 
Malnei be. Mais La Fontaine ne pi end 
ces iibert4s que lorsqu il cherche un 
01 f k l * 

4- i‘n ne saurait mieux peindre la 
gravity r^fl^chie du boeuf : I hornme j 


se a inexcusable de rejeter I’avis 
d un tel arbitre. 

5. Souvenir de Virgile : 

. Red it agricolis labor actus in 

\ t [orbem. 

(Gdorgiques , II, vers 401.) 

6. Pen de grd, c‘est-a-dire de re- 
i" aissance. Oe mot s’est conserve 

dans ia locution : savoir grd. 

7. De son sang , en le sacriliant. 

8. Chamfort fait observer avec 
que lie sagacite implacable 1 hornme, 
convaincu d injustice, sait tirer parti 
des moindres circonstances pour dis- 
frediter ses coniradicteurs : la vache 
s est dite « vieille», c est aussitot une 
radoteuse; le boeuf parle avec gra- 
vite, c'est un « declamateur, qui 
cherche de grands mots ». 


1 




I \i;u; 111. 


0 ( J 


Au lieu d’arliitro, accusateur. 

J<* \r ivriiM* ; ni >- i. I/Arbir ot.mt pris pour jugc* 

Ce ful bien pis riicuiv. II sennit da refuge 
Contra le chaud, la pluie* et la fureur des vents; 

Pour nous souls il ornait les jardins et les champs; 

L umbrage n ofail pas le seal bien qu‘il sut faire : 

II courbait sous ies fruits, dependant pour salaire 
I ii riislre labattait : c’etait la son loyer 1 * ; 

Quuique, pendant tout fan, liberal il nous donne, 

On des Hems au priniemps, on du fruit en automnc, 
Vombre lete, 1'liiver les plaisirs du foyer. 

Que ne IVunondait-onsans prendre la eognee? 
lie si.m temperament 3 , il eul enrol* vecu. 

L Homme, frouvant niauvais que Ton Petit convaineu 4 . 
Voulut a ioute force avoir cause gagnee. 

Je suis bien bon, dit-il, d’eeoufor ce^ uens-la! r 
ihi sac et du Serpent aussitot il donna 
Contre les raurs, taut quil tua la bote. 

On en use ainsi cbez les grands : 

La raison les offense; ils se rnettent en tele 
One tout est ne pour eux, quadrupedes et gens, 

Et serpents. 

Si quelqu'un desserre les dents, 

Cost un sot. — JVn conviens : mais que faut-il 
— Parler de loin, ou bien se taire*. 



» 
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III 


LA TORTUE ET LES DEUX CANARDS 1 


1 lie Tollin' cluil, a la lolo Idirm', 

Qui, lasso do son iron, voulut voir le pays’. 


i. Layer. rnrmr au femps do La 
Fontaine, ne s ampin; ail . au sens de 
i iVompense que dans la langur 
po^tique. 

2 Sur le tens exact d'&monder, 
voyez p. note 4. 

3 . Aver la for i*i* dr sa roust ltufmn 

■ ce Le despotisms, dit Cham fort, 
iicstjainao si ledoutable que ijuand 
on vient de le oonvaincre d'ansur- 

dite. ii 

B. La conclusion est Iriste; mais 
touti* i.» fable est animee d’un senti¬ 
ment moral Ires elevr, qu’on ne trouve 


pas ton|ours dans La Fontaine, peu 
enclin a ce peasimisme decourage. 

6. Livre des him tires . vu la Conduite 
des Tons, 1649, in-8, p. 124. — Conte* 
et Fables indiennes de Bidpai et de 
Lokman, t. IL p. 122 : les deux Ca¬ 
nards et la Tortile. 

7 Mcidement La Fontaipc iraime 
pas les coureui s daventures : il a 
drja raille chez le 1 at la sotte ea\n 
de courir le monde, qui lui fail aban~ 
cionner son trou. Comnre la tortue 

la trtr lege u n. |r rat est « do peu 

de eerveSe >1 (Hue vui, tab. ix). 
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MVKE XJ 

Volontiers p us^boiflf terre etrang&re; 

]JV n boiteux haissent Je Jo 
t 1 , .,, . ait S) a 'I 11 ' la commere 

Lui cc l,eou dessein, 

« Voyez^vousa-Vr 1 de / ,uo ! ,a satisfaire. 

Ko„s * • 

if„• J° US Verrez mainte republigue. ' " 

Des diSentes mceurs ^? uple ’ et vous profiterez 

‘ I e* vnfl n * 0n ,le s attendait g-uere 

Marche fait, Jes Oiseaux for gent une machine 
l our transporter la pelerine " ladl, " e 

«wSr , d^iTgaMi ui dfirK ,,n bai °”- 

Stel premi g ce d bt,„ d „ e JSS * 

n« , ® ,, vee * 011 s ef onne partout 
|Jt voir alJer en cette guise 4 

L animal lent et sa maison, 

« U £w. e i nt i au . n . liIieu c,e lun et l’autre Oison 5 

Pas se * ( ,!' la,f -~ on j venez voir dans Jes nues 
i assei la reme des tortues. 

La reme! vraiment oui : je la suis en effet 
De pa“ S er n sonXm, P n 0 ia‘„“ J EUe el3t beau ™“P mieui fait 

EJle fnmh! / ,e ba,0 » en desserrant Jes dents, 

’ e e creve aux pieds des regardants. 


fn!h. a i le ? conteurs indiens la 
n „J ue abandon e son mareca^e 

; 1 Mml est des&eche ou ou’efle 

!L mena . C( j e ^ )ar ^ es P^cheurs. Le 
chatiment dont elle est frappee est 

,,en mieux prepaid si la tortue ne 

(fue pour satisfaire une sotte 

curiosife. et son imprudence ormieil- 

euse . n . e nous surprend pas Jorsoue 

nous ui savons dejatt la tote legerew. 

2. Apres^ s attendre, nous mettons 
aujourd huj la preposition a. 

3. On s’y attendait si bien que le 

/e( ' t,>nr fait ce rapprochement avant 
le poete, en se rappelant le debut de 
l uayssee , amsi traduit j>ar Horace ; 

Die mihi, Musa , virum , captse post 

~ . , [tempora Troiw .. 

uui mores hominum multorum vidii 

, ^ [eturbes. 
(Lp ad Pisones.) 


- n pout aussi /approcher ce passage 
du m^me poele iatin ; 

l tileproposalt nobis exemplar Ulussem, 
Uui, domitor Trojse, multorum providus 

T tirbpK 

Et mores hominum inspexit .... 

(Liv. I, eplt. n 
De cette fa^on. 

S>. Oison designe le petit d une oie. 
^ontaine applique ce mot au ca- 
nara, et Ja ressemblance de ces-vo¬ 
latiles est telle, qu’on ne s’aperfoil 

qu a la reflexion de ilmpronnete du 
lerme. r 

G- Ce petit discours de la tortue peut 
paraiheun peu long. La tortue des 
iaoies jl dennes brie seulement : 

<( est-ce que cette rumeur? » 

*’ Remarquez encore l effet produit 
par ce rejet, qui semble en trainer 
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Son indiscretion de sa perte nit cause. 

Imprudence, babil, et solte vanite, 

Et vaine curiosite 

Out ensemble etroit parentage. 

Ce sont cnfauts tous d’un lignage 1 . 


IV. — LES POISSONS ET LE CORMORAN * 

II nV'tail point d'etang dans tout le voisinage 
Qu'un Connoran n’eut mis a contribution : 


Viviers ct reservoirs lui payaicnt pension 
Sa cuisine allait bien : mais, lorsque te 
Eut glace le pauvre animal 3 , 

La meme cuisine alia mal. 



ago 


Tout Corsaoran se sert de pourvoyeur lui-meme. 

Lc n6tre, un peu trop vieux pour voir au fond des eaux, 
N’ayant in lilets ni rescaux. 

Sou Trait une disette extreme. 


Quo flt-il? Le besoin, docteur en stratageme ■», 
Lui Idurnil celui-ci. Sur le bord d’un el.mg. 
Lorrnoran 5 vit une Ecrevisse. 


« Ha commere, dit-il, allez tout, a l'inslant 
Porter un avis important 
A ce peuple : il aut qu il perisse; 

Le maltre de ce lieu dans huit jours pechcra. » 
I Ecrevisse en hate s en va 
Center lc cas. Grande est Lemule 6 ; 


On court, on s’assemble, on depute 
A FOisoau : « Seigneur Eormorim, 
D’ou vous vient cet avis? Quel est votre 


earant 


? 


•tans sa finite I'imprudent animal. 
Comparcz Andre Chenier ; 

File tombe, die one, ellc est au seiu 

[des flols. 
(La Jeune Tarentine .) 

t. Lignage, parent^ en ligne direrto 
s Libre des lumttri c au la Conduits 
des rays, p. 92 : la Gruc et les Pais- 
sms — Conies et Fables indie nues de 
Bid}.,; <7 de Lokman 9 t. I, p 3">7 : le 
Heron, V Ecrevisse et les Poissons . 


3. Quand kg c dans ntes nerfs a fait 

[confer sa glace. 

(Le Cid , I, m.) 

4. La Fontaine a dit aitleurs a N6- 
cessite nng&ueuseu. Yoy. 1 iv . x. f j. 

5 Cormatan dcvient ici nom pro¬ 
pie, comme Carpiiloniliv IX, tab. x): 

.... Carpillon ii'eut pas tort. 

6. Envute. La Fontaine a deja em¬ 
ploye ce mot dans la fable tics Yau- 
tours , iiv. Vli, fab vm. 








V. 


L'ENFOUISSEUR ET SON COMPERE 1 



* p * 

J 1 * 


I ii I'iihvmaille* avail taut amassc 
it ne savait oii loger sa finance 3 , 
f avnrirr, comp.'igno cl ip de rignorancc, 

Le rendait fort embarrass^ 
bans le choix d’un dopositaire; 

Gftr il en voulaif un, et voici sa raison • 
a f ohjci tente; il faudra quo ce monceau s’altere 
Si je le laisse a la inaison : 

Moi-nicnie de moil bien je serai le larron. 

Lc lai run ! Qinu / jomr, cVsl so volor soi-menio? 

Mnn ami, j ai pitic dr Ion erreur ex I rente. 

Apprends de inoi cette lecon : 
j® I'ieii n’est bien qu’en taut que I on s en pent 
Sans eela, c est un nial. Veixx-In le resorvor 
| our un age et des temps qui n’en out plus que fa ire? 
fa peine dacquerir, le soin de conserver 3 , 

pi ix a I nr, qu on croit si nfecessaire. » 

Pfuir so decliarger d’un tel soin, 

Aelrr Iiomnie eut pu fro over des gens surs an besoin. 

11 aima mieux la terre; et. prenant son compere, 

^ *tn—ci I aide. Its vont m Ionic le tresor. 

An bout Hr <|iirl«|iir temps. Htoinmo va voir son or: 

II m* retrouva que le gite 0 . 

Souwoonant, a bon droit, le compere, il va vile 
lAUdire « Appretez-vous ; car il me reste encor 
Uiielques demers : je veux les joindre a l’autre masse. » 
Le compere aussildt va remettre 7 en sa nlace 
Vu-fent vol«, pretendant hion P 


*• Air raius, 109 • Be Viro qui tht 
'<nirumcompatre conscio abdideral . Lc 

1IH.I enfontmar parait avoir tic f..re. 
par La Fontaine. ' 8 

avare. Ce mol com- 

* ,ose , sl form" s-ur le mod.-lr de son 
nonyme tinppe-snv, hi ma j|lr Mmnt 
one petite moonaie de cuivre qui va 

31 . Ia du denier. Pinremaille 

1 Jimive dans Marot. 

•* /1 lanee, argent. Vnvr.z livre VII. 

1 fl 1110 VI 

4. La i outainc csl revenu m<uril< 


f'»is sin ct in* id«**e Vnyez livre IV. 
fttbte XX, **t li\re XU. t ab. m. 

f 1 Fontaine o’aimait ni cette 
peine, ni ce soin; on sait qu'il 

l int les tresers chose peu necessaire. 

<*. Cf liv. IV, fab. xx : 

Notre avare... ne trouva que fe nid 

7. Va remettre. Le poHe abuse du 
verbe alter Us void, \ . 21. va voir 
v. ti ; a va vile, v n. et jci, v. 27 • 
quatre fois en sept vers. 












ll " A 

Elcs-vous sur de code aifnr*? 

5avf»7-v«,,o__ . , dddiie/ 


NV savez-vnYi, , ‘ , ct * Ue alfaire? 

— Changer de lieu, dit-il ^r! I ' 0 ' 1 * Zaire ? 

\® n soyez point en soil 1 • le / ep °ns-nousl 

Au/ }L u e Dieu seui et inoi nW, rn n u , 

[I n est demeure plus secrefn ' U es cbemin s ' 

l-Ji vmcr fnie „, Cle,e< 

Inconnu des traifr/s jT eusy . de ses mains, 

Oll In rrnt l I >llIll( I up - » 

E n» apres i’autreSf /u now , 16 

la, Connor.“ lo ) „ n l qa -f a, f 

Lps mv .,,1 • ’ Je 011 a P 0 tre 4 , 

Transmit 1 1 US en un ejl droit 

Vous les p^uudt Ss CreUX ’ fm 

Oue * i-i'sdppens jW ^ u ” ** l’a U tr< 

' En ceux t ^ con/iaoce . 

JJ S y perdirent neu miismf^'nn de Kei ‘ s ' 

En aurajt aussi bien ctoq^i sabTme^r^ 


Oil nnporte qui vous man g 9 ? jj 

^ jour plus tat, „„ .pmr'plus tard 

JJt Ci>l nas o’i*« mr l M j;rp. 1 U1 U J 

i u * <in(ie (iilioroMco. 



o, toute pans 


cause Ac \t\n 0 >u ' l ,0,,r peine, a 
inonie. s " e et ,,OJ1 1,0 1 liar 

?■ avons doili \'i i ■» 
sunant Iusa<re Ml 

primer Particle devlni :V“' , ‘ t , e ir sup ~ 
pris dans Je mr.mf,\ L ,not Attire 

tens <I “ e da ” s '• 

LeUr " ,a,a ‘'e paya Je trij.ut a 

(Liv. V, fab xn.) 


sa'JnZ "" ;vv rautre-Le peel. s„ 
veunl.p S 0 n 8 er ® J'expressio 

iourdLS u vient d’emplove 
pour des'gner | es poissons. 1 

minaml U /L ,? 0nnai ? sons d^ja Grippe 
Sble xvi)f ^ 0fre (voyez ,ivre v " 
o. f ngeance. Voyez p. 123, note fi. 

MOT mn S . pns dans le sens du Jatin 
idem ?e mltne souvent s y non y me de 


nu 


LIVRE X. 


f reprendre a la fois. sans qu’il y manquat rien. 
Mais pour ce coup, 1’autre fut sage : 

II retint tout chez lui, resolu de jouir, 
l lus nentasser, plus n’enfouir 1 ; 

, f’ : " lvre voJeiir, ne trouvant plus son ira°-e 2 
Pensa tomber de sa hauteur. ° 

IInest pas malaise de tromper un trompeur 3 . 



VI 


! - LOUP ET LES BERGERS 4 



Un Loup rempli d humanite 
(S’il en est de tels dans le monde) 

Fit un jour sur sa cruaute, 

Quoiqu’il ne l’exercat que par necessite, 

Une reflexion profonde. 

cc Je suis hai, dit-ilj et de qui? de chacun 
Le Loup est l’ennemi common : 

Linens, chasseurs, villageois, s’assemblent pour sa nerte* 
Jupiter est la-haut etourdi de leurs cris : 

C’est par la que de loups l’Angleterre est deserte 5 , 

On y nut notre tete a prix. 

11 n’est hobereau 6 qui ne fasse 
Contre nous tels.bans 7 * publier; 

II n’est marmot osant crier 

1 '• I >' }' • ■. ■ • ! ■ i sa mere ne menace®. 

Le tout pour un ane rogneux 9 . 


1. Plus lientasscr. Voyez pa^e 210 , 

2 . ilage, signit e ici simplement : 
depot. 

5. La conclusion n’est pas (res juste, 
car tes trompeurs sont ordinalrement 
m^liants; mais c est double plaisir de 
tromper un trornpeur. 

4. Philibert Hegemon, fable 20 ; 
Des Pasteurs et du Loup. 

5. Edgard, roi d’Angleterre, qui 

r^gnait vers le milieu du x c siecle, lit 

iaire tous les ans de grandes chasses 

pour la destruction des loups, et 
convert it le tribut dargent, de 

ses predecesseurs. Atheism*' avail 
impost aux souverains Cte 1 a princi- 
paute de Galles, en un tribut annuel 
de trois cents t^tes de loups. Par ces 


moyens, Edgar delruisit les loups 
dans toute l Angleferre. (Walckenaer) 
6 . Hobereau, petit gentilhonune earn- 
pagnard. ',e mot designe proprement 
un petit oiseau de proie aresse pour 
la cnasse des alouettes. « Ce 110 m de 
hobereau, applique aux gentilshommes 
; tpagne, peut vemr de ce qu’au 
tret<» 1 is ceux qui n etaient point 
assez riches pour entretenir une fau- 
connerie, se contentaient d’elever des 
hovereaux pour la chasse. » (Buffon.) 

7. Mandemenf Tait a cris publics 
pour ordon tei ou defendre quelque 
chose. 

8 . Allusion a la fab. xvi du liv. IV, 
intitulee le Loup, (a Mere et VEnfant. 

9. Rogneux , qui a la rogne, e'est-a- 
dirc une gale inv^teree. 
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Pour tin mouton pourri, pour quelque chien hargneux, 
Pont j’aurai passe moil envies 
El* Lien ! no manpeons plus de chose avant cu vie; 
Pai$80i3£ l’herbe, hroutons, mourons de faim plutbt. 

Est-ce une chose si cruelle? 

Vaut-il mieux saltirer la haine umverselle? x> 

Disant mots, il vit des Bergers, pour leur rot* 
Mangeants 1 * * un ;*-ucau cuit en broche. 
oh! oh! dit-il f je me reproche 
Le sang de cette gent : voila ses gardiens 
S’en repaissants eux et leurs chiens; 

Et moi, Loup, j en feral scrupule? 

Non, par tons les Mieux! non; je serais ridicule: 
Thihaut I’agnelet* passera r \ 

Sans qu a la broche je le incite; 

Et non settlement lui, ntais la mere qu’il tette, 
lit le pere qui Mengendra. » 


Ce Loup avail raison 4 . Est-il dit qu’on nous voie 
Fa ire festin de toute proie. 

Hunger les animaux; et nous les reduirons 
Aux mets de Page d’or autant que nous pourronsf 
Ms n'uuront ni croc ni nmnnite? 

Mergers, Mergers! le Loup n'a tort 
Que quand il nest pas le plus fort 5 * : 
Voulez-vous qu'il vive en ermite? 


VII. — L'ARAIGNEE ET L’HIRONDELLE* 


« 0 Jupiter. qui mjs de ton cerveau, 

Mar un secret d’accourhement nouveau 7 , 


1 Mangeants. Yovez ci-dessus p. 51. 
note 6. 

1 Le petit agneau qu'on nomine Thi¬ 
bet La reunion de ces deux mots, 

Thtbiiut - Aignetet, forme le nom du 

berger dans la farce de Pathelin. 

r* I> as sera par man gosier. Ellipse 
un peu forte On dit dans le m£me 
WBi, 61pltp clairement, y passera 

4. La I oniaine se plait a terminer 
par c< lie courte appreciation les dis¬ 
cours qu il pr£te a ses per c nnnages : 

cela fait, il prend la parole a son 
compte. Voyez des exemples de cette 


transition a la fin des faldes suivan- 
tes : liv. VIII, fab. i; liv. XI, yiii; 
liv. XII, x; liv. VI, xi, etc. 

5. Il est Evident que dans cette af- 
fabulation, pa* plus que dans celle du 
Loup et de lAyneau, La Fontaine no se 
propose de glorhief le triomphe de la 
force bruiale. II constate simplement 
que, quand le loup est le plus faible, 
il e t »rait£ comme s’il avait tort rao- 
ralement. 

6. Abstcmius, A : de Avanea el Hi - 
rundtne. 

7. Jupiter, incommode dun violent 
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Blends t’fie'I T GmiQ ’’ 

Progne 2 inn vim.t ^ ne ^ 0,s 0,1 * a viei 
Earacolant, frisant i-.. Ir . , ] Ck rn °rceaux; 

Mrennes je puis ies dire e?,! P orte ; 

Je lai tissu de matip.-n 111 ud, j 0, seau : 

Ainsi, d’unfiiwni e - ass p z forte. » 

Se .laiffn ni p? d ! scours msoient, 

i Ai aignee autrpfnfc *.> *. •« 

Et cjiij Jors of;uif fii inw • * - t: P^ssjere, 

p retendSit enlace , , nd,ereo ’ 

La sceur de PhUomele attentiv- 

Jlalgre Je bestion* ha L if rlT l sa J> roie ’ 

' our SPS petits, pour ^JJp* /U-? hes , ? ans Pair, 

Uue ses enfanfs gloutons d\?n P l t0yabJe . JoieS ’ 

un ton demi-forme beo-avTnii )eC ,ou J 0urs ouvert, 
Pemandaient par des rH?/ 4 couvee ’ 

Ea pauvre Aragne 6 n’avanV \ ml enteudus - 
One la tele et ies nieds P Jus 

S.e vit eiie-rneme pnio JSans su Perflus, 
r ■ rnnriplio l„ eme enlev ee : 


r.... i ,,'' 11, '~ J <ienie enievpp • 

E Jlirondelle, en ce ■ 

Et J’ani^aTpSS’arCS Cl t0Ut ' 

« 


L’atfvoii, | e vigK/Sl !e*fort U s X on l t" u " ,onde : 

la premiere; et Jos Jssls 


4 i ® t4iji ? 11 ie iort s 

1 , CTT ,6re; et les petite 

,e " r reste* a la seconde. 


inal de tete, juiiiiorp in 

Vulcain, qui dZconn w f®,f ou , ra 
cnnt.p coup de hacho fit 

la daes “«; u 
defia et vaintmit u 1 ae /a ^rodene, 

de s, oave,T'^S?if 

desespoir et fut change en SS de 

Voyez Ovide, Vaam.,% %? a ' Rnee ' 
InrondelJe. 

[Aiqufanv P™ nS d6ji vu ct ‘ '"01 ap- 

note | urcemot > voyezei-dessus p. ij 2) 

5 * Souvenir de Virgjle : 

nam late vastant, ipsasque vo- 


0re rerunl - dulcem nidts immUibrn 

(Georgiy., jy, vers 

6> '°yez pa«e in, , w t c 3. 


ce 7 ve K rs m rffi e I P itl . ores ‘f le 

ef qij. semhL f,n ? e ,a Periode, 
ains? que J’animaJ. Pe " dre au bout 

quelque” Wr r^ e ’. <Iuand jl res tc 
tent tous ceuv mw 1 ' epresen- 

ni vi<rjJanf« ^ e UI | ne ^ sont n » adroits, 
prouvenf ani 1 '^ 8 Ces Quatre vers 
cup6 de ? ue „ La f pntatne s’etait oc- 

sociaJes. MaijPY/^is? p es . in6 ffalites 
qu’ll sYMait conf L i f0, ' ( P roJb able 

mat aver . * C de c «asta(er le 

a demi r/si»n6e 01 P Pm"" 1 , 6 ironi, t ue » 
qu’d ne s’etait . • est P ro P re - et 

tion s C ^ 6 P • U ” 1 ^'d n *^d e '^e s C pr eocc u pa- 

temps ^ ,aient pas de son 

%•? La Fo„ l P e aS ^ t e H du S<, ^ e 
Poissons : ne fa,t dlrc a d es 


■ s '' Ies g,os nous mangea/enf, nous 

i * f t Vk n ^ * § 


(* O * 1,1 t UUUD 

Ainsi n Uf > r *? an £ ,ons Jcs petits. 
j 1 on /ait France. 
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VIII 


LA PERDRIX ET LES COOS 1 


Par mi do certains Coqs, incivils, peu galants, 

Ioiij.Mii S eu noise-, et turbulents, 

I ne Perdrix eta it nourrie. 

Son sexe et l hospitalile. 

He la part de cos Coqs, people a l'amour porte, 
l<ni faisaient csperer beaucoup d’honnetoto : 

I Is fiTaiont. le.s lionneni s de la menagerie. 

Co people eependant, fort sou vent on furie, 

Pour la dame eli angere ayant pen de respec 3 , 

Lni donnait fort souvent d horribles coups de bee. 

D’abord elle en fut afiflitree; 

Mais, sitot qu’elle eut mi cctte troupe enragee 
S’entre-battre elle-mcine et se percer les flancs, 
Elle se consola. « Ce sont leurs moeurs, dit-elle 4 ; 
Me les accusons point, plaignons plutot ces gens : 
Jupiter sur un seul modele 
M a pas forme tous les esprits ; 

II est des naturels de C0(]S el de perdrix. 
s il ddpendait de rnoi, je passerais ma vie 

En plus honnete compagnie. 

Lo maitre de res li<*ux en ordonne autrement; 

II nous prend avec des tonnelles-’, 
loge avec des coqs, et nous coupe les ailes : 

C (‘st de 1 homme qu il faut se plaindre seuloment 6 . 



» 


1. Ksnpe, ir. : Perdii et Galli ; 10 : 
illi et Perdix. 

2 Noise, mauvaise querelle, chi- 
i ano, parait \enir d« Latin un.ru. 

o. La Fontaine a ecrit TBSpcc pour la 
rime et par licence poetique. Vove/ 
plu' bas une modification analogue 
du mot rtr onspect, iiv. XII, fab n. 

< C ast la resignation philosophique 
d<* I'hilmte, avec moins de secheresse 
et d indifference c^goiste : 

•*- Mon esprit enfin n est pas plus of- 

[fens£ 


De voir un homme fourbe, injuste, 

[interesse, 

Que de voir des vautours affames de 

[carnage. 

Des singes malfaisants et des loups 

[pleins de rage. 
(Le Misanthrope, 1, 


5. On appelle tonne lie un filet pou’ 
prendre les perdrix, soutenu, comm? 
Je tonneau, par des cercles de bois, 

6. Le fabuliste prend volontier 
parti conti e riiomme. Voyez ci-dessu 
rn£me livre, fable ii. 
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IX. - LE CHIEN A QUI ON A COUPE LES OREILLES 1 


1_je fait ’ pour me voir ainsi 
Mutile par mon propre maitre? 

Le bel etat ou me voici i 
Levant les autres Chiens oserai-je paraitre? 

0 101 s des animaux, ou plutot ieurs tvrans’ 

Qui vous ferait choses pareilles? » ’ 

Ainsi criait Mouflar*, jeune dogue; et ies gens 
Rionflar y croyait peVdre. II vit avec le te,'ms 

A piller?Ts a, „a?e e nf ° UP ' ; f*’’ 6tanl de nat “ re 

p I s ’ ,n ‘" 1,te mesaventure 

1 1‘Ht retourner chez lui 
Avec celte partie en cent Jieux* alteree • 

Glnen hargneux a toujours l’oreille dechiree 5 . 

5 -s ,, 

Vn lou^n^t^uofiTle prendre . 1 2 ” 3 m3in ? 


1. Le sujet de cetle fable parait 6lre 
de I invention de La Fontaine. 

2 . Norn de chien, tire du mot mu fie. 
3 jp?//ar f sejeler sur, eomme dans 

*a fable i, m6me livre : « Croit que 
^on chien la pttle ». " 

> ■> , A - - I _ . 4 . moins exact ici que Je 
mc.zndroits qui est employ^ plus Join 


J[ ers ( lfivenu proverbe. 

riY 6 p f ]a signification de 

ri\e, attaque. On Je reJrouve, avecce 
sens qu’ii a perdu. Jiv, lit, fab ,» 

mil ■ a P ar *' e de I’armure 

la gorge. Par extension. 

d! dous gn ' e IC1 : f0rt C0,lier ’ garni 
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X. — LE BERGER ET LE ROI 1 


l)eu\ •lemons a leur gre partagem notre vie, 

Et de son patrimoine ont cha' t? la raison*; 

Je ne vois point de coeur qui ne leur sacrifie s 
Si vous me demandez leur etat et leur nom, 

|*appelIe Fun Amour, et l’autre Ambition. 

Cette derniere etend le plus loin son empire 1 2 3 ; 

Car meme elle entre dans lamour. 

Je lc ferais bien voir; mais mon but est de dire 
Comine 4 un Hoi fit venir un Berger a sa cour. 

Le conte est du bon temps 5 , non du siecle oil nous sonuhes. 

Ce lioi vit un troupeau qui couvrait tous les champs, 

Itien broutant, en bon corps, rapportant tous les ans, 

Grace aux soins du Berger, de Ires notables sommes. 

Le Berger plut au Roi par ces soins diligents 6 . 

" Tu merites, dit-il, d’etre pasteur de gens 7 : 

Lai fcse la tes moutons, viens conduire des hommes; 

Jc le fais juge souverain. » 

Voilia noire Berger la balance a la main. 

Quoiqu’il n eiit guere vu d’autres gens qu’un Ermite, 

Son troupeau, ses matins, le loup, et puis c’est tout, 

II avait du bon sens; le reste vient ensuite : 

Bref, il en vint fort bien a bout. 

L Ermite son voisin accourut pour lui dire : 

« Ycille-je? et n’est-ce point un songe que je vois? 

^ous, favori l vous, grand! Deliez-vous desrois; 

Leur favour est glissante 8 : on s’y trompe; et le pirc 


1 . Livre des lumi^res, on la Conduite | 
des roys , p. 152 : Histoire d f un Hermite. 

— Conies et Fabler inditnnes de Bidpai 
et de Lotonan, t II, p. 2H a 223 : 

L'Bermite ; et t. in, p. 123 : Histoire 
d'tin Lion et d'un Renard , p. 12 ,” a 173. 

2. Mais la raison n'est pas ce qui 

[regie I amour. 
OIOLifeRE, Le )!itunthrope.) 

3. « Qu’une vie est heureuse quand 

* lle commence par I’amour et qu elle 

fimt par lambition J Si javais a en I 

choisir une, je prendrais celle-la. » 

(Pascal, Discours sur les passions de \ 

l amour .) 


4. Comme Yoyez ci-dessus, page02, 
note 5. 

5. C’e c t-a-dire d'autrefoi*. La Fon¬ 
taine parle ici suivant l usage pnpu- 
laire, qui s’est toujour - pill a po£tiser 
le passe par degout du present. 

6. Par ce% soins diligenls: 

La chose allait h bien par son soin 

[diligent. 

(Liv. Vlf, tab. x.) 

7. Expression emprunt^e d'Homfcre# 
comrne adieu ts « I'assembleur de 
nuages »». 

8. Walckenaer cite de Sannazar* 
gratia regum lubricu. 
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H ost qu il en eoute cher : de pareilles erreurs 
Xg produisent jamais quc d’illustres inalheurs 1 . 

Vous ne connaissez pas J’attrait qui vous engage : 

Je vous parle en ami; craignez tout. » L’autre rit *•" 

Et notre Ermite pouriuivit : ’ 

« Yoyez combien deja Ja cour vous rerid pen sa rr e 
Jc crois voir cet Aveugle* a qui, dans u«! voyagC 

Un Serpent engourdi de froid 

Vint s offrir sous la main : ii le prit pour un fouet; 

! ' ■' : i ■ ' g! perdu, tombant de sa ceinture. 

II rendait grace au Ciel de 1’heureuse aventure, 

Ouand un passant cria : « Que tenez-vous, 6 Dieux! 

« .letez cet animal traitre et pernicieux, 

« Ce Serpent! —C’estun fouet. —C’est un Serpent, vousdi 
« A me tant tourmenter quel interet in’oblige? 

« Pretendez-vous garder ce tresor? — Pourquoi non? 

« Mon fouet etait use; j’en retrouve un fort bon : 

« ^ous n en parlez que par envie. » 

L’Aveugle enfin ne le crut pas: 

11 en perdit bientot la vie : 

L’animal degourdi piqua son homme au bras. 

Quant a vous, j'ose vous predire 
Qu’il vous arrivera quelque chose de pire. 

— Eh! que me saurait-il arriver que 3 la mort? 

— Mille degouts viendront », dit le prophete Ermite. 

11 en vint en effet; l'Ermite n’eut pas tort. 

Mainte peste 4 de cour tit tant, par maint. ressort, 

Que la candeur du juge, ainsi <pie son merite, 
l'urenl susuects au Prince. On cabale. on suscite 
Accusateurs, et gens greves par ses arrets : 

« De nos biens, dirent-ils, il s’est fait un palais. » 

Le Prince voulul voir ces richesses immenses. 
d ne trouva partout que mediocrite, 

Louanges du desert et de la pauvrete : 

d etaient la ses magnificences. 

« Son fait 3 , dit-on, consiste en des pierres de prix : 


s-je. 


1. La Fontaine dit aiileurs ; 

Dans les palais des rois. 

On ne eonnait que trop les jeux de la 

[Fortune, 

Ses trompeuses faveurs, ses appats 

[inconstants; 
^ais on ne les eonnait que quand il 

[n est plus temps. 
( EUgit ! pour If, Foucquet.) 

2. Cet apologue n est pas le meme 
que celui d'Esope ou celui de Phedre 
qu’on a voulu y rapportor. La Fontaine 


a suivi Bidpai, qui a aussi intercale 
ee conte dans eeiui de /' Hermite. Voy* 
Livre des lumteres, ou la Conduite des 
rotjSy p. 157, ou dans Cardonne, t. II. 
p. 220 : Uaveugle qui voijageait avec 
ses amis. (Walckenaer,) 

3. Que. Vovez p. 9d, note i. 

4. On dit me chant oomme la peste, 
et, par metonymie, une peste pour un 
me chant. 

5 ; Son bien, sa fortune. Nous avons 
deja eu l occa^ion de relever le mot 
fait employe dans ce sens. 


% 


* 






FABLE XI 


521 


La irrimd eoffre en est piein, ferine de dix serrures. 
Lui-nirme ouvrit ce eoffre, ot rendit bien surpris 
Tons les inachineurs 1 2 dim postures. 

Le eoffre riant ouvert, on y vit des Lunbeaux, 

I ’nabit d'nn gardeur do troupeaux, 

Petit chapeau, jopon*, panel ierc, Iioulette, 

El, je pen sc, a 11 i sa musette 3 . 

< lioux tresors, ce dit-il. cliers gages, qui jamais 
N’attiral sur vous Fenvie et lojnensonge, 

Je vous repremls : sorlons de cos riches palais 
Coniine Foil soilirtit d un songe! 

Sire, p.ardomiez-moi cette exclamation : 
i avais prevu ma chule en montanl sur le fade 4 * . 

Jr m’> mis trop coinplu : mais qui n'a dans la tele 
l n petit grain d'ainbilion 6 ? » 


» 


X«. — LES POISSONS ET LE BERGER QUI JOUE DE LA FLUTE* 


Tircis, qui pour la seuM Annette 
Faisait r^aoriner les accords 
li'une voix el d une musette 
Capahh s de toucher les moi ls, 

Chantail un jour le long des Lords 
L une onde arrosant des prairies 
iMii Zephire 1 habit ail les ramp ague* lleuries. 
Annette (Dependant a la ligne peril a it; 

Mais mil poisson no s’approcLait. : 

La Bergdre perdait ses peines. 

Le Berger, <pii. par ses ehansons, 



1 Machinevr . mol hor^cf usage. 

2 Sorts de blouse dcsceodaot ass6z 
has, cam me en portent les bergers. 

5. « Ce n etait pas un pin le. comme 
la Fontaine, qm pouvait oublier de 
tre une musette dans le coffee-fort 
beiyer. Quelle grace dans ce petit 
1 n ° 1 Je vcuse ! D (Cbame out. i 

4 Sur le fa He Corneille avail dii 
4 y® c I? tn^me simplieitt*, mais avt 
plus dVnergie : 


l ! luante sur le faite. il a>pir<$ a d< 

f cendre. 


*5* Bans la coznedie de Boursault, 


a /(/ (//Mr, Esope dil a Crcsus, 
en lui cxplnpiaut p>urquoj il a con¬ 
serve ses anciens habits d’esciavc: 

Et, quand Porgueil sur inoi prenaii 

[Irop de credit 
.h‘ i ril< * mi is humble en 105 ant mon 

[habit. 

(Acte V, sc rv.) 

t*. Esope. r>;, to(» Ptieator , Aphion. 
33 • FabiUa Piscatoris, qui locator 
mul erat . et aui&dus, qua ariiVu< $us 
qunque loco utendum esse docetnr 
7 }Vi>o»nitication du vent d'oui^l 
doux et leger. 


LA lONTAWtb. 
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FABLE XII. 

f.'iige liait une arnitie sincere 

Entre ces gens : les deux peres s’aimaienf; 

I deux enfant . uialgre lour cmur frivolc^ 

L un avec l’autre aussi s’accoutuniaient. * 
Xourris ensemble t et compagnons d*6cole. 

CVi.,,1 lii ancuiijt d'honiieur au jeune Peiromiet, 

Cai I enfant Atait prince* et son pore iaoiurnufi. 

I’ ; " .1'' d inpiTanienl que lui donna la I'amuc. 

II aimait tes oiseaux. I'll Moineau fori ro.mri, 

Et le plus amoureox de toute la province, 

I -M".lit aussi sa part des d. *1 i c < ■ > du Prince. 

1 ‘ deny i iv,nix un jour ensemble se jouants 1 , 
Cornrne il arrive aux jeunes gens, 

Le |.«u devint une querellc. 

Le Passereau, peu circonspoc*. 

Satliia de lels coups de bee. 
due. deini-iiiorl el Ira iua nt l aile, 
dn (Till 1 111 jl n'en nourrait encrir 

. Le Prince indigng ..Hr 

Son Pei roquet. Le bruit on vinl an ncre 

I mfortune vieillard* crie et se d&espere, 

!" tout ell vain: sc- cris soul sunorHus; 

L Oiseau parleur est deja dans la barque : 
our dire imeux, I’Oiseau He parlant plus 
ail qu en fureur stir le tils du Moiiarqut* 

"ii pere sen va fondre, et lui 1 crere les yeux 
n *® ; n,v, ‘ aussiwt, el cboisit pour asile * ’' 

,, ' ' " ,l '* 1111 P' n - La, dans le seiu des DieUX®. 

i gofltc sa vengeance en lieu Stir et tranquil!.*, 

', Ld-iueuie V n.uri, et dit pour l’aHirer : 

'"I, ieviens ehez moi; que nous sert de pleurer? 
vengeance, et deuil. laissons tout a I . p ,Ve' 
!' ns contraint de declarer, 

Liimr que uia douleur -oil n,ric. 

,'ie ei t"it vient de nous; mon tils fut I’aereaseur • 

1 "Vlrn, <? Sm qui du coup 1 est rauleur. 

' 1 vque® avail Sent de tout temps en s 
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son livrti 


V" j***m>- ./.<•mi . ,1,, 
"Pqu« lit di €2 La Fontaine rst 

da H,,.,,, p^', 1 

,, * ^.fonfine a retranche let ,i 
' 1 d- dans I edit, de 1679 ciFM’it 

w pour | a rime ’ c "‘ 

Lesperroqaetaetlafainill ■ n ,v.,|.- 

pariic l%* a ?*7«** dan- ‘ ' tie 
pas les ennfondre. iupac. l iufor- 


I UlHt Vft‘ t Uttvd et j*fij" i i.lg i,, * 
* loal cela sr* rappoiir an vieux pen 
quet • i) est bond* le savoir. 
k, An Ills du roi * 

5. C’est-a-dire danscesejour r\e\ 
proeue de celui des dicuw L exnre 
non n est pastfes Imurense. 

<• La Fontaine para it se t romper i 
ir le caraetere el les atlributioj 
de la Parque : ii la coni ond avec 
nestin. 






5 9,2 


J'JVHb x. 

'if attire des inhurnames, 

T, ]^ ut ’ mif 1,lal > attirer des poissons 
a Lez vm^\ C ' : ''V * Cil0 - Vcns * celle „„de, 

^aissez votie Naiade eu sa grotie nrofondp • 

N?‘c e raJmcz U ^n? n b / e H' m il! e f " is l’ lus ^ai 'nant. 
fp i e ; f ‘If d entrap aux prisons dc ia Belie 

v 15 l a a nous qu elJe est cruelle. 
ous serez traites doucement; 

On n eu vent point a votre vie 
e ! 1 '„'mS V’" s il ! ,cnd ' pt“f Clair qua fin crista] • . 

Ce discours eloquent ne fitVas graod cf j” J mfUL » 

Tircis c" t ' C i“!, a " »“P' qua ntuei : 

lirci|^ut b e a U precher. Ses paroles miellees 

v'^Sl un . ,on S rets. Voila les poissons pris- 
oila les poissons mis aux pieds de la Bergere. 

0 yous, pasteurs d’humains et non pas de brehis 
tois. qui croyez gagner par raisons les esprits * 

D une multitude etrangere, 1 

U ' n T f®f rr s 1>ar Ia 'l’on en vient a bout. 

11 } faut une autre maniere : 

oervez-vous do vos rets; la puissance fait tout 2 * . 


xif. LES DEUX PERROQUETS, LE ROI ET SON FILS 5 


* 

Deux Paroquets, I an pere et 1’autre tils 
Du rot d uu Roi faisaient leur ordinaire;’ 
Deux dcmi-dieux 4 , l’un fils et 1 autre pere, 
IJg cgs oiseaux faisaient lcurs favoris. 


1. La Fontaine a dit aiileurs (L'pit 

i la iuchesse de Bouillon\ en imitant 
fioraee 

Vous envoyez aux vents ce fdcheux 

[souvenir 

2. ti<H doQS-nous Lien de i»r<^fe»* a 

La Fontaine J’inlention de faire i apo 

iogie de ia force brutaie. i| constate 

simpiemen! que la force r^ussit nius 
suremem mia la nofenacmn ___ *» 


surement que la persuasion ; mals il , onpTlan^des'flfs de rots 


fl/iciter P1 ‘ 0bable ( ' u ' il est loindes’t 

s. Contes et Fables indfennei c 
Bidpai et de Lokman, t. Ill, p. 95-1 u 

Histotre d un Roi de Yemen et de sc 
Perroquel 

4 . Aiileurs Niv. XII, fab. xv ) I 
I cn aine designe aussi les rois en s 
servant du mol • dieur La Bruver 
int egalenient «les enfantsdes die'ux 

rn nnrbinf a^*. n i~ ^ ^ 











FABLE XfY 


•ZC%H 

tJZt} 


hr la ivine des bois narrelairiil les vacarmes : 
jjul animal n’etait da sommeil visits 

L'Ourse eutixi lui dit : a Ma commere, 

ID nmt sans plus : t< mi s les onfants 
Qai sont pa>so< outre vos dents 
Yavaieiit-i'ls ni pore ni mere? 

— Its on avaienl. — S i 1 ost ainsi, 

Ei quaucun de leur mort u’ait nos totes rompues*, 
Si taut do meres so sont lacs, 

Oue ne vous fnisoz-vous nussi? 

— Moi, me tairel moi, mal he urease ? 

Ahi j ;u perdu mon fils! il me faudra trainer 
t no vioillesso douloureuse! 

— Iiifes-nioi, <pi) vous fnroo a vous y rnndninnerl 

— Helas! rVst le Dostin, qui me hait. » Cos paroles 
Out etc do tout temps on la bouclie do Ions. 

Miserables lunnains, ceci 8 adresse a vous. 

Jo nWends rtsonnor quo des plaintes frivoles 2 . 
Ouiconquo 3 , on naroil oas, se croit hai des Cieux, 
Qu’il const dere llocube 4 , il rondra grace aux Mioux. 


XIV. — LES DEUX AVENTURIERS ET LE TALISMAN 1 


Aucutt chomin do (lorn> ne conduit a la gloire 6 . 

Jo non voux pour lonmin qu ilerculc et ses travaux : 

(a* dieu na guere de rivaux; 

J on vois peu dans la Fable, encor moins dans FHistoire* 
En void pourtant un, quo de vieux talismans 7 


l Construction fr&quente dans La 
Fontaine Voyez ci dessus, p. 77, 
note 2. 

2. Je n'enteiut* rd'an.er quc des 
plaintes frivoles. La Fontaine, abu- 
bien hbbergo chez M®° de la Sahliere, 
oublie <:u il \ a des Mialheurs reels 
et de v plaintes legitimes 

“• On trouve sou vent au xvn* sibcb* 
qui et ouiconque sccompngiigs, coniine 
ici. d un antecedent: 

Q Tt} dit gen:iHumme et ment 

[comme tu fats, 
ll lit. nJ «jii.ind il i« dit et ne le Tut ja- 

[mais. 

(Corn fille. Le Menteur, V, in.) 


4. Cetle reine, apies avoir vu pc^rir 
sous ses yeux Priam, son mari, et la 
plus gi iijde partie de ses* enfants. 
sa ville et SOD royaume, fut reduile 
en esclavage. Euripidc a peint celte 
grande infoi tune. 

v> Litre des lumieres* on laCenduite 
des rags, IG44, p. 62 : les deux Compa- 
<jn>us. — Les Contes et Fables indien- 
nes de Bid pa i et de Lokman : les deux 
Votjageurs. 

G. At'dua per prseceps gtoria vadai 

[iter 

(Ovide, Trisles, IV. in.\ 

7. Le mot talisman dkigae use in¬ 
scription magigue, cabalistique. 










Ai 1 V I * lit X- 

1 un dc nos enfants dovait cesser de vivre 

Csnli!!!I™'' <••• lllallletlt*. e ' 

I ous . aeOx, et reviens dans la case 

-e I eiroquet dil : « Hire Roi, 

Lrois-tu qu apres un fel outrage 
Je me done tier a foi? 

Sle teurrtf/L le ,.?° r L : R^lcnd^tu, par la foi, 

i'S l P S V,denc f' Men qoe lectin 

ii * . es affaires du ~nonde, 

11 est eent la-haut qu’au faite de cc pin, 

, ,V U da . ns qnelque foret profonde. 
acheverai mes jours loin du fatal objet 

Qui doit t etre un juste sujet 
c lame et de fureur. Je sais quo la vengeance 

Z'l'ZTn* e0i V vivez en dicuv. 

iu veux oublier cette offense- 

fivim," : C0 P e . nda J lt il me faut,’ pour le mieux, 
Lvitei ta main et tes yeux. 

hire Roi, mon ami, ya-t’en, tu perds ta peine : 

i’C me parle point dc refour: 

L absence est aussi bien un remede a la baine 
Uuun apparei1 4 confre l’amour. » 


)> 


XIII. — LA LIONME ET L'OURSE. 


Mere Lionne avail perdu son faon 3 : 

1 1 l lias seur l’avait pris. La panvre infortunee 
1 oussait un tel rugissement 
Que toute la foret etait importm ee. 

La nuit ni son obscurite, 

Son silence et ses autres cliarmes, 


i. Leurrer . Yoyez ci-dessus, page 9i, 
ate 6. 1 * 

2 - Profane langage; parce que le roi 
llegiie le sort; le perroquet croit ou 
rarait c roi re a la Providence. 

5 M6me idee exprimee par \li t’*e 
dans VAitee et Thyeste de Cr£billon : 

Je voudrais rne venger. fut-ce mdme 

* rdes cli on 

Ou plus puissant de tous j’ai regu Ja 

inaissance; 


Je le sens au plaisir que rne fait /a 

[vengeance. 

( Acte 1, sc. in.) 

i. Melaphore empruutee a ia chi- 
ru rgie. 

Le mot faon est ici impropre; il 
ne s'cmploie que pour designer Je pe¬ 
tit d une I> die, d une chevretie ou 
d une dame. Ce mot nerime pas bien 
aver rugisseftiettf , que I on derive 
fit OH ou fun, I'oniiiir le vent fti< lieJet. 
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UVhE X. 


Kii*oiii ehcrcher 

M voyageait de compagnie^ des rorn '»ns*. 

>011 camarade et Ini 1 '? n,e • 

Ayam au fiaut cet ecrftea? ^ F ° teau 
ipiu ui Aventurier, s iJ te mv>nH i 
* f)e Voir ce q ue n a vu mi? pi, r (fUel( i Ue envie 

« le'n ™ 6 lu ,V ei-ras conche par tern * 1 ™ 1 de ,,lerre 

« J-e porter, d une h , 1 luire ’ 

« Qui menace Ies cieux de’JSf s0,nm , et de c e mont 

/Am des deux ch-v I oA sai^T^ ? 0nt » 

Est ranide mhn , d, ^ l a du « Si J’onde 

Iiii-il el c., 1 ? utan , t ( f ,Je profonde, • 

1* et suppose qu on ia puisse nasc^p 
J ourquoi de J’el6phant s’aifrp S M ’ „ 

Ouelle riHipnirt « d .i emharrasser? 

^uciic ridicule cntrenrjspf 

Qu’orUe poS/^X 

ZVe soit d’un elephant nain nvl S - 11116 a /, ^ ure 
Propre a metfre au hniit^V™ 0 ^ avorton ’ 

OnSs veut att^nTHS d ' U ," e ,elle venture? 

(Test nourquoi ie vo,^Nf„' 0mper un enfa '» = 
he raisonneur parti, 1 ’aventih rmV elephant.® 

s s y e “ ^ loSa a travers cctte eau. 

11 pi ofondeur ni violence 

,. e P urent 1 arreter; et, selon l’ecrit Mn 
II le nreSd'Ifr* C °" Chd sur rou " a rive. 

Rencontre une esplSna'de,°et puis uneS 

Un «"!>•>• I elephant est auss^tot ietl 
he peiqile aussitot sort en armes. 



'pn»vt %=■* womans, c’est-a-dire 

6 P a J s des clmneres, des merveilles 

fisasji Menteur ' ad “S 

s’lci ie embellissemenls de Paris. 

Paris semble a mes yeux un pays de 

M . TT . [romans. 
(Acte II, scene v.) 

n’f™ • V0[ WQ ea tt de compaqnie . On 
ati^Stev- plus cc,,e expressioS 

ausm^hfep sans complement. 

rmi c!^ P e ess,on :i & nr, '' e et proverb/ale 
•1 gnific avoir peur. On a propose 


I , i '£ ere ? tes p x P^cations de cette locu 
I,™ r JH P' us f vraisemblable parai 

np, cim! fi ,UI fa f du sai £nement d( 

' ,. ™, ule '. ln Prjtexte commode pour 

dllicate bei 3 Un danger ou a une tacl,e 

pour de telle sorte. 

o, // pour 

/e ver ^e .vgratV est 
e;tincf nt ^ nc ^ u ' J* ^ aut / emarquer Ies 
cours S ' nombreuses dans ce dis- 

note £ edans I ,our dans - Voyez p.76. 






FABLE XX. 


jt aulro aventurkr. mu bruit de ces alarmes, 
limit fui : celui-ci l"in de tourner le dos, 

Veut vendre au moins sa vie, et rnourir en hero 


II fut tout I'lomii* d un if cette cohorte 

l.c pi < clauicr monarque au lieu de son roi mort. 

II ne ■ lil prior quo do la Brume socle. 

Encor quo le fardeau fill, dit-il. un pen fort, 
hixte en disail autmil quand on le fit saint-pere 1 : 
iSerait-cu bien une mi sere 
Oee d’etre pape ou d'etre roi?) 

On reeenmit bientot son pen de bonne foi. 


Fortune avougle suit avougle hardiesse*. 

I,e sage quelquefois fait bien d'ex6cuter 
\vnut que de domier le temps ,i la sagesse 
fl’envisager le fait, et sans la consulter. 



XV. — LES LAPINS 

HI SCOURS AM. I,E DUC DE LA ROCHEFOUCAULD G 


Je mi uis souvenl dit. vovnnt. de que/le sorfe 
L'homme agit, et 4 qu’il se comportc, 

En n i i I le occasions, connne les animaux : 

« Le Roi de ces gens-la n’a pas atoms de defauts 
One ses sujels, et la nature 
A mis dans chaque creature 
Quolque grain d’une masse ou puisent les esprits; 
rentends les esprits corps 8 , et petris de matiere. » 
•le vais prouver ce que je dis. 


A I lieure de l’affut, soit lorsque la lumiere 
PrOcipite ses traits dans riiuinide sejour. 


I. Allusion a 1’election du pape Sixte- 
Qutni Scion une ti adit ion. qui 

peul etre suspect £e, le luiur [tape 
eu! feint d £tre occftbl^ par 1 *4ge et les 
iniiFTniies, pour assurer son election 
et ne pas discourager ses successeurs : 
iifie fois £lu. il aurait, dit-on, iet6 Join 
de ini ses beqtnlles. 

.2* a La tori une t.ivorise los auda- 
* » Audentes (ortuna jurat (\ ino.). i 


3. Voyez liv. I, fab. xi. 

4. Anacoluthe La Fontaine aban¬ 
donee la premiere construction (de 
quelle sorter pour en adopter urn 
loute differente <et qu'il se cumporte 
Les libertAs de ce genre sont frequen- 
tes dans la langue du xvn® siecle. R6- 
gnier en offLeae nombreux exemples, 

& Les esprils corps. Voyez p. 306, 
note t. 
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LITRE X. 

s<u(.Iorsque le soleil rentre dans sa carrier 

bord de quel^u? bJifsjj. uifLSrl jfgd^pe 
* Je Cet ° lympe ’ 

Ip j! 1 j apin qui . ”’y Pensait guere. 

Jo V ° IS 1 "i-.aussitot toute la nation 
)es npins qui sur la bruyere, 
eveillfi, 1 oreille au guet, 

Segayaienl el dc tliym parfumaicnt Jeur 1 

J; * bruit du coup fait que la bande 
•>en va cbercber sa stirete 

Dans la sou terrains oils ; 

Mais le danger s’oublie, ef. cetle.peur si grande 
S oyano, 11 ,. bientdt; je revois lea lapins? ? 

- 15 ©ais quauparavant, revenir sous mes mains. 

Ke reconnant-on pas en cela les btnnains? 

Disperses par quelque ora°*e, 

A. peine iIs*fouclient lc port 
Qu ils t out hasarder 5 encor 
Meme vent, menie naufrage; 

Vi ais lapins, on Jes revoit ’ / 

Sons les m ains tic 1 a I p ortime ^ 

ions a cet exemple une cliose commune. 

0Uan ' Pa ‘' quel<lm 

Je laisse a penser quelle fete ! ’ 

, chiens du lieu, n’avants en te 
Qn un interet de gueule 0 , a cris a i 
Jons accompagnent cos passants 
Jusqu’aux conlins du territoire 


Joi 



coups do denis 


y e : rs se,,|l >ie une reminiscence 
d Ovide ( Amours, I, S) : 

Qunlia aublucent /ugiente crepuscula 

Aut ubi not abiil, nec tamen orta'dies 

La Fontaine setait dejaessave a e\- 
pi liner cetly idee dans une lettre'a 
sa femtiie, du septembre 1663 • 

Commc au soil’, Iorsque I’ombre ar- 

u. . **i i [rive en un sejour, 

OulorsqujI nest plus nuit et n*est 

[pas encor jour. 

_ 2 * et la vivacite pittores- 

que de cette description ont etc ad- 
aurees par tous tes critiques. Or- esf 


fo ce de reconnaitre que La Fontai 
ne Iuf [pt pas quand il pretend cont 
ce qu il a vu la v6rite si frappai 
ue cos gracieuses peintures supi>o 
alongues heures d’observation 

o. Hasarder est rarement employ 
com me ici, dans le sens de brave 
s exposer a. 

4- . Plus prudent est le berger m 
cn scene par La Fontaine dans la f 
ble ii du fivi e IV, le Berger et la me 

5- Le mot ddtroit est employe i 
dans le sens du mot moderne dikric 

6. La Fontaine veut dire que le 
chiens ne songent qu'a sau^egarcle 
Jcs int^rels de Jeur gourinandise m< 
naces par des chiens etrangers. 









I m intent tie Liens., dc grandeur. et de gloire, 

\ux gouvernours d'fonts, a certains courtisans, 

A geos de tout me ier, en lait tout autant faire. 

On nous voit tons, pour l’ordinaire, 
piller 1 le survemmt, nous jeter sur sa peau. 

La coquette et I’auteur sent de ce earactere 2 : 

Malheur a 1 eon vain nouveau ! 

I I meins de gens qu’on peut a l'entour du g&teau, 
C’est le droit du jeu. e’est 1’atTaire. 

Cent exempted poorraleirt appuyer men discours; 

Mai les outrages los plus courts 
Soul toujours les meilieurs 3 . £n eela, j’ai pour guide 
Tous les maitres de l’art, et liens qu'il faut laisser 
Dans les phi" beaux sujets quelque chose a pemer 4 : 

Ainsi ce discours doit, cesser. 


Yens qui in'avez donne ee qu’il a de solide, 

Et dont la modestie eu.de la grandeur, 
nui ne pi'itjainnis ecouter sans pudeur 
l a louange ia plus permisc, 

La plus juste et la mieux acquise: 

Voiis riiliu. dont n peine ai-je encore oldenu | 

Que voire noin ren'it ici quelques hommages. 

Du temps et des ceasetirs defendant mes ouvrages, 
iii«' mi nom qui, des axis et des peuples cotmu 5 , 

I ail lionneur a la France, en grands noms plus feeonde 
Ou aucun climat de 1’univers, 
lVrmeitez-inot du inoins d'apprendre a tout le niondc 
Que vous na'avex donne le suiet de ces vers. 







!. Nous avons rii jh vm ce terme de 
teerte etuplnyi- par La Fontaine en 
pa riant d un c'lien qui fond sur Je j 
gibier. Voyez m£iur in re, fable i : 

Ft puis, quand le chasseur croit que 

[son chien la mile. \ 

t La Fontaine a e\pnra£ la heme 
uie. d tii" ^ f'sii lu> : a ){ est de la j 
politique. parrni les personnes de ce 
• qui >•r sonl raises sur le bon j 
pied, de tan i i la LOJ<Trc aiL\ surve- 
nan es, conime k celles qui leur 
0't‘nf, pour ainsi dire, te pain de la 
m>m. Je no s aural s vous assurer 
hien precisement si elles tiennent 
cede couturae la des auteurs, ou si 


les auteurs la tiennent d elies. » (Li- 
vre II.) 

3. Sont toujours les meilieurs. La 
Fontaine avait deja dit 

« Les lories ouvrages me font peur. » 

4 YoUain* sous en donne la rai¬ 
son : 

Le secret d eimuver est celui de tout 

[dire. 

La Fontaine a dit liv* YL epilogue 

Loin d epuiser une matien*. 

On n‘en doit prendre que la tleur. 

5. Cetie belle periode presente ici 
un pen d obseurile el d’embarras. 








530 


livre X. 



LE MARCHAND, LE GENTILHOMME, LE PATRE 

ET LE FILS DE ROM 


P 

u 


r oi, 


Us 

La 

Le 

Le 


VosSi ,c h ? eurs de nouv eaux mondes 

Jn Trahquimt, un Noble, un Pafre un Filsdr 
eduits au sort de Bflisaire * € 

Demapdaient aiix passants de quoi 
1 ouvoir sou lager leur misere. * 

Be raconter quel sort les avait assembles 

- i,S ’ fUSSent "*• 

• - 

ktre f«it e Sc m ’ i le - maJ,,eur d esgrands. 

De leui a venture passee, ' ' 1^9 

thacun fit de son mieu\ et Q’nrmim„Af 
De pourvoir au 

ew'fl" 1 "' 1, P ulil l, ‘ elle son Iiorume? 

l De t d d°eTa ££ f** 

1 q i J L d ^ tout - ber » er ’ co ™ne de tout mouton 
Mavis h , 0I1 | aiss . ai ! ces sment bornees? 
dA , de celui - cl fut d’abprd trouve bon 

Mnn i / es .. t t r0 -! S i eC S 0u6s 5 aux bords de 1’Amerinue 

L un ( cetai1 Je Michaud) savait l’arithmetiqSe • 


uiiinJi or ^* eS A e ^ t fybtes indiennes de 
htdpai et de Lokman , t. m n “m>o 

t. « Belisaire elait un grand cam- 

tame, qui, ayant commande les ar- 

tnres de I empereur et perdu les 

Donnes graces de son mai re, tomba 

dans un fel point de misere. qu'il 

demandad J aumone sur les grands 

chemms.n (Note de La. Fontaine ) Cette 

l'- adition, qui a fourni tant d’aliusions 

aux poetes et aux moraJisfes, et tanl 

de su e?s a Ja peinlure, n en est pas 
nioms erron^e. ^ 


<;i * x P? nous P^rait aujourd’hui im 
U e et incorrect. f| ei a d frequemmei 

° >( r> av i ec e verbe su J et au XVI 
ecle. Bo feau a dd dans sa pr< 

miere epitre tv. 89 - 90 ) 1 

Mais a I ambition d’opposer la prt 

[dcncf 

1 x prelats de cour precher I 

[residence 

r AA a Fo ^e allege toujours soi 
r^cit des details imitiles et se plait ; 

e / a !?w 1 re ? lar ^ uer; Cl * P* iU * n 6. 

4 . Echoues est pris subs tantivement 
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« \ iant par mois, dit-il, j'cn donnerai lrcon. 

— Jenseigrierai la politique, » 
iP j.i ii lc lil- de roi. Le Noble poursirivit : 

Moi. je ^ais le blason; j’en veux tciiir ecole. » 

,,mine'si, deters l lnde, on cut eu dans l’esprit 
l,;i m iiii* \anite do ce Jerpon frivole 1 2 3 * ! 
ic Pitre dit : « Amis, vous parlez bien: mais quob 
I. mois iroute jours : jusqu'l cetto behoaiice 

Jriinorons-iioiis. par votro loi? 
foul me donnez uno esporanoe 
Belle, mais eloigner; et cepcmlant j’ai faim. 

Qui pourroira de nous au diner do domain? 

Ou pintot siir quollo assurance 
Fondez-vous. ditos-moi, le soupor d'anjonrd'lmi r 
\vant tout autre, cest celui 
bout, il s'agit. Votro science 
I I courto la-dossus : ma main y suppleora. » 

A cos mots, le Pat re s en va 
bans ini hois : il v tit dos bmots. dont la vonte 

m,' 

iVmbmt cette joiu nee et pendant In suivnnte. 

Empecha qu'un long jemie a la fin ne fit tant 
Ma ils allassent la-lm^ - exercer leur talent. 

Je coiiclus de cette a venture 
Oil'll ne fwi pas tant d art pour eonsorvor sos jours; 

Et grifie aux dons de la nature, 

I.a main est le plus sur et le plus prompt serours 5 . 


1. Remarquez avec quelle liberte, 
urprenante pour son temps. La Fon- 

e parle des litres de noblesse. 
Voili qui es 1 bien fail pour nous don- 
ner a penser cult nc tenait pas beau- 
•‘ittiji a son litre dYouver. tVoyez la 
Notice, page Y.) 

2. Dans rautre monde. 

3. La Fontaine, dans une autre fa¬ 
ble li.tPflftfAffg dr io f Ticuf^ h\re 
VIII. fab. xix), developpe une morale 
Milirt ,-ment oppo a celle-ci 

• * 

ramtz dire les sots : le savour a 

[son prix. 


Mais il faut remarquer que f e 
conclusions auxquelles about if La 
Fontaine n on 1 rien d'absolu il eut 
montrer ^implement que. seion les 
circonstances, la science ou 'e f ra 
vail manuel peuvent le plus suremenl 
nous tirer d>nibarras. 11 faut bien se 
garder de prefer a la Fontaine dam 
bitieuses thror es. auxquelb- il n’a 
jamais songe. Nous ne sanrions voir 
**n lui un pr«‘cui>em de J -J. Rous 
seau, A ui, dans I 'Emile 'livre 11V > 
s’attacbe a demontrer la necessity d( 
connaitre un metier capable de nouf 
fa ire vivre. 


FIN n U L1 V R 1 D1 X 1 1 M E 
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UYRE 




•• — le lion* 


Sultan Leopard autrefois 
Force hmnl d i l ’ 0n ’ par mainte aubainc 2 , 

11 mond 6 rno -4 rons parmi 3 l a p i a ine. b ° 1S ' 

Ie s, rr e i entr ? ^ands 11 se Pulque, P ’ 

Vjcux routier", et bon politique, 
crams, ce Iui dit-ii, Lfonceau mon voisin* 

Plal p s e nl,r!r rt;quepeut - ilfaire? ' 

I lams plutot le pauvre orphelin. 

II a cliez lui plus d’une affaire, 

. M uevra beaucoup au Destin 

Sil garde ce qu’il a, sans tenter de compete. » 

Le Renard dit, branlant la tete : 

11 fant j Ip e , II ? s, .^ ei §' neur ’ ne me font point pitie- 
11 fa n d ® ^ elui_cl conserver l’amitie, 1 

(,u s efforcer de le defruire 
. A ^ ant que la grille et la-dent 

l.m son crue 6 , ct qu’il soil on tat de nous nuiro 
IN y perdez pas un senl moment. 


1. '.a fable de Bidpai /nlilulee le 
‘Vine Leopard semble avoir domic J'i- 
dee de celle-ci, ceJJe de i auteur in- 
dien esf cependant toute differente. 
On mdique une autre source ce se- 
rait un dialogue entrc Je J.ion et ie 
Kenard,^ ou ce dernier vent ensei- 
grer a J’autre ie mo\en de recunque- 
rir sa royaul6 usurpee par Thom me. 
i e niorceaii fait partie d’un Recueil 
? e Quetaues piece* uouvelles et qalan - 
Ibs public a Cologne en 1667. 


2 . Par les successions des 6tra 
gei s, ccnfisquees a son profit i 
vertu du droit feodal d aubaine. 

3. Parmi . Voyez ci-dessus, page 8 

note 7. 1 

f* Vizir, ministre du sultan. 

. Viem rentier , sur cetie exprei 
sion. voyez page 122, note 5, 

6. Remarquez que, selon i'usag 

genei alement adopte au xvir® siecie 

accoi d ne se fait quavec le dernte 
subslantif. 








FABLE I. 



Jai fait son horoscope : il croitra par la guerre; 

Ce sera le meilletif Lion 
pour m'.' amis, qui SOit sur ten*e : 

Tarlicz done d en etre; sirion 
i ; 11 ■ i i * * / de 1 alfaiblir. » La harangue fut vainc. 
fr Sultan dot mait lors: et. dedans 1 son domaine 
hacun dormait aussi. holes, gens : taut quVnfin 
h Liom ran devint vi ai Lion. Le tocsin 
Sornie aussitot sue lui; Lalanne so promene 
|)e teuies parts; et le Vizir, 

Gowu&tA la-dessiis, dit aver im soupir : _" 

« pourquoi Lirrilez-vous? La cltose est sansB^^^| 
Ln vain nous appelons mille gens a notre aide : 

Phis ils sent, plus il - route; el je ue les tiens buns 

On a manger leur part des moutons. 

Apaisez le Lion : ul il passe en puissance 
Ce roonde d allies \ivants 5 sur noire bien. 

Le Lion en a trois qui ne lui content rien, 

Son courage, sa force, avec sa vigilance. 

Jetez-lui proinptement sous la grille un nieuten: 

S’il nen est pas content, jetez-m davaritage ; 
Joignez-y quelque been!’; choisissez, pour ce dun, 
Tout 4 le plus gras du paturuge. 

Sauvez le reste ainsi. » Le conseil ne 
11 en prit inal; et force ats 
Yoisins du Sultan en parti rent : 

Nul u v gagna, tous y perdirent. 

uoi que fit ce monde ennemi, 

Celui qu i Is craignaient fut le niaitre. 



»as. 


Pj'npn>ez-vnus davoir le Lion pour ami. 
Si vous voulez le laisser craltre 5 . 


1 j ins. Vo\oz ci-dessus. page 76, 
note 5. 1 6 

l /(. Voyez Iivi e III, 108 
r>. Vivads. Voyet p. Bf, note 6. 

Tout i enforce le supc? latif do- 
vanl Iequel it est place. Les exem- 

le celte locution abondent chez 
I -1 auteurs cJassiques. 


5. La Fontaine, qui a icrit plus 
haul eroitra, n’adople ici rorlhogra- 
phe craltre que puur la rime, niais 
it faut remarquer que cette orthogra- 
phe etait conforme a la prononciation 
du temps. Vangelas volt dans la 
pronunciation d\. i pour Qi «une des 
beautes de notre langue ». (I, p. 184). 



LIVRE XL 





1 ■ LES D,EUX VOULANT INSTRUIRE UN FILS 

PQUB MONSEIGNEUR LE DUC DU MAINE ® 


DE JUPITER 


Jupiter cut un fils, ipu, se sentant da lieu 

iJojh ]] tiiait son ongine, 

f Avait l ame toute divine 

L enfance n’aime rien 3 • miio 

*" . . ■ ulie du jeune dieu 

J aisail sa pnncipale affaire 

J)cs doux soins d’aimer et de plaire 
En lui J amour et la raison 

Devanoerent le temps, dont les ailes Je-eres 
Ce quo la passion W 

pf”li ments defeats et remplis de tendresse 

Le flls de Jupiter devait Zr < oubI,u r, ®‘ 

Avoir, .in . uu ’ I ,ai *><* naissance, 

VcHes mrff'u * d mtT <* dons *» Clear, . 

II semblait qu’i] n’a°'if nnp nan • • 

Fi mi’n a ,',f „ . e .o il „ ( l ue P at iemmiscence 

Tam il ]p ^ ait e m ® taer d’amant, 

lam u ie lit parfaitem'ent! 

lfaiwnwf e £, da ii- voulat Je faire iustruire. 

Seui efttnq nn ^ dit: (< J ’ ai stI conduire 

if • ? H ! pagnon J4 s< T u ’ici I’univers; 

Jjidis j] est des emplois divers 


»5 


mzrrh* ^ le( ^ Uel Ie POeie 

maicha cetle fois sans ^uide e^t 

moms une fable qu une dejicieuse al- 
legone. 

ffn 2 '\rv U L S *’^ l i guS i te , rIe Bour ^on, due 
&. M 2 ine - 1 s c e Louis XIV et de 

Mmo /? e M ^°” tes P an > et eleve de 
M de Maintenon. II naquit a Yer- 

saiHes Ile 31 mars 107J; et il n’avait 
que sept a liuit ans lorsque La Fon¬ 
taine Iui adressa cetle piece, a la- 
quelle il a donne le litre de fable, 
due du Maine fut legitime le 29 < e- 

1673, et mourut le Ji mai 

i 7o6i 

5. Cf. page 277, note 3. 


4. Ce passage a donne lieu a des 
interpretations differentes. On a sup¬ 
pose qu li s’agissait simplement du 
gout du jeune prince pour la bolani- 
que, iiguree poetiquement par Flore .■ 
mais il est difiicile d’appliquer cer- 
lains vers a cette passion, par exem- 
ple celui-ci ; 

Pieurs, soupirs, tout en fut.... 

Le vers semble plutot autoriser la 
conjecture de ceux qui croient a une 
allusion a line amourette du due du 
luaiue av cc mademoiselle ie i tiiange. 
o. AIIumou a la tli orie platoni- 

ciennc de la reminiscence 













FABLE III. 


535 


Qu'nux nouveaux dieux je distribue. 

Sur cet enfant ch6ri j’ai done jete la vue : 

t nmu sang; tout est plcin deja do scs autcls. 

\tiu de marker le rjmg des Immortels, 

il faut qu il sacbe tout. » Le maitre du tonnerre 

! a peine a< In :\o. que cliacun applaudit. 

Pour 'avoir tout. 1’enfant n’avait que trop dV>prit *• 

<f J<> veu\. dit le Dieu de la guerre, 

l.ni naontrer nmi-mcme cet art 

I'ar qui inaints hei’os out eu part 

\m\ Imniietira de l’Olympe. et grossi cet empire. 

— Je serai son mail re de lyre, 

% 

l»it le biond el doete Apollon. 

— Et nmi. reprit llcreule a la peau de lion. 

Son maitre a suftnonter les vice'. 

\ dompler I os transports, monstres rmpoisounrurs. 

• omme India’s renaiss;:,- s sans cesse dans les eonirs- 

% 

Enneiiii des modes delices, 

II apprendra do nmi les son 1 * ' •i> peu battus 

Qui menenl aux lionneurs sur Jos pas des vertus. » 

Quand ce vint au Bieu de Cvthere, 

i ^ 

II nit qu'il lui inontrerait tout. 

0 

L’Amour ayait raison . de quoi ne yield a bout 
L esprit joint au desir de plaire? 


III. — LE FERMIER, LE CHIEN ET LE REWARD 3 


* r Ile Henanl snnt dViranges voisins 4 : 

Je no hAtirai point aulour de leur denieure 5 * * . 

Cc dernier guellail & toule heure 
k® 8 poulos d’un Ferrnier; et, quoique des plus tins, 


1. Ici I eloge, si nous eu Of oyons 

i< $ comemporains, n est p is p\;]mq e. 
$L4 rtge Se six ans ie due du Maine 
cinei veillait loute la eour par la vi¬ 

vacity precoce de son esprit. 

-• La Fontaine a reproduit presque 
*uellcment ce vers dans son enitre 

a W me de lu Sul-lure, a laquelie il 

pn*te le conseil de : 

Bannn a. | 0 | amour et los vflBUX im- 

[puissant*, • 


Gomme hydros dans nos euours sans 

[cesse renaissants. 

3. Abstemius, U9 Dr PatrrUnni* 
lias siii • cn<i ntc rani ol* gull inn* vuptos 

4. La Fontaine ne redoule pas 
moms le P*‘dant et 1'Ecolier. Voyez 
liv.iK f fab. v. 

5. Allusion au vieux proverbe 

On dit qui a trial voism 
Que il a souveui utal matin. 

{Renan le nouicU v. 552?.) 
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1 VRE XI. 







1 


D;une V ^/“app«®f de^l'Se ? d vo,aille - 

A elai ™t p;,., au coinnLi', , lc . (,an ger, 

« »e quoi ! dit-i], celfo canamJ aS ,eger ’ 

Je° vai’a ,U f, ™P™<Ment de moi ? 

J'imaginc cent tonra’- ’i°, " le D'availle, 

J“' ,s ,ail argent do tout* convert !’/ 1 paix cfll?z soi '• 

De ™ymp e d et r d" a sty/ e il JUre '“Pences* 

Koulant 6 n “nn Si’ en sera P a r!e. » 

II choisit une init'm 'i ces rengeances, 

Lc maitre du Vgif, repos ■ 

ouv^tT„ n „ s pS£ mait - le ^ - 

Le venire ««*»* 

Le depeuple, rempli, 3 o ^ 

Perucruaute ^ 

Pe„ C “fPf fy^lants et de carnage 
No rebroii^'./ 'm 11 ,|uc le Soleil ‘ 

lpoiS sSs' “ 

loncha son"a,r^ e JUf. A,Wd .e 7 


Joncha son mn r . Atride 7 

L’ost » des Grecs; et 

Tel encore autour de sa Se 8 


quo delru.it 

uiic nuit. 


1' ^ es pJassiques emnViimo r • 
queimnent goi en le ror?JP tJlt ' re_ 

nom de ermine de nersonne 1 ’ a "ii 8 Un 
che nresaue «nr oi, el S0, i ,J 0- « II era- 


che nresque sur » r 11 e V c( ^ Cra 

Des liens de fortune ) ,La Bruv£ »e 

2. An \’vm® ciaaIa i ~ * 


2. Au xvn e siecJe In m-.* ^ j 
et de jote elait iris , ,v',n de mo,ino ^ 

maitre e^t emnrimini ^ cssjou passer 

des anciennes^eorportion u ^ a '' 
et metiers. d tmns ries ai ts 

wii? imasanm. y n „ 


I J ^ ( J J\ 0 f* f I Q|] tn [ fpp I ? A . * 

a heur atfri/jut du .sommeiJ.^ 


lo °^)! I i i i lsio / 1 au reslin d’Atree que 

?>as CJyteni- 

nestre ciit dans JRacine * J 

p_ , , fittoi. sole!/, et toi.... 

U1 e ' 1 s t 0,J f appris ce fui/esfe 

[chemin ! 

aJ^ am T n ™> K ain6 des Atrides 
invp rt^ e l( S ] ' S d Atn§e, ayanten- 

nnmifp iM SC, fi a chr )' s6s so « pere, 

. ,e rJj ' eu » ! ,our veil- 

vnvn f fa, ,a ? e ^ ait a son miriistre, en- 
et des G, *ers lapeslc 

ct ,a tjmrt. (IHade, f.) 1 

rxjtrn f r l Q cc \ lll °t’ voyez ci-dessus 
page .a»9, note a. 
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Ajax 1 , i) l’&me impatiente, 

He moutons et do boucs fit an vaste debris, 

Croyant tuer cn eux son concurrent Ulysse 
Et It^ auteurs de 1'injustice 
Par qul t’autre emporta le prix 
ie Renard, autre Ajax aux vdlaiUes funeste, 
Emporte ce qu’il pent, laisse <• iendu le reste. 

Le maitre ne trouva de recours qu’A crier 

• outre ses gens, son chicn ; e’est i’ordinaire usage. 

* Ah! niii i id it animal, qtii n’es bon qu’a nayer. 

Quo n';ivertissais-tu d< - I’abord (hi carnage? 

— Que w I evitiez-vous? e’eut eto plus tot fait : 
si \<. 11 >. maitre et fermier, a qui 3 touche le fait, 
borinoz sms avoir soil! que la porte suit close, 
Voulez-wus que moi, Chien, qui n'ai rien ;i la chose 
Sans am un interet je perde le repost » 
tic <ifii<*ii parlait ties a propos : 

Son raisonnement pouvait etre 
Fori lion dans la bouclie d un maitre, 

Mais n’etant que d un simple chien, 

<ln trouva qu’il ne valait ; * i 4 : 

On vous sangla le pauvre ur 



Toi done, qui que tu sms. d pore de famille 
I 1 .jo ue tai jarnais envic cet honneiir 8 ), 

1 aiicmlre aux yeux d’autrui quaild lu dors, e’est 
Couche-toi lo dernier, et vnis former fa nurte. 
Que si queique affaire limporio, 

No la fiais point par prnciireupr. 


errem 


' Vja 'pres avoir dispute les ar¬ 
il"' tl \- hille sans pnuvoir les <#1 »1 c— ! 
1 dans nil ex res de i ige, 

s ’ 11,1 trwpeaa, qu'il massorra, I 
01 anl v voir lattices qui avaient 

contre lui. La folio el !a 
>ii"i i d \ iax sont le suiet de la Ira • 

- <!’• s-*l*hode : Ajar furimr | 

1 1 1 apprnrhernents < niqte-s dr* 

, f enre sont firqumts dans I a I on i 

/arne - v °yez litre Xii. f a i, ix t 

XXIII. 

.,?* A pA dii ait plutdt aujour- 
u nui : que touche le fan 

i Qu it ne valait rten. Moli&re avant 


La Fontaine avait dit dans son 
phitrijon : 

J ous les discours sont des soltises 
Partanl d un homme sans eclat; 

Ce aient paroles exquises, 

Si c etait un grand qui parlat. 

(Acte II. sc. i.) 

t>. Oft sail de plus qu'ii la d£clin6: 
mais il a mauvaise grace dv fat re 
penser. 

d Cham tort fait reinarquei que 
« la mnralite de celte fable rentie 
dans cede de l (Eli du mahre , livre IV, 
fab. xxi. n 



I A UINTAINB. 






IV. 


LE SONGE D'UN HABITANT DU IKOGOL< 


Jodis certain Mottol vit pn cnil ... . 

d au u « is . ir 

Lc raeme songeur vit en une autre contr^ * 
n . n finite entoure de feux, 

ou chait dc pitie merae les malheureux 

Minos * en ces douj mortf S)l‘ai{ItES®,• 

; e dormeur sevcilla, tant il on "Jt Lrnri. ^' 3 ' 

anS I| C tp S f i »^ e Pp Ur,ant soupeonnant di/jriyslere 
. II se l.t expligaer Jaffaire. y teie ' 

Votresonye a'du ions* of ? lonnez P oi 'H ; 

'vJsfo? ce po,nt ' 

L cst un H\is des Djgijy PpnH«m* i*i 

Co Vizir .quelguefoisrterchafua o IS" 1 
Let Erml,e ai “ Vizirs allait faire sa coml 

-Pin s rdrl'r ?i'!!.?'r 11 U ,M01 ,lc 1 ’interprete, 

Bieiis mirs" or* Mens'sans embarras 

teSSiffiS ”« pourrai-je jamais, 

e ei au limit, gouter 1 ombre ct Ie frais 6 ? 


l- Saadi : Gulistan, on VEmvirt tin 

?e^acl'“u^ 
he maieziir (Pans, 1634 ). 

2. Minos a propos du Mogol: ouolle 
confusion De ni^rne, nousavons ulus 
liaut les Champs iOvsiens. ** 

_3. L'humain sejonr veut dire ici le 
sejour parmi les homines, hah fuel 

ement it equivaut a sejour des 
iiommes. c 

4. On peut trouver aver aueloue 
ra son qu avoir recherche quei.iue- 
fois la soliiude n’est pas un litre suf 

;s ant & la felicity etei'nelle ;,iais p0U r 

f a Fomaine I amour de la retrailc est 
?JKS-V*rt des Vcrtus, e. il ne peut 

}i^ v< A il ^ 0UI ce I UJ 1 a pratiQii^e 

<<*' r^COlDjM iise 


^ est frigus opacum de Virgrie 
tef admirable passage n'est pas unc 
traom lion, rnais une rdininiscencede 
ees beaux vers : 

Hum milii, el rigui placeant in valli - 

[bus amne$‘ 

r tunana a mem sylvasque inglovius 

c ... [0 ubi campi, 

Spucheosque, ?/ virgtnibus bacctiata 

f" fdt/£ 3 P! fttiM’ 

Taygeta l o qui me gel id is in vallibus 

Q - . . m . [H&mi 

- l e * ingenli r amor urn protegal 

ita .* [umbra f 

[beorg.y liv. If, vers it/s ct sq. 

- od La Fontaine tradutt quel- 

qu# sentiment* antiqno^ jl pr* I appro* 
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oli! cjiii m’arretcra sous vos soinbrcs asilcs? 

I pouiTont les neuf SffiiBrs, loin des cours et des vi 
H’occuper tout entier, et m'apprendre des cieux 
Les dive re mouvements inconnus a nos veux, 

1 1 - minis et les vert us de ces claries errantes 
Par qui sunt nos acstins et nos moeurs diflerentes *! 
Que >i je in' suis ne pour de si brands projets. 

Itu moiris quo les ruisseaux m’olTrent de doux objets! 
Que je peigne en mes vers quelque rive tleurie! 

La parque a filets d or n'ourdira point ma vie, 

Je ne dor mind point sous de riches lantbris ; 

M.n- \nit-oii que le somme en perde de son prix? 

En esi-il inoins profond, et inoins plein de delices? 
je lui vouc au desert de nouveaux sacrifices, 
on.mil le moment viendra d’aller trouver les morts. 
Jam ai vecu sang soins, et mourrai sans remords *. 



V. — LE LION, LE SINGE ET LES DEUX ANES 


Le Lion, pour bien gouverner, 
Youlant apprendre la morale, 



ol- in, im ueau jour, ainener 
Le Singe’, maltre es arts chez la gent 
La premiere lecou que donna le regent^^iP^^I 
rut cette-ci : a Grand Roi, pour regner sagement 
II taut que tout prince p re fere 
Lf‘ zele de I Ltat a certaiti mouvement 
Qu’on appelle connnunenient 
Amour-propre; car cost, le pere, 

Cost l’auteur de tous les del'auts 
on remarque aux animaux 2 3 4 * * * * * . 



prie, i) le fait sien en Taccurniiin 
a son gout et a son humeur. Vi 
ne demande que les loisirs d 
au fond de quelque ri 
‘ e < ■-* t oniaine pousse la 
nque jusqu au sommeiL nf& 

Wahc Oirardin > 

t. Ici La Fonlaine traosfonne ; 
niallie.ii eusement le passage de 

?ne. dnnt ii s est inspire, en pa 

l’ as d *’S mouvements aslron 
Jms. mais des folios de fasirol 

A Bit tl;nr|t4*3 |l iOVtVI/lQl, 


2 Sant remords . La Fonlaine adit 
avec non moms de charme, en par- 
la 11 * de la mort de I'homme de bien * 

Rien ne trouble sa lin : e'est le so : r 
. [d’un beau jour 

3 eut pu choisir mien 

quun singe pour maitre de morale. 

4. La J ontaine reproduil iei la doe- 

ti me de La Rochefoucauld, pour le- 

ouel il avail une admiration si vive. 

'oyei U fablexi du Myra I, Qua not*** 

pOiOi* 111* B dl fllyjl, 
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LIVRE XI. 


Vouloir que de tout point ce sentiment vous miitt* 

Co n est pas chose si petite quitte ’ 

Uu on en vienne a bout en un iour • ' 

C Par^vS d ° pouvoir moderer cet amour, 
l aj Ja, voire personne augusfe 

bi admetira jamais rien en soi 1 

I) g ridicule ni d injuste. 

— Donne-moi, repartit le Roi, 

J) es exemples de l’un et. J’autre. 

- Toute espece, dit le docteur, 

tt je commence par la notre, 
route profession s’estime dans son cceur 
Tiaite les autres d’ignorantes, ; 

Les qualifie impertinentes; 

Kc semblaWes discours qui ne nous coutent rien 
Lamoui-propre, au rebours-, fait qu’au degre sunrrmr 
On porte sespareils; earnest un bon moyef S “ P,eme 
De s ele\ei* aussi soi-rneine. 

CG que des ^ us j’ ar oumente 3 tres bien 
0 ci bas maint talent n’est que pure grimace 
Cabale, ei certain art de se fame valoir 4 

Mieux su des ignorants que des gens de’savoir. 

L autre jour, suivant a la trace 
Deux Anes qui, prenant lour a tour 1’encensoir 

W ^ Ur ’ COmme c ’ est la maniere 3 , 

J OU1S que I un des deux disait a son confrere : 

<( I’hfmmp ’I? UV - Z “7 US PaS bien in J USte etbien SOt 
L nomine, cet animal si parfait? II profane 

« Notre auguste nom, traitant d'dnc ' 

« Quiconque est ignorant, d’esprit lourd, idiot : 

« Ii abuse encore d un mot, 

! lte notre rire et nos discours de braire. 

« Les liumams sont plaisants de pretendre exceller 

« Par dessus nous! Non, non; c’est a vous de parler, 

« A leurs orateurs de se taire : h 


« 


1 . En soi. Voyez plus haul 
page 3o6, note 1. 

2 . Au rebours. Le conlraire n’est 
qu_ apparent, puisque la louam>e de 
soi-rn^me et des siens ei le deniffre 

meat des autres partent d'un mime 
prine pe. 

, 3 Dfi tout ce que dessus j'argumente , 

c est a-dire de tout ee que j’ai dit 
plus haul, je tire cette conclusion 
que, etc. La Fontaine met en scene 
un *( mattre 6s arts », qui parle Ic 
lang-age aride de I’6cole. 


i-. On appel/e cela, de nos fours, 
camaraderie. Scribe a ims en s^ene 
' i , ‘r«‘e inlet esse d’eloges dans 
une comedie intilulee id Camarade¬ 
rie, on la Coune erJielle M S37). 

o. Solvei rapproche de ces deux 
anes Vadius et I’rissotin, qui com- 
mencent par se combler reciproque- 

meat d’eloges. iLes Femmes savatiles, 

In, m. 

6. Voyez page 257, note 1, un autre 
exempie de l umission de la negation 
ne tlans une phrase interrogative. 






FABLE VI. 


0 i 1 


?S. » 


a Toili les vrais braillards 1 . Mats laissons la ees gens 
Vous m’entendes, je vous emends; 
a II siiflit. Et quant tUX merveillrs 
li n t votre divin chant vient frapper les oreilles, 

. piiiinpirle est, au pi ix. novice dans cet art : 
s Vous surnassez Lambert*. » L autre Baudot repart : 

Si'i-'iMMir. j admire on vous des qualites ptreil 
i js \ ue v - imn contents de so tie ainsi gi a 11 es , 

S i ll allereut dans les cites 
L’un 1’autre se pi nner : chacun d'eux croyait faire. 

Lii prisant ses pareils, une fort bonne affaire, _ 
Prttendent que rhonneur en reviendrait sur lui- 
j’en connais beaucoup aujourd’lmi. 

Son parmi les baudets, inais parnii les puissances, 

.in,' If Ciel voidfrt inettre en de plus hauls degres, 

Qui changeraient entre eux les simples Excellences, 

S i Is osaienl, en des Majestes. 

J’en dis peut-etre plus qu'il ne faut, et suppose 
Une Vi it re Majeste garde ra le secret. 

File avail souliaite d'appmulre quelquo trait 
Qui Ini fit voir, entre autre chose, 

L'ainoiii'-propre donnaut du ridicule aux ecus. 

L’injuste aura son tour : il y faut plus de temps. * 
Ainsi parla ce Singe. On ne m’a pas su dire 
S il traits f autre point, car il est delicat; 

I t in,Ire niaitre es arts, qui n'etait pas un fat 4 , 

Regardait ce Lion cunime un terrible sire. 


m 

* 


VI. 


LE LOUP ET LE RENARD 5 


M;iis I nn vient (ju au Renard Esope accords un point, 
Ccst d excel 1 <t en lours pleins de inrloiseric? 


*• BraiUnrds. br.iiilef est l’aug- 
ineiitatit He braire. cotume niailler 
de crier, batailler de battre. etc. 

2 Michel Lan'iberi. niaitre de imi- 
la fhapellr Hr buns \i\ 

beau-Mre de Lully, et musicien c&- 

l»H'i < de v 'iii tr)nj» tin fu* Je connail 
t*re quo par re vers de Boi- 

eau : 

v w’avoBi ni Lambert, m Molttra. 

(Sat., VI.) 

3. 011 coimait le proserbe : Atingt 


lintiM fvit it Maiot IVipulique a deux 
poetes de son temps. dont il avait a 
se plaindre : 

Huet et S,i".>n se jnuenl • 
i’.n i'M*ript i'un l autre se toue&t 
Et sen i blent (taut its s entredletieni) 
Deux vieulx asues <;ui s'enli egrat- 

i tent. 

( Fripelipcs , vatet <t>- Mumt, a Sagan.) 

4. In insensg, un fou, dto$ le sons 
du lat in fatuus. 

5. Rowan du Reuart, et Reuart le 
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livre XI. 


nnan?f» rC r h ^,i a T,*®'!’ e j ne la ‘™uve point. 

^ n iA 0l,p a Jjosom de defendre sa vie, 

Ou d attaquer celle d’autrui, 

«en sait-il pas autant que lui? 

^ Cl0,s ji en sail plus 1 ; el j’oserais peut-etre 
A^ec quelque raison contredire mon maitre 2 
Noici pourtant un cas on tout l’honneur echut 
A J hole des terriers 3 . tin soir il apercut 

La une au fond d un puifs : l’orbiculaire image 
• Lui parut un ample fromage. 

Deux scaux alternativement 
Puisaient Je liquide element :' 

Jotre Menard, presse par une faim canine, - 
accommode en celui qu’au haut de la machine 

Laulre scau tenait suspendu. 

Voila 1’animal descendu, 

Tiie d erreur, mais fort, en peine 
Et voyant sa perte prochaine : - 

comment remonter, si quelque autre affame, 
I)e la merae image charme, 

Et succedant a sa mi sere 
le meme chemin nc le tira’it d’affaire? 

r l t t j-y i ^ £. —. j * 


Car 


Pai 


. . Vv uiau Li ctJitiji e • 

Le femns S m.? fnn? 1 pass6s san « <fu aucun vint au puits. 

L °? J ° U r ™ vcbe ’ avait, pendant deux r.ui 

' V. iJ-cnanci e, selon 1 ordinaire. 

«,! <3St iT e au front d argent la face circulaire. 
hire Renard eta it desespere. 

Compere Loup, le gosier altere, 

lasso par la. L autre dit : « Camarade, 

Je veux vous regaler : voyez-vous cet obi’et? 

C est un fromage exquis : le dieu Faune 5 l’a fait- 
La vaclie lo c donna le laif. ’ 

Jupiter, s’il etait malade, 

Reprendrait 1 appetit en tatant d un tel mets. 

J en ai mange eelte echancrure; 

Le re sic vous sera sufflsante pature. 

Descendez dans un seau que j’ai la mis ex pres. » 

Rien quau i.ioins mal qu’il put il ajustat l’histoire 7 , 


it. — Regnerii Apologi Phx- 

vione, 1643, pars J.' p. 24 
hi Vulpes et Lupus. 

1. C est I avis de Quelques natura- 
nstes 

2. Cet elrange scrupule vienl 
Djen (era a La iontaine, cjui a tou- 
join s accorde, cl 3prcs JEsoog ct a\*oc 
lous tes ponies du moyen age, la'Ii- 
nesse et la ruse au renard. 


contre[a 
drii, Di 
J'able xv 


3. Au renard. 

4. Kl venant le remplacer dans sa 
mi sere. 

5. Le dieu des bois. 

6. Io> iiJie d lnacbus, aimee de .iupi- 
ler, fut transformee par lui engenisM 
pour tromper Ja jalousie de Junon. 

7. II Fajuste fort bien; et maitre 
renai I, sou Hie par La Fontaine, n’a 
jamais et6 plus disert. 





r> k> 


f.r Loup fut U 1 I sot do le cnue: 

II descend, ft son poids ernportant 1 autre part, 
Reguindc 1 on lniut maitre Renaid* 

No nous on inoquons point : nous nous laissons so 
Si ir aussi pen de londonient; 

Et cbacun emit fort aisemont 
Co qu’il craint et ce qu'il desire. 



VII. — LE PAYSAN DU DANUBE- 


11 no faut point juger dos gens sur lappiireiico. 
Le conseil on est bon; niais il n’est pas nouveau. 

Jadis 1’erreur du Souriceau "' 

Mr >iTvit a prouver le discours quo j'avancc : 

J';ii, pour le.fonder a present, 

Le bon Socr&te, Esope et certain paysan 

n» ' rives du Danube, lionnne dont Marc-Aurele* 


Nous fait un portrait fort lidele. 

On connait les premiers : quant a l'autre. voici 
Le personnage en raccourci. 
smi menton nourrissait une barbe touffue; . 


Toule sa personne velue 
Itepre-entait un ours, niais nil ours mal lecbe 
Sous un sourcil epais il avait l’oeil cache. 

I '* regard de travel’s, nez torlu. gi’osse levre, 
Porta it sayon 6 de poil de chevre, 

Et ceinture de ioucs marins". 


■ 
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L Guinder signifie proprement 

faire monter, hausscr au tnoven d une 
machine 


i. GucNara, £1 de pvincipi 
— LHorloge des princes , traduit t 
Castilian en fran^ais . par R.-B. ] 
la Crise, Lyon, 1575. — Cassandi 

Varalleles hUturique*: le Pau'an 
Danube 

* Voyez liyre VI, fable v. 

4. Il n y a rien de pared dans Mai 
Aiirete. La Fontaine a pris au serie 
oin* fiction de Guevara, qui attrib 
i^cit a cot empereur dans s 
aortiMic /< s - princes* 

*• Voyez lure Mil, fab. x. 


6. Mot derive de sagum, Sui t< de 
manteau court qui, diet les Remains, 
remplat;ait la loge en temps de 
guerre. 

7. Guevara trace ce portrait du 
oaysan du Danube : at Ce paysan avait 
e Visage petit, les levies grosses, les 
veux proronds. la couleur hah' e. les 
eheveux herisses, la tGte decouverte, 
les souliers de cuir de j»orc-fepic, le 
sayon de poil de chevre, la ceinture 
de Jones marins, la barbe longue el 
epaisse, les sourcils qui lui con 
vraient les yeux, I estomac et le cnl 
couverts de poil et Ttdus comme un 
ours, et un baton a la main. »> 
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LIVRE XI. 



=“ ~ • mm- w 

Quo 'i°"!"lc Danube a, Il f n‘ , d,1 ? ut ®- des vi,les 

, On lVa“es RcS / 0 "" d ' asi '“ 

le depute Tint done, et fi «,! is h ma,ns - 

(( Romaics, et vons s^not ettc haiangue : 

& »WPUe avant toutlesDitm 
One jo ne disc S^d’doiw^ W ' S de . ma »»ngue. 

lemoin 5 ~ nous one nunit°i 6 e,Ms . ^ 0,s - 
Rome est, pax’ nos forfn?t c a 1 , 0iname avarice : 

Cfai b r'; Ument de notre”suppljeef '» ** ***> 

*? ^'•orSdS’v C ous g ie?;ieues e en! *>«r 

Rt mettant en nos mains m f I et f a misere ? 

J1 ne vous f L i Sa ven p ea »ce severe, 

Et n!l eSC aves a votre tour. • 

1 i quoi vous vale/ mien* V"' Quon me die 5 

Etaient propres td/lws ainK? dff' <* «» man 
Qu'avez-vous annris an ■ r qu a “ ,ab °nr a ge. 

Its out l'adresse P J if 3 Gc ™ams? 

V ls avaient eu 1’avidite, 

L Comme vous, et la violence 
Peut-etre en voire ;i. . c ’ . 

Et sauraient en user sans L? Uraiei ^ ( ' a Puissance, 

Celle que mjffiS 

N’entre mi’ ) r> >; S 0nt ,' S ir no,JS exercee 

r-t m'f ^ i p ,e e,) ]a pensee. 

Ea majeste de vos auteis 

Elle-meme en est offensee • 

Ont les"regards 1“ ... 

lls n'ont devant les veux oue des 

Be mepris deux « de tearfilfc* 1 h< T ra » r ’ 


,\}\£ varice est P ris ici clans /e sens 
On lalin avarus, cupide. 

la.. J. debut rappelle celui du ee- 
Eschlne S - C ° UrS de D6moslll6 ne cone , 

« Avant (out, Allien/cus. Je sup,,l, c 


a'cux et Jes Dresses de vous in- 
^i re S./ Utant cle b'cnveil/ance », etc 
i- ,J ' i'l ce an coinrnencerneni 

d une phrase resie invariable. 

note Vo l' cz P !us >»aut, jtage 142, 
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|[i ;i\, nxr ((iii va lusques a la iureur f . 

I!iru ne sufiit aux gem qui nous viennent de Rome 
I.a tom* et le travail do 1'homme 
Font pour les assouvir ties efforts supertlus 
Iiotircz-les : on lie vent plus 
Dull i vet pour etix les campagnes. 

Nous quiu<»0s les Cites, nuns limuis aux monla-nes« 
Nous jtaissons tins Hirrcs compagnes ; 

Nous ne eortversons* plus qu'avec des ours affreux, 

RiVniuarr- de umllre an .jour des uiallirurrux. 

Et de people pour Rome un pays qu'elle opprime. 
Ouanl a nos miauls deja n&5, 

Nous soublitons de voir leurs jours himldt bornes^ 
Vos prHmrs an niallieur nous lout joindre lc crime. 
Retirez-Ies : iIs ne nous apprendrout. 

*,im ia n 10llrsse el quo le vice ; 

Les Germains routine eu\ drviendront 
Gens dr rapine et d'avarice* 

(:rv| tn,|! ce qne j’ai vu dans Home a nion abord 5 . 

Na-f-on point no present a faire t 
^' ,ll i de poutpne* i donner : c’eM on vain qu’oii 
Quelque refuge* aux lois, eucor lour lninistere 
A't-il nolle longueurs. Ce discours, un peu 
Ruii commencer a vous deplaire. 

b* tin is. Punisse/ de inort 
I in* plain!e un peu trup sincere. x> 1 

' cvs d v e coucbe; et cJiacun etonne 
Admire !e grand e<eui\ le bun sens, IVlmpmnce 
lM.i sauvage ainsi prostern6. 
le crea palrice 8 ; et ce fut la vengeance 
yuon rml qn im tel discours meritait. On cboisit 
iiaii'u’s pieteurs; et par ecrit 




re 


1. Fui, »r, I r, ...he furieuse. 

2. eoinparez dans At) r icole <c d 

Gaigacus aux l.r<*l«m 
litijiiotrs print, i» 'l<iuum cu .ria V( 

lal'l !** 9 d/tyen (■ rrae, el ware scr 
u r.< i iipus tofti t est, ami 
r. a ml > it to.si . quo s* non 0 1 it i 
!l0 H n ri It'*** satiaveril, etc. 

* towerser a ici le sens <lu lat 
tis rj, vivre avcc, fr<*<pii*ri n 

,'I'A ,ra,,s energiques &ont ei 
f sir P r S f ( ; U ^ ara d « * V °US It 

ire ’ a / V < * ,r0 a son pas-an, de i 

V," 1 /"' h * , " er ;nec nn ^ fen m if - 

«ze uiei n<>- j»r< m> i r- rnfan'^ » 

lit V » - ' rd.amon arnue. . 

1,1 flans Corneille : 


* * * • • , 


Mon abofJ < u cuts In 


Me fit voir Polyeucte et je plus a ses 

[yeux. 

(Polyeucte, I, m.) 

6. Le mat pourpre esf pris ici au 
propre, comme dans Guevara, ou ii 
vient, dans IVninm'ration des pre¬ 
sents corrupt eurs, anres l‘hu le et le 
nn In winger ne pouvait avoir 
assei de civdit pour dnnner Irs ma- 
ffStittuIVv. d<.ni l iMM-ne etait une 
Sands de ponrpn. 

. Dans les lois. Sur cet eniptoi dt* 
o pour dens, voyez pa-r* note ts. 

^ C est-a-dii e on It* lit nolilc ou 
pali i eien ; car la dip'll it. e de patrice 
esl posterieure a Marc-Aurele et Ini 
******** Constantin. *Walcklxaer/ 
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P C Si;nat Fernanda ce qu’avaif dit cet hommo 
Pour servir de modfle au* parJeurs4 ven™ 

rpftA 6 f Ut pas lon & tem Ps a Rome 
Le,te eloquence entretenir. 



VIII. 


LE VIEILLARD ET LES TROIS JEUNES HOMMES 







In octogenaire plantait. 

« Passe encor <le batir; mais planter a cet a<rM 

DlSa, . ent trois jouvenceaux, enfants du voisina^e- 
Assurement il radotait 2 . ,d ° e , 

Onp/f r ’ f aU i nom . de s Pieux, je vous prie, 

Autant 1 au’mf nJt ?bC 'i r p .? ure? " V0us recuefflir? 

ToSfh/n M aiChC 1 V0US faudrait vieillir. 
a quoi bon charger votre vie 

I)cs soins d’un avenir qui n'est pas fait nour vnoc? 

OuiS? in eS ° rmai - ? ua vos ejFr eurs passees; 

Q Ton g es P° ir et ,es vastes pensecs; 

r,f a ne c 9 nvien t qua nous 
n„ ... , '!f! couvient pas a vous-rnernes, 

vffnt / . f V J e i Ilard< Tout etabiissement 

De vos Inn'ptfpt U | 1G P< U ^ a main des Parques blemes 

Z r Z 4 S , T ttt ? a “ il ir r W ct ^fe°dur6e. 

Qi i de nous des clartes de la voute azuree 
D K jouir le dernier? Est-il aucun moment 
(Jui \ous puisse assurer d un second seulement 6 ? 

1. Abstemius, 107 ue viro aecrepilo 

ct bores vise rente. F 

2 . Le poefe adoucit J inconvenance 
ciu langage de ces jouvenceaux en ne 
nieltanl pas le mot radotait , qui est 
le lond de leur pensee, dans le dis- 

cours direct. C est bien assez de leur 
lau'e dire : 


Ne songez desormais qu'a vos er- 

# [reurs passees. 

3. Le long espoir : 

Spent long am reseces. 

(Hor.. Iiv, 1 , ode xi.) 

4. Il reniplagant celd n'est guere 
d usage aujourd'hui. 

5. Termes ne designe pas ici la fin 
de la vie, la mort, mais les limites 
dans lesquelles est enfennee la vie. 


Tonies les existences humaines sc 
cgaies en duree si on les comi>arf 
i eternity . « Si je jette la vue deva 
nioi, quel espace imini ou je ne st 
[)as ! Si je Ja retourne en arrier 
quelle suite effroyable on je ne su 
plus ! Et que j’occ'upe peu de plat 
? cet abime immense du temps 1 
(Bossuet., Serrn. sur la mort. i cr pt. 

G. Ciiaque jour est un Lien que cl 

. . , ' [Cielje reyo 

Je jouis aujourd'hui de celui qu'il m 

, [donne 

11 n appartient pas plus aux jeune 

. [gens qu a moi 

ce/ri de demain n’appartieni a per 

[sonne 

Maucroix, quatrain fait a I'dqe lit 
plus de 80 a ns. OEuvres div., 1854, T l 
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Mes arrtere-neveox me devront cet ombrage 1 : 
Eh bien! defendez-vous au sage 


Be se donner des soins pour le plaisir d’autrui 2 ? 
Cela m£me est un fruit que je goute aujourd’hui : 
J en puis jouir domain, et quelques jours encore; 
le [mis enlin compter Faurore 


I'lus d une lois sur vos tombeaux. » 

Le Vk illard out raison : i’nn des trois jouvenceaux 
Se nova des le port, allant a l’Amerique 3 ; 

I.'autre, ntin de montor aux grandes diunites, 

Dans les emplois de Mars servant la Republique, 
hr un coup imprevia vit ses jours emportes; 
i o troisieme tomba d un arbre 
Que Ini-mime il voulut enter 4 ; 

Et. plcurds du Yioillard 8 , il grava sur leur marbre 
Ce que je viens de raconter. 


IX. — LES SOURIS ET LE CHAT-HUANT 


, il no taut jamais dire aux gens : 

« I conic/ un Imui mot, oyez 6 une merveille. » 
Savez-vous si les ecoutants 

I u feront into o^time ;i la voire paroille 7 ? 

Yoici jiourtanl un (,is qui peut Otro excepto; 

•/' if miiiiilinis prodigo, el tel que d une fable 

II a lair et les traits, encor que veritable. 

(, u abattil un pin pour son antiquite 8 , 

'lieux palais dim Hibou, triste et sombre relraite 


1 . \ H -tie a dit : Cor pent tua pom a 
nepotex { j es an iere-neveux cueille- 
ri»nt ces fruits). Ombrage nest pas 
mains poetique. 1 

£ « Je ne m occupe qu’a planter des 
ail'ics, dontje ne verrai . .s I’om- 
orage. Jai trouve que c Otait le dIus 
oil uioj'cn de travailler pour la pos- 
||nic » HoiTAinE, 1755.) r 

*• £° us dinons ■ en Amrrique. 

J Eater, g reffer. 

r> H y a ici une ellipse et utie in- 

vet Hon egalement po£tiques. 

G Gcoutez; dans Corneille : 


Oyez, dit-il ensuite, oyez , peuple, oyez 

, [tous. 

( Polyeuete , III,«.) 

7. Sol vet rapproehe de ces vers le 
passage suivant de Scarron : 

Petit rimeurtrop evente, 

Cardez-vous bien de rien prometlre * 
Eli quoi ! ne savez-vous pas bien 
Qu un conle ne vaut jamais rien 
Quoad on dit t .le vous ferai rjj c ? 

(La foire Saint-Germain.) 

8. Pour son &ntiquU6 a a cause de sa 
vieillesse. 
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UVRE XI. 



111 1,111 1 1 11 Atropos * nrpnd haul „ 

force°^fn\"* '! l " ll ' s lla t'tanfs, ps ’ 

.•i/’r"" '? nournWit par™ d ™ . ,i ,?' aisse - 

t C < M,„ , v ,i, I,,,, troupeau mn Hu» ble ’ 

Em son M m,ms, Sour s le 'OnTesse. 

Los premier-, m n , u .’"'l’"p""M diassa , 
1*0,1, V . e I d, eclla P p oesO, 

Tout ce qu'ir prii ensu'te. TlZ'r, l» m h» 

'''!M.Si^iT" Krai ' * “"'"Sit 8 coupees 

Tou ",an ? er a ia iois, rimpossibiliic ' 

s y 111,,nail, joint aussi le soil, de sa sana 

Na prevovance alia if ancci i '* ^ ‘ Ltc« 

i.'H,, 11. • t ? l,d,t aussi Join que Ja notre : 

''iian jusqua Jour porter 
Vtvrcs et grains pour subsister. 

i uis, qu un Cartesien 3 s’obstino 

qS ToV?;' r n,r ? 5*“™***, 

uuu lehsoit^ Jm pouvait donner - 
Si co nV. , ^ • peuple nns en mue 7 ? 

- 1 Ct u est pas la raisonner 
J a ra,son ui’est cliose incomiue. 

I »oyez (pie d arguments il fit« : 

(| <Jiland ee Dcurlp net :i * o •. 
tiimp ii i'.a.i i * 1 ,t ' ej! ' 1 pi is, il senfuit: 

< il laut le crorfuer aussifot ou’or Ip hnr,»n 
■ ,‘ l . es ! m, possible. El puis El'a;- 
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De le noun i,-sans qu^i Schappe ^ 

^nmient? Ofons-lui les piedK Or tr 



-moi 


1. La vue d im liibou e?l un nr^- 

rfblo ripfp' 6, A tropos, Ja plus ter- 

lo in ,1e ,a vie UeS - CS ‘ ^ (,ui COU P e 

2. Pour avail mutitc leur tronnean ■ 

LaVoS‘° nS S ° n ‘ & 

soh! SK W,wt U^,laur ab- 

V. C cst ainsi que dans uno auiro 

fab ‘i v ’ 0C< 11 l<: eormoran ,lu . x. 

cart os!" ’ ‘ ^ d<i la P h,,oso P l ''cdeDes- 

Snll alrJlui? x‘T’’ s * Mud(,m de hl 
7. C'esl-a-dire rcnferm^ pour chc 1 
engraissi. Le mot mue servait ad4si- 
Kner une grande cage pour engrais- 


J«« volailles. Mais le sens „, x 
. ce mot est changement , 
,/t Le . lcm P> de la mue etai 

’ 3 es 0ls . eaux une epoque de m; 

ladiL, on Jes en Jenna it dans d( 

cages ou 1 Is resiaient pour v ^Ji 
engraisses. F y 

8. Montaigneprete aux renartls (lira 
[ J3 n rat iot'inatidn )) suivante ■ « C 

<pu lait bruit se itniue; ce qui remu 

n est pas geh-; ce qui West p™ 
est Jiquide, ce qui est Jroufde 

^ops Je faix. » (Emis, II, 2.) 
taigne a emprunte cet cxe 
des renards, que Jes Thraces 
\qyaicnf devant eux quand ils vou 
laicir passer une riviere glacee, ai 

JoV\?y, Plulat7 l u e . be findustrit 
(its animaux. 









FABLE IX. 



4 


es humains a sa (in mieux conduite. 
i(j£j ,'jutre ari do penser Aristole* et sa suite 2 * 
Enseignent-ils, par votre foi? 


ii,’e*t point une fable: et la chose, quoique merveilleuse el 
pp-sqiif mcroyable. est v^ritablement arriv£e. J’ai pcut-£tre porU 
tri.jiji.m la in>'•'oyano' de c< i Hibou; car je ne pretends pas /'lahlir 
ni" !<*< |m' t* - un propffcs <ie raison nement feel que colui-ci : mais 
(u v exagerrtions sont permises& la poesie, surtoat dans la manierc 
d Venn 4 tfonl je ioe sers. La Fo.ntalne, 








EPILOGUE 3 * 



C i ainsi quo ma Muse, mix Lords dune 
Traduisait en langue des Ditux 
Tout i r que disent sous les eieux 
Tani delrts empruntants la voix de la nature. 

Trucbeman* de peoples divers, 

Je les faisais serv ; r d'acteurs® en moil ouvrrige; 
liar lout parle cans i uni vers 
I! nest rien qi.i n’aii son Ian gage : 

Plus eliKjuciiis cliez eux qu’iis ne sont dans mes vers, 
Si crux pie j’inlrodtiis me ti ouvriit peu lidele, 

Si iumi o i UM'e ii’est pas un assez Lon modele, 

I’ai du niuins ouvert le ehemin 7 : 

I)’a111 res pourront v mettre une dornirro main. 


1 la Unique ci Ari stole, apres avoir 
'i* l* H\r la scolastique pendant lout le 

•>-<% tient lou jours sa pla< *<* 
4tns l ensngnrmeni philos ptiM ue 
■mdfine On pent suppo ei our {tal¬ 
i' mot?; art de pettier l.a Fontaine 
idit allusion a la logique de Fori- 

qui poile re double litre : La 
Itxnqve, ou l Art de pea er 

2 Sa suite, rest-a-dire ses di sei¬ 

nes , on dmait aus«i, ci le root a pris 

feirntot un >ens defaxoiaide : sa $6~ 

Quelle 


( ( ne tormina pendant 

F*ngten ps lerecueil eiUier do? tahb ^ 
flfi Botre poete Apres un inifirvtll6 
de quinzc arm, en i im, La Fontaine 
uonna laderni^reet cinquieme partie, 


i 


dont on a forme depuis lc douzieme 
H\ ft. 

V. Trurheman ou tru^hemenU mottirtj 
de Farabe et qui signfiie mterprete 
La Fontaine remploie asse/. tVequeui- 
ent. 

h. Artiurs. Le root est in s justi . 
puisqu'il s'agil, comme le dit La Foe 
tame, d : 

l ne ample comedie a cen* actes itiv< r 

ft. Les hommes sous la personne 
animaux 

7. La Fontaine avail lc droit de temr 
n* langage il avail eu beauroup de pr£- 
ciiroiii s an moyenagu, mam iu elaicnt 

oublies, et leurs outrages navaient 
eu aui unc influence sui ^on genie. 
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epilogue. 


Favoris des neuf Scours a<»f>««,, i> , 

nutate Jecon one do .W” J 

Mai? % s ": r ,,ima iltaut ° mise: 

Pendant lr doux olnnloi do m *I V0 “ S OCCU P er; 

Qu'ait ja s .£/ nobles 
s des neuf So?urs, ce sont la des suiets 

\ainqueurs du temps et de Ja Parque L S 


i- au moment ou le poete ecrivaif 
ces vers, Louis XIV. a /apog/e de sl 


rnnrifr vena P <Je d| cter a Nim^gue Jes 

conditions del a padx de I'Eurone 


PIN D V r.IVJlt ONZIEME 


A MONSEIGNEUR 


LE DCC DE BOURGOGNE' 


Monsfignfur 


i 

Je nc puis employer, pour mes fables, de protection qui 
me soil plus glorieuse qua la vutre. Co -out exquis et ce 
jufement si solide que vous faites paraitre dans toutes 
clioses 3u dela d tin age on a peine les aulres princes sont- 
M* touches de ce qui les environne avec le plus de.clat 2 ; 
tuijt eels, joint, an de\oir de vous obeir ct a la passion de 
V0IIS l | l ;, ii e 1 m'a obligd de vous presenter un outrage dont 
luii-mal a etc ladiiiiration de lous les siecles aussi bien 
que celle de tuns los sages. Vous ni’avez jneme ordonne de 
miHimier; si vous in.' jiermettez do jo dire, ii y a ties 
sujets dont je vous suis redcvable, et ou vous avez j'ete des 
gr&ces qui ont ele admiroes de tout le monde. Nous 
n a?ons plus besom de consulter ni Apollon ni les Muses, 
m aucune des divinites du I'arnasse : elles se rencontrent 
toutes dans les presents que vous a fails la nature, et dans 
" iio science de bien juger les ouvrages de lesprit, a quoi 
s joigrnoz deja celle de connaitre toutes les rdffleS oul v 

..fable* d'Esopo sont une an.ple n.a^re 

pour ces talents; elles enibrassent toutes sortes devene- 
ments et de caract£res. 


vous 



nnn . . mensonges sont proprement 

"V ' 7 ° dh.stoire ou on ne (latte personae Ce ne 
sont pas choses de peu d i.nportancc que ces sujets : les 

■immaux sunt les precepteurs des homines dans mon ou- 


. ouc de Bourgosrne, nctit- 

| s d* Louis XIV. 61 eve JeFcnePon et 
! c d ," c B de Beauviliiers, ne k Versail- 

‘ri’s^ni* 0111 ,0S, ' mn,,rut ls •’ 



t 



2. Un a vrtuiuia precocity 

du due de Bourgogne. A onzeans.il 

# 0# a ‘ t /v l,e iJ ) e el les Comwe/i- 
I r-ufu | l son pr^ccpteur |«u 

fnUnit traduli p Xtciu, 
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AU DUC DE BOURGOGNE. 


=" »:sr “ru; rf? - VS= 

poliliques et en tons generanx d\rm6e- “ i0 " S 

des actions, Je ne suis pas d ,u ' au “«»• 
temoin. II f aul que f P 8 " *»* a esperer d'en Sire 

ordrds. L’envie de vous Claire ‘ l- travai,ler »«s vos 
gi nation que les ans out affaihli C . Iendl ’ a l,eu d’une ima- 

quelque fable, je la trouverai dans' Tf^dsT j° Uhai,e, ' cz 
bien que vous v imwi^ •• onds la. Je voudrais 

monai que qui f a i t maintenantTdes^L 1 ^^ f ^ | dU 

attentives a scs conquStes 1 Pa, ' tieS <lu monde 

seinble se rapprocher et dont I • C ones ' et a I:t palx qui 

tou.e la moderation qutTpe uv'em S,<=°" di 'ions avec 

me Je figure eomrne un >n». ,„a«, A 01 no * enne!n is. Je 


me Je Jio- u ,. e rn r ‘ SUUUtUIej ' »os ennemi 
bornes a sa gloii-e et a <?n n „i? e veut me t<'i“e des 

Ju e, a meilleur titre qu on ne J a di» d’i? q , P ° UITait 

tan. de princes de sasscnblcr P Z ie 

qui ne peut Sire que ruineuse a leurs ma es' f "“T" 

sujets au-dessus de nos paroles, je Ms.'laiso * d«f 
leures pJ nines que Ja mienne P *L de mei, “ 

respect, ’ -^ e SU1S ave c un profond 


MoNSEfGNEUR, 


Votre tres-humble, tres-obeissant, 
e( fres-lj■ lele serviteur, 

BE LA FONTAINE. 


1. La Fontaine avait alors 73 ans. 

a nl^TJ av a’ 1 va,; nqueur 

fa 'noi “ ’a. >er^nde, a Steinkerwe, 
Catinat, a stairarde et a Marseilles. 


mfir D ^t e rli 0y ^ ,e avait P ris Mons, Na- 

nanx I* jwSjSTSh- 1 0UI - x,v O/Mt 

t . ® *‘®- conditions nui ne furent 
point acceptees. (Walck*««b .) 



LIVRE DOUZIEME 




I — l ES COM PAG N " N S D’ULYSSE 1 


A MONSElGXECn LE DEC DE BOUPGOGSE 


\S 



"♦I n 


"rince, 1 unique objet du soin <le _, 

Souflrcz quo mon oncens parfumc vos aulcls*. 

Jc vous nl'fro mi jh'h tard ces prosenls de raa Muse; 
I' ms et les travanx mo sorviroiit doxcuso. 

'I' 1 " diininue*. an lion qua chaque instant. 

On apercoit Ip fftbt affcl’ en .ui^nionfant : 

II m* \.1 pas, il cuurl. il sonililo avoir dos idles. 

M him* dont il tient des qualiles si holies * 

Ituis lo metier do Mars brille d on CsLirc autant. : 

11 lit tient pas a Ini quo. foicant la vicloiro, 

II no lmmlio a pas do j^oaut 
D®nS la raiTioro do la jfloil'o. 

Qtielque dicu le rotient (c’ost notro souvorain),' 
l-ui qu un mois a rendu inailre et vainquour du 
Eelte rspidife fut alors necessaire; 

I'out-otro olio seraif auiourd’hui lemerairo 6 . 



O * 


1. Mu.arqur • tjne /« bcsles Or 
l 1 ."<t* la niton: en f<irn.e de d, 
1 mitre I I\-m On <•«'• cl c 
Ho i| uvn . mm ales irnduct 

S!i? t Vr , ^ , |,in : bialryue des M 
omI M : i rl Gnillus (I 71 S). 

z Liiamforl s'indigne a tort co 

(*’> Joniiules fi'rlup*, qm nrlairn 

xvn Sidcle que des banalites i 
(onsequence. 

r> Les beltfes faLlcsque conlien 
i .•i mci-lure dmvcnl i„no ninin 

t^leitre ce que La l 
tame du ic. du d.■. tin do son coni 

ram h" UIS / lou| t J °n. le prei 
0*uphm, n< iv du due de fiotugoi 

mfi ■ " la rmnp^np ( j e ir ,*^ , 

!o m,r i, V ,n 1 a 1,' JM ; |,ar Dauplii. 
• t tial de Hurts s’ewpara 

f r QXTAtXi. 


Sft octobre au |S novembre,de Heidel¬ 
berg, de May cnee, do Philipsbourg; 
dr .Mannheim, de Spire, de Worms, 
d 0|ipenlieini, de Fiankenthal cl de 
Trfcves. OValckexash.) 

r y Le « dieu >> qui reticul liinpeluo- 
sil< peut-elre lYoneraire du Dauphin, 
e est Louis XI \. ( eito intervention du 
roi Qui, Felon La Fontaine, aurait sus- 
]h mi ii les opr i a I urns iinliinii v> Mir le 
Khin, fixe la date de la composition de 
cette fable. Nous savon-, en effet, 
<|uen iron ta cainpjgne fut interrom 
pue, et le Dauphin quit ta Parinee le 
50 septembre pour rejoindre la cour 
a Fontainebleau. La Fontaine lugciait 
tenn raire de sa part dapprecier la 
decision prise par le roi. De laces 

tools. ■ Jfc ii)’on tai?, 

25 















5b4 




r-IVRE XII. 




Ne som ’j? R,s , et W Amours 
lie CCS series de dfeui votre tS.J?L 1 ^S-® scou ^- 




| 3 e ces sortesde<Heuv votTT J<3S l0ngs disco »> 

Us ne tous qaittent nm-n?S le r C0U r Se com P™e : 

U'autres divinity n’y iieniient Ip 1 ? 1 ? 3 u qaa P r ^ s 

Pc Sens nt In D„:_' c iiiiut bout : 


uSS eTr ^6 haufb„ 4 ut: 

Consullez ces derniers sur un"ait od ST 

imprudents pt no,, “„v . ou les Grecs, 


tout 




impruderus c p^circo^' 

Sabandonnerent a des charmes 3 


Qui ^morphbsaicrn e„ MtesTefhumaius. 









Ges companions d’Ulvsse, apres div on- w . 

11s aborderent un rivage mcerrams. 

CircM f dt ; dieu du Jour, 

F L i ’ C J? aif aIors sa corn-. 

n/.iir.- G eur P? P r endre un breuvao-e 

OiiPlm.1 , perdent Ja raison; 

Prennent 1’air et ipe e ,V 1 ? 01 P S et Ieur visage 

" 0UI ' S ' li0l)s ' AMphawn ' 

Les uns sous une masse enorme 

U s\ nl;T!] !' S «? S unc autre f orme;' 

I e seuJ Vi )e,lfS ' FX?lu>I ‘ Bir > UT J'alpa 5 , 

11 sni c e l ll ^ e ,>J1 eenappa; 

Comm d e 1 f r i dG la - )j( l ,leur traitresse. 

La mfnp v J?'p nai l a la sagesse 
La mme d un beros et le doux entretien 

Prit nrft t f nt qu - e enchanter esse 

Une d ”esse d e it P t°om n PGU d jp reilt du ^ien. 

Pp G . d *t t° ut ce qu elie a dans Fame • 

uiv^r f" c j declara sa tlamme. 

7 nwl r0p ,/ in P0UV ne P as Profiler 
U une pareille conjoncture : 


l. 1| egt Lien oiideiit one ct^s. t»; c 
et ces Amours », dont parle La Fonl 

s^nont (J . , lnre age de huit ans. de- 

I’enfance s,m P ,eme n« les jeux de 

••ass r£*ig* 

e.T,V„“ d"£35'*'“' 

■>• Des enclianteinents. 

rn .^ i ^ our 'e sejour d'L'Ivsse die? h 
lag.c.enne Circe et Ja metamorphose! 

de r^,? 0n ^P a ^ons, voyez le X" l/vre 
de I OilyxH'c. Xirgiie a tail au.ss, un| 


des ci ip (ion saisissanfe du palais 
enchanteresse, entrevu, pendanl 

v v.V ar la ,!oUe d'Enee. 

5 : « Ear exemple, la taupe. » F 

™ e V- SIt6e dans les afgumentatu 
scolastiques. Voiture, si bien con 

rontaine, avail d^ja insert ce 
tation Inline dans une de ses pc 


Par moi, vous en voyez exemplum, 

n.ii ^ a [Tai 

' 1 * P our sans yeux, n'evite f 

[ses charnx 






FABLE I 


555 


I1 1 liftilit qu'on rendrait a ces Grecs leur figure. 

Mu- la voudront-iis bien, dit la Nyrnphe, accepter? 
\j1 1 */ li proposer de ce pas a la troupe. » 

I h-.se y court, Set dit : a L’enipoisonneuse 1 coupe 
a soo i run de encore; et ,je viens vous 1'offrir : 

Chers amis. vouteHous homines redevenir? 

(in vous rent! deja la parole » 

Ie Lion dit. peasant rugir : 

« Je a ai pas la Idle ‘i folle; 

M"i renoneer aux dons quo je viens d’acquerir! 

J'ai grifTe et dent, et mete en pieces qui m'aiiaquo 
Je '■Hi'- roi : deriendrai-je un citadin d’liliaque! 

In me rendras pent-etre encur simple soldat : 

Jo no \ou\ point changer d’etat. » 

I h.'-e tin Lion court a fours : « Eh! men frere, 
L'onano tc voi a lait! je t ai vu si joli ! 

— \1 1 ! vraiment nous y voici, 
lii pi a i l’Ours a sa mamere : 

Com me me voila fait? connne doit etre an-ours, 
ii t a dit qu une forme est Jilus belle qu’nae autre? 

K-t-ce A la tieitne a juger do la adtre? 
lo me rapporte- aux youx d’uae Ourse mes amours 3 , 
lo deplais-je? va-t’ea; suis ta route et me laisse, 
lo vis lilne. content, sans mil soin qui me presse; 
l.l to dis tout net et tout plat*: 

•e ne veux point changer d’etat. » 
e prince grec au Loup ya proposer [’affaire; 

II hii dit. an hasard® d un semblable refus : 

« Camarade, je suis confus 
Qu une jeune et belle bergere 
b"iite aux echos les appOtits gloutous 
Qui tout fait manger ses moutons. 

Autrefois on i nit vu sauwr sa bergerie : 
lu tueiiais une bonnete vie- 
Quitte ces bois, et redevien 0 , 


i. E'npot*QR&tvr n'cst ordinairemenl 
pmptovp que comme subsianiif Mais 
I invertioo laii bsur6996nfi6ttt ftcccsicr 
col it hardit poeiique. 

t. La Fontaine a d£ik ecrit, liv. VII. 
fa!t. x\ i 


Rapportous~nous. dit-clie, a Ramins 

[grobb 

I \ mesure nexigeant ici aucun sa ( r 

Lee, puisque «je m en rapporte » dor 

nait le menaa nomhre de syllabes, 

est clatr ‘pie I usage aulorisait re it 
locution. 


« Pour tnoi, ma Penelope est la 
truie qui est ici pres», dit lePourreau 
k tlysse, dans le dialogue de F 6 - 
| nelon. 

A. Tout plat, e’est-a-dire sans d£- 
J?ui«er ma pensee sous une expres- 
; sinn firman e. 

j 5 En s'cxposant k . « Et tous les 
; jours en me promenant dun bou> de 
ma chain hi e a ratine, je suis au ho~ 
surd de lumber. » Poileau, Lettre ri 
Brossette , a ianv. 1710 1 
1 6 . Pour re dev tens. Licence imposee 

i par la rime- 
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uvre XII. 


m 

An lieu de ioup, homme do bien 

a Sf ~ ■ vois «-» 

Mar.r'p r L i> aunez-\ous pas, sans moi, 

“fc , que P Iamt tout lc Village? 

01 .1 ctais homme, par la foi‘, ' - 

Aiiiici ais-je inoiris lc curn£i rr o ? 

K r:' J " -I ' 01 ( l ue ^ ( l ue f°*s vous vous etranglcz tous * 
f)e vous etes-vous pas I'un a lautre des Sum? 

Tout b.cn consider,., je to soutiens eu somme 


„ 7 I v/ 4/ V tj |_jl JL 1 I 

Quo, scelerat pour scelerat, 

r. m,e,lx etre un ioup qu’un homme : 

tti J • eux P° ,nt danger d’etat. » 

UJvsse lit a lous line meine semonce. 

Chucun d eux lit meme reponse, 

Autant Je grand quo le petit. 

.a hberte, les bois, suivrc leur appetit, iz 
L etaii - ieurs deiices supremes ; 
lous renoncaient au ios 3 des belies actions, 
s cioyaient s affranchir suivant leurs passions, 
lls etaieirt cscJavos d eux-mcmes. 

Pi i lice, jamais voulu vous clioisir un suiet 
Ou je pusse meler le plaisant a i’utile : 

Cclait sans doutc un beau projet 
Si ce clroix eut ete facile. 

bes compaguons <f Rlysse enliu sc sont offerts. 
lib out lorce pareils en ce bas umvers, 
hens a qui j impose pour peine 
\olre censure ct. voire baine 4 . 


l. Par la foi, n est plus usile aujour- 
a hui. quoique l expressionsoit exacte 
et claire .* on ne dit plus que par ma 

, On ecrirait aujourd hui e'etaimt, 
S cause du plur iel qui suit. Cet u^a°'e, 
qui a nrevaiu, parait vicieux, puisque, 
dans les phrases de celte espece le 

sujet annualicai est Jc sinffulier cc 

pour cela. _ 

3. Louange, du mot latin la us. Me¬ 
nage regi ettait que ce root eiit vieilli, 
ef desirait qu’on le remit en honneur! 

0 n’a pas tenu a notre poete qu’il n’en 
lut ains», cai il s en est ser“\u plusieurs 
lois. (Walckenaer.) 






4. Dans le Mercure galanl , aprfes ce 
vers, la fable se tennine par fes sui- 
vants, que f auteur a ret ranches dans 
son edition de 1C94 : 

Vous raisonnez sur tout; les Ris et les 

[Amours 

Tiennent souvent chez vous de solides 

[discours . 

Je leur veux proposer bientot une 

fmatiere 

ISobJe, d un tresgrand art, coilvenable 

[aux heros, 

C’est la louange; ses propos 
Sont fails pour occuper votie arne 

I tout entie/e- 


♦a . 







LE CHAT ET LES DEUX MOINEAUX 1 



A 1 I 03 SEIGNEUR LE BBC BE BOI'RGOGNE 

m 

i ii Thai, contemporain 1 d un fort jcune Moineau, 
i-ut lope pres de lui des 1 Sge du berccau : 

La cape et le panier avaient monies penatcs 
j o Cliat *tait souvent apace par i'oiscau : 
i. un sVM-rimait da bee, fiutre jouait des patles 
Ce dernier touteiois epargnai* son ami. 

Nr le corrigeant qu’a denn, 

11 se ful fait un grand scrupum 
banner dc pointes sa ferule. 

I.r I’assereau, moms circonspec 4 , 

Lai donnait force coups de bee. 

Ku sage et discrete personne, 

Maitre Chat excusait ees jeux :fl HH 

Entre amis, il no faut jamais qu’on s’abandonnc 
Auv traits d un eourroux serieux. 

Comme ils se connaissaient toils deux des leur bas 
line longue habitude en paix les maintenait; 

. ' • i.i* . • * 

Jamais en vrai combat le jeu tie se tournait : 

Quand un Moineau du voisinage 
Sen vint les visiter, et se lit compagnon 
Du petulant. Pierrot et du sage baton; 

Entre les deux oiseaux il arriva querelle; 

Et baton de prendre parti : 

« Cet iuconnu, dit-il. nous la vient donner belle, 
D’insulter ainsi nolie ami! 

Le Moineau du voisin viendra manger le libtre! 

Non, de par tons les chats 1 » Entrant lors au combat 
II croque i’etranger. a Vraiment, dit maitre Chat, 

Les moineaux out uo gout exquis et delicat! » 

Cette reflexion lit aussi croquer 1’autre. 

Quelle morale jmis-je interer de ce fait ? 




















i Le sujet de rette table parait Ctre 
di rinvention de La Fontaine. 

*. Le po&te annonce en langage poe- 
tHjue que le cliat est jrune au>; i u 
*\\j& I’oiscau. 


i« n 


". C esl-a-dire se irouvaient dans la 
m^me maison. 

j a Fontaine cent ainsi ceinot, 
par licence poetique et pour le besoin 
de la rime.. 
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c • ' " " - A U. >■ , ; 

^<11 is cela, toijfp fa kI,-. , 

JV,1 UU Ia ^* e GSt un oeuvrp i'i nnri r. . , 

' 'll uois Vi>JJ* t| I (t'Jmjp.S Vl ® 

1 ' Mieo, vous Jes 4 aurez ’ nia,s eur 0I1 ii>re m’ 

B,,e *• •iS 55 «^r , riSS? SS"* pourraa 

■* -’ju it que vous avcz 2 . 



se 




III. 


THESAURISEUR ET Du S/NGE 


Gn homme accunudait. On cao r s 

Va sou vent iusau’*i jo r ^ ^, uc cc ^ e erreur 
Celui-ci no *,IC 1^“? ‘ 

Qnand ces biens sont obsifs^Y 6 * plsto,es - 

SISLStS 1 ^ qu,]s sont friV0]esS 

Defendait an* 

E?’selon ne |n'i f" P , 1S selon moi S 1>0rd ‘ 

. " ,UJ fort grande, il entawait * ■ 

A ,,ui(s et es jours J0U1 ' S : 

Car ,1 irou K ours T 1 eomme 4 h tiehe* ; 

Un gros Singe SZ™ mecom P te » «»n fait*. 

^ 2 ^«£SSf 1: 

ieimetfait de Jaisser ]’ar°-ent c „« u 

Ijh beau iour dnm n n „, ™^tsui Ie comptoir. 

D'en faire°un'£&&at/if 

1 GEuvre ne s'empJoie piu^ r . n - ail 
femmin; on trouve cependam ! 
le masculin en po^sie 
2- Cliarufort pretend que Ja p An 
a )ne ne voit pas bien ic, « ^ J®?,7 
Aeut dire n Je voit trop bi c „ q “ 
cojitraire, et eest par gaJanterie on ii 

trop°/Viii e pa i S *¥ i_m ^ me ime morale ’ 

aura ie piais r'’"/^’' i n ejeune |™e 
Pensee du por e ( Jfi se S”' Ja 
On est tot L ta^d 9 vict,me dU des ab * s 

ficif° UV0,r d0nt ori a d ’ alj ord bene- 

cii n''part.'civxm ; k PU ' Je diSara ' 


f 


foJ ie FUreUrj Sens du ,not Ja,, n /ar 

idle L jj V re n rv'r®» a ex P r ' m(5 Ja mw 
r , J! v ! e . n ’ fal) - xx - et iiv. X, fab. 

7 Voil'a bmn e |P° Ur S,gn,Yier une i ] 

? co , mme (lit Jean de Sleun 

A, j 't erreur de compte. & 

lvn,\* ■ tr6sor - sa fortune. Not 

Ie in6me J sens , Ce m °‘ em P ,0 >’ 6 dat 

59// fmt, dit-on, consisle en des pier 

[res de prix 
(Liv. X, fab. x.) 

J iUc/ " e ex i>ression, bv. Xi, fab. m 











Quant a nt'‘i- torsquc je compare 
,,, v .j ;) jvji" (I. Singe a roux do col Ayare, 

sais bonncwenl auxquf Is ‘ donnor lo ju i\ : 

!i", ferinmd p>gn«-ait pts te ««*!»'’ 5 

I,., raisons en sera tent trop longues a doduiii. 

I I, jour done r Animal, qui tie son iron it qua mine, 
Detachait du rnonreau, ta-ntiU quelque doublnii, 

I n j,*i( k uhus* un ducatoiu 
Kt l.uis quidqiir noble a la rose -: 
finrouvait son adresse el sa bnvo a jeter 
( >s morceaux de utftal, qui se font sovjhaiter 
par fc..s hutnaifls sur twite cnose. 

> il n'nvait entendu son ewnpteur a la liu 
Moitra la olol' dans la serrure, ^ 

|,t»s ducats aura rent tons jffis le nsonio cbonun. 

| j conni la iiii'Uio jivonturc: 

II I, .'am ail tail tous voter jiisquau dormer 

Q ans |,. gouffre enriebi par maint et mamt naufrage 


lii,.ii veuilie preserver maiul et niaml. linantiei 
Qui n'ni fail pas meilleiir usage! 


IV. — LES DEUX CHEVRES 5 



Des quo It'S Chevres <*nl broutc, 

1 * 11*1 * / 

Certain esprit dr lilHTtt** 

I fiji’ fait chercher fortune • cites vont on voyage 
Vors les 1 ‘iulmits du pain rage 
L»‘> niuins irecpient&s des hmusifts • 

I.ii. 6*i 1 esi ijmdqije lieu f^ins route et sails clienniia, 

n roeber, (juel<|ue mont pendant on preci i• i 


1 It ■ plaisirs <1 u ^in^r** ou <ic l a 
vare 

:> Le du talon elait une momiaie 
dargeut vaiant un p*u plu> >1 un < cu 
1 • le a l-i rose ci 1»* jut' > etaient 
ili'ux munnaios cTor a lnglcl^rre, la 
premiere iVpii v.tlanl a la guild■. la 
derniere volant environ un sgptieme 
deplus il eii stall encore be aucoup du 
ounaii du temps <ie I ->ui^ M\ . 
leui \alrur oompai alive tail i 6 
r par mj«‘ m dnunnnce du roi. 

|\\ ALCkt > VLR.) 


3 Cette 1 aide avail etc donn^e en 
quelqu«-> ligi de prose comme texU J 
de theme au doc de Hourtrogm' par 
Frneion Le lalin du .p him* pi in <'• 
corrigS pair son pr&cepteor, est con¬ 
serve dans les mannscrits la Hi 
tiliolio quo nation ale, n° 8511. 

4. CoiUjiaiez !« ,’olie description do 
la ohoYic 1 1 1 inm'<* p.ir liulTon au 

tome \ de son UtHnire naturelk. 


l>. 


Wf pemiere pr>uul de rape 
t \ iRcu i , Eglogue 1.) 


< * 9 
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LIVRE Xir. 



I 



!; - esl 00 ces Qaines vont promenei JpmVc „ 

Hicn no peutarroter cot animaliimnanf ^ 

Qui.tercnt ics l,; B S P - f h,anc , hc ' 

L’une vers l’antre In* ■? lacu,1G dG sa part v 

l T n ruisseau se rencontre°S ^ ue,(Jue 13011 hasard. 

Deux bclettes 1 no nn . ’ P° ur Pont une p* 

, , our cc pout i. 2 * . 1 uc 110111 

b ailleurs, i’onde rmiVio i 

Devaient faire trembler rln Jf ™ isseau pcofond 

fialgre lant de dangers FuneX^n amazones - 
Pose un pied star la nlanehn” 6 ^ 0 !' 0 f P ersoni }es 

J ° *»ne vo,r ’ avec Louis le Grand^ ^ 
Philippe Quatre qui savance 

1 ile de la Conference 3 * . 

Amsi savancaient pas a pas, 

Ae/ a nez, nos aventurieres, 

Vora lo , ^^ deux i,aM fort «4res, 

I 1 ' iinntnr ,?.,n •' l £il - es avaient la gloire . 

L’une, certaine Cfaewe r ^ , m6rfre? e dlf lil,sfoire ’ 
Dont Polvpheme tit pr'eseTt f Galatlef ^ ' 

Kt 1 autre, la chevre Amalthee, 

r qil ( J ,n fllt oourri Jupiter 4 . 

Faute de reculer, leur chute fut commune 
Toutes deux tomberent dans l’eau 5 . 

acc^ent nest pas nouveau 
Dans le chemin de la Fortune. 


i. Caprices , ce mot vient du Jaiin 

^ 7 ’ $ h4vre » et si gniHe humeur va- 
laoJe, tantasque. Le vers, smguliere- 
mont roupe, produit ainsi plus d’effet. 

« tout le monde a rernaroue 
1 heureux ernploi de ce vers compose 
^s.noHosyllat,^ q U i ligure a la 

(IVod'er f ffl aiante exi g Ul, e du pont. » 

3- L'ile des Faisans, formee par la 
rivi6re de la Bidassoa, <jui se..are la 
France del Espagne, a piis ce nom en 
souvenir des conferences qui s’v lin- 
renl, en 1660, pour I a paix des Pvre- 
nees^et le manage de Louis XIV. 

4. Memo enlOtement et mSmes pre- 

, f/i, , . 0I l s „ c }. ez . ces deux grandes dames 

, i lfnssac el de fieringhen) 

?ort’ ^.-m r lL renc °r tr<; ' es dans une rue 

loit cli one, ou leurs cariosses ne 


Efl e 7 passer, y reslferent c i 
bonnes heures. attendant q Ue J u 

Simon e ) U i X , C p 0nS 373 t ; t ^ reCUler ‘ (Cf Sa " 

3. On voit avec que I soin I-enel. 
maginait les sujels des devoirs qu 
donnail a son eleve. Cet apolo<n 

exr)os7 f, quel f dan g ei s i’orgueil noi 
xpost et quels risques on court 

ni>« Lt" fl ! i,er dans un ^ ll 'od passa« 
Oes vains lionneurs du pas Ie frivol 

[avantage 

( Voltaire, (Edipe.) 

imu« C Mofmi USe . de H m6me image pou 
tie J’ambitfon UUeS dan S ereu se: 

Augustumper iter luctantes cimbitionis 

Liv. V, v. 1127 •. 
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» 


A MONSEIGNEUR 


LE DlC DE BOURGOGNE 


JUI WAIT DEMANOE A M. OE LA FONTAINE UNE FABLE QUI FUT NOMMEE 

le Llta t et la Sour it*. 


our plain' au jnine Prince a qui la Renommee 
IR"line mi temple 1 cn mes ecrits. 

Comment rnmpuMTais-je une fable nunmee 
Le Chat et ,1a Souris? 

Dois-je t ^'presonler dans ces vers une belle 
nin. douce cn apparence, et toulefois cruelle, 
se jouaot dc* camrs que ses chanm-s oat pris 
Nomine le Chat de la Souris? 

Prendrai-je pour sujet les jeux de la Fortune ? 

Itit'ii ne lui ennvient mieux- : et eVst cliose commune 
Que de lui voir trailer eeux qu’on croit ses amis 
(.onime le Chat fait 5 la Souris. 

Inti nduirai-je uu Roi qu enlre ses fa\f-ris 

ML* lUiwunefn o T) * __f _ 


Ell.; respecte seul, Roi qui lixe sa roue. 

JJiu n’est point enifieehe cl’un monde 4 d’ennemis, 

u qw des plus puissauts, quaud il lui plait, se ioue 

Comnie le Chat de la Souris 5 ? J 

% 

'bus insensiblcment, dans le tour que i’ai pris, 

Mun dessein se rencontre; et, si je ne m’abuse, 


i La I ontaine a deja employe c 
lorutmn inetaphorique dans fa d 

du Mr livre, a Uafome de 1 
Cespan: 

Bais je ne voux balir des temples 

[pour v 

,J *H en ne convient mieux a la ] 
jx®® 1 ne rap|;ei!e mieux ses pr 

souris UC U lay ° n dcmt le chat Xl * l] 


i 5. Fait, c est~&-dire traite. 

4. Empecht d un monde . signifie em- 
barrass& par un monde. 

5 « Ueclans ce ret/ vous atticastes 
le bon hoinme monsieur le cardinal 
d« bourbon, pour en faire de luv 
comnie le chat de la sourv. Cesf 
dire, apres vous en estre ioue, dele 
manger. t> (Satyre Menirofie, IF,ran 

gut de Monsieur d'Aubrau pour le 
1 tiers (Hat.) * ■ 
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livre XII. 


?! . ,out S* ter par do plus longs rgcits 

Le jeune Pnnce alors se jouerait do i, Ah ' 

Coin me le Chat de la Souris US& 


V. 


1 E VIEU* CHAT ET LA JEUNE SOURIS 1 



<w'fl U T- ouris .’ de i«u U’expenence, 

E 1 ".'in "i ■ T,e, 'V :l1 -"- i'xp'orai** sa eltoenc, 

Lt payant d§ raisons le Raminagrobis. 

« Laissez-moi vivre : une souris 
De ma taille et de ina depense 
Est-elle a charge cn ce loin's 
Affamerais-je, a votre avis, 
h hote, I li"irsse, et tout letir monde? 

un gi tiiii de ble jo me nourris : 
lno non* me rend toute rondo 2 . 

j |,1 ''-‘ s,,nt -f v “ s,lis m-'iigre; attendez guelaue temn 
Amsi parlait au CJ.af la Sburis attraX ' 

j"' «**< •• « Tu t'es trompSe • 

Ti! »!!! m< ? 1 1,111 tient ,l( ' semblables discom 

Uiat (■! ueux , pardciinerf cela n'arrive gu&ies. 

Selon ces lois, descends la-has 
'!em-s, et va-t'en, tout de ce pas. 

Harangue** les Soeurs lilandirjcs • 

Mes enfants trouveront assez d’autres repas » 

JJ tint parole. 1 


s. 



v • • , Et pour ma fuuic 

\<uci le sens moral qui peul v comenir* 

La jeunesse se flat i<\ rt cmii lout obtenir* 

La vieiJJossr «.-st iiiipiiovaMr’ 


i Abstemim, ISl i De Vulpe Q .u 
ham incubantem occtdere valente 

*: (es deux vers plats ent a riinagi* 

uation; mats les souris rongent plus 

*1^ uc I avoue celte jeune iM’tirvclt‘6. 

«>. La souris lieut Je menu* <* 

«iue ie Carpi I Jon de la fable hi, |/y v 

el nc r^ussit an raieux. 

/ ... _ * % ■ 


JJ ‘-(end ici ce rpprodia 

Nieilles.se, peul-dtre avec mollis 
ionde/neuf. ^uoj nu’il on soil, ces in, 

nn,s (/nt le I Oil d Cl re iron genera 

Jiernar quons, du resie, tiiic If* pc 
sr coiii i ediJ, car dans la Jable vm 
^ Viet Hard et lee train jtu 

t « ret 4ge e*-. i sans iiitjj> 'i di# a ;t I l>iintu '■* *1 - s v&t plu A nous pr^sen 

'curs La r«,/j(aine en fiarla/jt de leu- j mala* * NB ’ ^^ eBt ct 1 



FABLE VI. 
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VI. — LE CERF MALADE 1 


I n mm pleins de cerfs, un Cerf tomba malade. 

Incontinent main! eamurade 
Aecourt k son grabat te voir, le secourir. 

I r consoler du too ins : multitude importune. 

Eh! Messieurs, laissez-CQoi mourir : 
Permettez qu’en forme commune 

|l parque mV\[ie<iie 2 * * ; et linisses vos pleura. * 
point du tout : les consolatcurs ’ 
he ce triste devoir tout au long s'aequittirent. 
ouand il plut a Dieu s'en allerent : 

Ce no fut pas sans boire un coup, 

C’est-a-dire sans prendre un droit de patui age . 
fout o mit a brouter les bois du voisina_e. 

I.a pitance du Cerf en decbut de bcaucoup. 

II ne trouva plus rien a frire* 
h im mal il lomba dans un pire, 

Et so vit reduit a la tin 
A jeiinor et mom ir de aim. 


II en codtc a qui vous reclame, 
Medecins du corps et de lame 5 ! 

0 temps I 6 moeurs! j’ai beau critt» 
Tout lc monde se fait payer. 


i Desinay. L'Esope finn\'oi<* 1077 , 
fab'e v. — Lokrnan. fable in : La 
Laze He. 

t. Tense tfe iurispi udence La Fon¬ 
taine parle aifkurs (liv. l\. lab. \> 
d un chien 

Lipe'Hi'nt les loups in firtne. 

r*. « Cette fable, lit jastement 
< bam fort, n uire absoloiiienl dan^ 
!■* >iHit air du ,/ rdinter et son Sei- 
•iniiir , cl dans eelle de VEcolier* le 
!'■ fnnt et le M&Ure d un iarJin , mais 
'** est fort au-dessus des dt^j\ 'Ui- 

S JIj t . It 


[ i. Ce jiroverbe est iei drplace. line 
peut pas etre question de ft ire. m£me 
a 11 egoriquement, a prdpos d'un herbi- 
I vore coinme le cerf. 

:» 11 esi inutile de demontrer que la 
retribution accord be aux « medecins 
du Lorps et de lame >» est des pias 
I Ibgitimes, 11 ne faut voir dans cettc 
conclusion qu'une boutade chagrnn* 
de La Fontaine vieilli. et pent - 1 *1 1 ** 
malade. liemni qn.-us au c si que ces 

I dernier vers ue foul pas nature! lemon! 

sure au recit. oil il n est question qm* 
de parents d d ami- a>i^ :s el impor 
| tuns. 
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LITRE- XlL 


VII. 




LA CHAUVE-SOURIS, LE BUISSON ET LE CANARD 


Le Buisson, | e Canard cl la Chauve-Souris 
Voyant , ?us trois flu ’en leur pats ' 

V„n, f. r ei " P e, . ile fortune, P ' 

JJs avaient des conmimVc ^ * j? ours e commune. 

tw,c *« ns S01 S lletix qu"internments ° 1 

es jL e « sires exacts de raise 3 et de rccrtt* 

En «’ qua ? ld ]eur emplette, 

npm P ni; > P^. certains endroits 

? en p! b d ecueiis et fort etroits, 

am P de tr ajet tres difficile, 

A 3 Ou 1 ? du n Tn n z ee 3U f ° nd des ma 8' as ins 

^ OuldutAMf ! " a " n reeret fcw8is 

, P* u, . ul 11 n en poussa point, 

Pour ‘tn PetU marchand est savant sur ce point •' 

Ne put se reparcr : le 

Piifs poi^tm^le h aiJS ar ^ e,lt ’ sans cessouz’ce^ 

\ 1 tts d poi ter Jc bonnet vert 4 
Ef ipsnT “? J 9 ur , ouvrit sa bourse. 

1 pf ii princlpa, V et Jes 8™s interets, 

Et es sergents 0 , et les proces, 

~ Je creancier a la porte 

Des devant la pointe du jour 6 , 

* oc cup a ient le. trio qu’a chercher raaint detour 
Pour contenter cette cohorte 


vespertuto, uu 


1. Esope, 12 , 4, 42 * 

C/ Mery US. 

H _ 2 ‘ P9^ f t e a I 3*^ ici de se moquer 
dc son sujet ou de $e^ lecfeurs. Com- 
ntent se ligurer une maison de com- 

Zt e rht„ 5 ° U % la r . aison Buisson, Canard 
et C.nau\e-Soiins, aveccomptoirs, fac- 
teurs, registres, etc. ? 

3. Mise, dispense 

4. La Fontaine accumule ici a ulai- 

, n ,! CS ,: J vrai£ eml)lances. In canard 
' '." n " el veri t Boileau a dit (Sat. I, 


OU que d un bonnet vert le salulair 

1 ' ' sse les lauriers qui lui couvren 

[le front 

Les deux potMes font allusion a fan 
cienne coulume qui permettait auj 

insolvables de se liberer er 
P riant publjqueinent un bonnet v'ert 
^ a t . va ^ a ^ quittance, 
s. C etaient les huissiers d’alors. 

6. Parce que le creancier ne pou- 
'ait poursuivre son debiteur qu apres 
le lever du soleil. 






FABLE VITT. 




If* Buisson accrochait les passauts a tons coups. 
t m< rs, lour disait-il, do grace. appronoaHDjpWt 
F„ quel lieu sont les marclumilises 
One certains gouffres nous out prises. » 

116 Plongeon sous les eaux s en allait 1 <'S * L* •*■ L( 1 
L’oiseau Chauvc-souris n osait plus appio> loi 

Pendant le jour nuile dvMuouj e : 

Suivi de sergents a tonic heure, 

F.n dcs 1 1 "us il s allaii earlier. 


fn Mnnais maint dottcur* qui n est ni souris~cli3u\c, 
ft® Sijsson, ni canard, ni dans tel cas tornbe. 

Mais simple grand seigneur, qui tous les jours se same 
Par nn escalier derobe a . 


VIII. 


- LA QUERELLE DES CHIENS ET DES CHATS, 
ET CELLE DES CHATS ET DES SOURIS 3 4 5 


I,a piM Hide a toujours regno dans l’miivers 4 * ; 
ISotre monde en foumit mille exemples divers : 
<,||t'z nous cette d 6 csse a plus dun trihutaire. 

Comm onions par les Elements * 

Yous serez dtonnes de voir qu a tous moments 
Its seront appoints contraire 3 . 

Out re ces quatre potent at s 8 , 

Coinbieu d’etres de tous ctats 
Se font line guerre feternellc! 


t Ih ttfiir nest plus franraN. All 
niomenl mi I a Fontaine ecrivait cette 
fable, •iftteur avail depuis longtemps 
<fispai u tie linage. ft Detteur, dit Vau- 
gelas en 1647, est un vieux mot qui 
n'eM plus guere en usage 11 faut dire 
ft «*ciim ,/ » /tern., t. 11 

p. iML) 

2. Celle fable se termine par une 
allusion satirique aux grands sei¬ 
gneurs du temps, dont ledon Juandi 
Moliere est la personnilicalion la plus 
bi 1 11 ante. La Fontaine a deja exphque, 
dans la fable vi du livre VII, la rume 
tie deux bourgeois par cette circons- 
tanr e • 

Les a rands seigneurs leur empriunto- 

r«ntr 1 


3. Cette fable n'est pas dans Esope, 

i quoiqu elle fasse partie, sousletitre 
de La guerre des duetts, ties Chats et 
des Souris, d un recueil de trois cent 
soisaiUe et six Apologues d'E^ope 
traduil nouvellement en nth me fran 
i COpSe* public en 1547 par Guillaume 
1 Haudent. M. Robert, introduction, 
| p. 190, prouve par des rapproche¬ 
ments que La Contain? avait lu ce 
j poete. 

4. Vovez livre VI, fable xx. 

5. ! ernie de droit dquivalant a 
ccci * ils pourront £lrc cit?s par 
6crit en justice conime etant en de¬ 

bat, en contradiction. La Fontaine au- 

rait du dcrire coniraires . 

a L'eau, Fair, la torra «t feu. 
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LIVRE XII. 

Un loO'I S nlnin A „ /i i . 

Par cent arrSts ren , J' e , Chlens ft de Chats, 

Vit tPiml for. , . en forme solennelle, 

I • imitrn ^ * ,0 V S leui 'S debats. 

Et menace lu fouet truism l emplols ? Ieurs re Pas, 

Cette union si dm ,o.. , e eux c f, mrne cousins. 

Edifiait tm.« ?f ’ • P resf t ue fraternelle, ' 

p,,n,r a 1 0US ,es V0| sins. 

Qudnue os Ce n^' Qu ^ ,f f ue P lat de potage*, 

Pit que r^SSftg'S,* $*X a " d ' eUX d0 " n6 ’ 
RenrPQpnfr,..‘> . , 1 Vlnt »out forcene 
nepiesemer- un tel outrage 

Anr !! ^ GS l c ^ , .' on,( I ue, n‘s attrihuer le cas 

Quoi qu’il en. L Chienne en ge sine®. 

Mi. en JL&giS* SSh : 

On'lit : un^'lemejifdojin” 'n *i pour 8011 chien - 

, *ierit SdS se P,ai? " ire " t ’ 

««* fallal? b“' et btea 

Dans un coin oS'd’ahnAT 111 lls les cher cherent. 

Les Souris enfin^w* eurs . agents les cacherent, 

Aiifi’fi llb en n ^ es mangerent. 

Enpi.it ^ans cL p , e ? ie s r'T ois 

Et d’ailleurs en voulant 4 toot^cS nar, l uoisS - 
Le mauve du logis ne sen trouva que mi eux. ' 

Nul animal, S nu^etre^aufcmi^/?* S ° US les cieux 

g«i »’.n son »: a S?, C ra. toe 

1 J sai.., cost qu aux grosses paroles 7 


r VOlage ne se tlit nine 

volaflle 0 n C n , V On d6si £ nait autrefois la 
au no! 6 morceau d e viande mis 

2. Reprt’senter, (erme de nroee- 
dure : exposer au j U ge. ' 

d’,L Ce J leus mot > <fui signifie I’etat 
£5“ £ em, f»e en couche, et qui sW 

vent emnfn, aux a r nimaux * a etc sou- 
dans e R^hfi y,? p: ! r l a Fon, aine. On lit 
r ® a o b „ el ls ' Itv. IV, ch. vii. « Les 

na,t ?2 Ml 


loiiiije en desuelude au temps de 
cor t ee? af ; ' £, g n . i(iait debat, proc. 

nae ,?« ta onjud, ? iaire - Altercation i 

pas un sens aussi etendu, 

harquois setnbJe pris ici da 

f” n acce P lion , anc.enne, il signiiiaii 
trompeur, voleur, lilou. 8 

6. La fable /<; Gland et la Citrouii 
Iv 2 commence par cet hemist 
ca ®-Dieu fail tnen re quit fait. 

m^i ° n l ;;* f?! us ordinairement « gre 

sJmno” 0 n 11 ce P en dant dans Sainl 

ten!.. J)e parl et d'autre /rs’ nroi 

S /J t ^\ 0les , comm enettient a dcliapne 
entie les dents »-,u, p . 2 /,o). 1 
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FABLE IX. 


.. unit, set un rien, plus des trois qua- ^ du 

llurnains il vous faudrait encore a soixantc a ns 

1_1 a 1% n i>r\ Cl I C! * 


temps 


[ t I J 1 I O J J 1 1 * ' - 

Renvoyer clioz los harbacoles* 


IX. — LE LOUP ET LE REN ARD 


Dou viont que pcrsonno on la vie 

H'est satisfait de son rim ? 

'IVI Mimlrait liion otre soldat 
A sill le coldat porte envir 3 . 

Certain Renard vnulut, dit-on, 

Se fiire ioup. Ilo! qui pent dire 
one pour le inotior < 1 <* mooton 
jamais aucun kmp no soupire 4 1 


iV qui in'otmino ost. |u A liuit ans 

I ii Prime * m fable ait 111i> la chose, 
Pendant que sous ires eheveux blancs 
Jr jaltri'i'io a force de temps® a| 
Reg vi ts inoins son>es que sa prose. 

Les traits dans sa fable seines 
Nr si oil m I’ouvra^e <lu poete* 

Ni tons ni si liion exprimrs : 



t. Co ale oxplique cc mot de la ma¬ 
iden Eoiyaate «Ternie plaisanl et 
l<u! iesflue. invcnti* par !<*s 11atis 
p air designer un maitre decide qui, 
iit ui n ndro plus v<’*n**rable a ses 
rcol.ers, porle une In rgue barbe, 
I'ufl’ittr < it. i> tin ne sail., on r&alite. 
d oil La Fontaine a tiro le mot. 

2. i t* due de Bourgogne, Thirties 
manuscrits de la Biblncheque natio¬ 
ns »• <n. 854!, fcl. " i , imprmte dans 
H ert, | v iuMilei, t. 11, p. 5io : 

1 itf < }*•”,!ileu*. 

“ u . i * * * d ilorrv'c ( Sfilires , I, l) . 

Qur i l/.-r r/n/s, ut nemo qunm $?bi 

[s or tern 

ratio dedent, $ >u fors objeccrit, 

f j l ((J 

C terttui ii f laudet diversa v 

[quentes ? 


*»n pi ni anssi rapproclier ee vrr~ 
de la \l\ e cpitre *. 

Optnt epfuppm bos ptger uphit arure 

[cab all u< 

i. Cette supposition nest point na- 
turclle. Le faiule envie le far!, mats 
* Ie fort n'envie pas ‘e faible. 

5. Le duo de Bourgogne. 

6. La Fontaine a parte maintes fois 
du travail que lui coCiient srs vers. 
11 lui eut ele facile cependant de s& 
t nrguer de sa fan h to sa reputation 
de paresse rendait la chose vraisem 
blable. Mais cette iadateace incura¬ 
ble, qui lui a fait nrglign d« devoirs 
sacres, ne s otendait pas an travai 
de Leerivain. 

7. PoftO Von ez plus haul. page 255, 
note 5. 





















Ot ° 

L I VftE XH. 

I 

8a louango 1 on est plus complete. 

Dc la chanjer stir la musette 

* S,?* 1 mon . fa,ent ; mais je m’atlends 

* < lieros, dans pen de temps 

Me iei a prendre la trompette 3 . I 

X ;l e 1,0 ? uis pas un grand prophete : 
dependant \o lis dans les cieux 3 
Quo bicntdt ses fairs glorieux ‘ 
bemanderont plusieurs llomeres • 

Jit cc temps-ci n eu produit guercs 4 . 

Laissant a part tous ces mystercs, 
bssayons dc conler la fable avec succes. 

J J ’ui^«foi>veiif a ^.^ ou P : (( A'otrc cher 5 . pour tous mets 

r r . 11110 'iande qui me lasse. . 

VJf ,i i' eur ° c . h,ire avec IJloills de hasard : 

J appiodic des inaisons; tu te tiens a l’ecart. 

. ppremls-moi ton metier, camarade, de grace- 

Rends-moi le premier de rna race 

bui lourinsse son croc dc quclque inoufon gras • 

lu nc me mettras point an nombre des immats — i i^Hj 

Allin ° VC a X ’ d,t le Loup; i] rn ’ est rnort un mien 6 frere * 
Aliens prendre sa peau, tu ten revetiras. » If ' 

vmt, et Je Loup dit : « Voici comme il faut faire 
Si tu veux ecarter les matins du troupeau , 

RGritird, oyuiit mis lti pG 3 .ii, 

Repetait Jos iecons que Ii<i donna it son inaitrc. 


1. Louange , dans Je sens qu latin 
!gus, gloire, merite. 

2 . La musette represente ridylle. 

f e ^erne que la trompette reprdsente 

la poesie epique. BoiJeau se raillc du 
poete qui 

Jetle Ja, de depit, Ja JIute et Je Jiaut- 

Et follement pompeux, dans sa verve 

t „ . find iscrete, 

Au milteu d line egloguc entonne Ja 

[trompette. 
{Art poetique, ch. u.) 

3 *i Je lis dans les dear, facon de 
pailej' poetique et qu il ne faut pas 
prendre a la let ti e, La Fontaine s’e- 
tant eJeve a p'usieurs reprises contre 

Vui r ?^ g,e - *f IV ' *** xm * et 

▼ Ml. nyi > 


La I onlaine avail eu deja recoursa 
I astrologie pour pred.re au due de 
Bourgogne une bnlJante destinee ; 

Bien peu de cceurs eviteront se 5 

[fers * 

C est re qu un fage aux astres rna 

[fait lire. 

[Ballade A in, Sur la kaiss. du due de 

Bourgogne , tf»32.) \ ! 

4. La Fontaine a raison de consta 
HP* que dc son temps la poesie epi 
quo ctait le genre qui avait prodiu'. 
je moms d oeuvres remarquables C es*. 

* opinion de Boileau. 

5. Notre cher est une expressnn 
pen usitee. 

t5. L// mien frere Quet ton d^gase f 
le loup i) a pas Jait mi Jong deuil de 


f o 
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H .ilx.nl il s'v prit mat, puis un pea mieux, pm 
Puis enlin i- n’y manqua rien. 

\ ;■ i 11 .. ii fut iintruit autant qu u puuvait l’fslre, 
il,; mt tionpeau s'appi’ocha. Le nouveau Loup v court, 
Kt ivimud !» terreur dans les lioux d’.ilentour. 

Tel, veto tics armes d’Achille, 

I’atrocle mit l'alarmc au camp et d ins la villc 1 * 3 : 

SlPit j.i ii- < i vieillards. au temple co undent tous. 
Loct* du pen pie bdlanl nut voir ('iinpiante loups : 
<;1 iich. border cl (troupeau, lout fait vers le village, 
i t lai's. 'ciilcincnt une brebis pour page. 

Le Urron s en saisit V quelques pas de la 
li cutendit chanter uu Coq du voisinage. 

I.c ili iple aussitbt droit au t.oq s en alia, 

.Idanl bas sa robe de classe. 

(iCiMiant les brebis, les lecons. le regent, 

Et courant dun pas diligent. 



One sert-il tpion so contrefasse. 

Pi ctcinli v a i it si rliaii p osf une illusion : 
Ldn iiq.reiid "a premiere trace 
A la premiere occasion*« 


lie voti e esprit, quo nul autre negalo. 
Prince. m i Mii-c ticnt tout entire c. - projet : 
Tons in a\<’/. domie Jo sujrt, 

Le dialogue et la morale 4 * . 


X — L'ECREVISSE ET SA FILLE 


Les .'ages qmlquefois, ainsi que rEcrevIsse, 
Marcliciit a leculons 6 , tournent le dos nu port. 


I. \ >■' c/ Hmiiw e. 1,1.. 10. XVI. 

t Lost. Le ramp ou Farniee. Ce 
sieux mot est as^z frr'pjmiment 
ernplo\£ par U Fontaine, memo dans 
les poesies, qui ne se pnMent pas 
i\ archaisaies de langn^e. Voyez la 
I'arapkrate dv psaume XYll. 

3. Cette moralite * appelle celie de 

ux autres fables. Voyez livre U, 

b xvut, et 1 i v. IX, fab/ vn. 

i. La Fontaine rapporte au dor de 
[ orgogne ce qui appartieat a Fcne- 


] Ion. LY leve avuit inis, que bien qu< 
mal, en I atm la prose franchise <!« 
son precepteur. 

j ». Esope, % >5 : Cancer et Mater * 
i! Aphtonius, xi : Fibufa Cancr /. nwnens 
n uadeanlur imp s ibi (X Buiir- 
sauli. Bsope a hi viUt\ actc HI, sc. vi. 

: I. Erreur dhistoire naturelle lon^- 

temps adrnise. En reality l »‘-*revissc 
I march*; qurlquefois de r6t£, mais lo 
] plus sou vent elle mart tie droit cooysM 
f If; s aiii t t_ s aniniaux. 


LA FOM.4INE. 


24 
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LIVRE XII. 

C est Fart des malelots* : c’est aussi Fartifice 

couyrir quelque puissa.il effort, 
Linisag-ent un point direcfcment contraire 

Et font vers ce lieu-la courir leur adversai’re 

, 0,1 su Jet est petit, cet accessoire cst grand* • 

Jc pourrais lappliquer a certain conquerant ‘ 

Cm tout seal deconcerte une ligue a cent-tetes 3 . 

y? C i u , 1 - i 1 entreprend pas, et ce qu’il entreprend 

Envaf^rm^/ 1 ^' 1 SeC '' Gt ’ puis c ! evient des com pules. 
Ln lain Ion a les yeux sur ce qu’il vcut cacher, 

Oe sont arrets du Sort qu’on ne peut empficher : 

;; e torrent a la fin devient insurmontable. 

Cent dieux sont impuissants conlre un seul 

! 1 I ' Rest in me semblent de concert 
Enlrainer l’univers. Venous a notre fable. 


Jupiter 4 * . 


r 

Mere Ecrevisse un jour a sa liiie clisait : 

« Comme tu vas, bon Dieu! ne peux-tu marcher droit 9 
— M comme vous allez vous-meme! dit la fille : 
luis-jc autrement marcher que ne fait ma families 
Veut-on quo faille droit quand on y va' tortu#? I 


Elle avait raison : la vertu 
De tout exemple domestique 
Est universelle 6 * * , et s’applique 

!;" en I|1;, l, on lout; fait des sages, des sots- 

Beaucoup plus de ceux-ci. Quant a tourner le dos ’ 
A son but, j y reviens; la methode en est bonne, 
Surtout au metier de Bellone : 

Mais il faut le faire a propos. 


1. Non, « Fart des niatelots » n’est 
|)as de tournei* le dos au port, quand 
lls veulent y penetrer ; mais iJs lou- 
voient, quand ils ont le vent contraire, 
et s'ecartent momentanement du 
point qu’ils desirent atteindre. 

2. Tout ce prologue, ainsi que I’e- 

pilogue, est consacre a l’^loge de 
i^ouis XIV. II se rattache a peine a la 
fable elle-m6me. v 

3. Allusion a la ligue d'Augsbourg, 

dans laquelle entr^rent les nombreux 

ennemis de Louis XIV. 

i. Allusion aux menaces fanfaron- j 

nes adressees par Jupiter aux divi- 

nites de TOlympe (Homere, 11fade, 

cil- vmi : a Laissez tombei' du ciel f 


une chaine d’or ,■suspendez-vous tou.'. 
a son extremite; vous aurez beau 
vous fatiguer, vous n’attirerez pas du 
ciel sur la terre Jupiter, supreme ar- 
bitre. Mais s'il me plaisait de vous 
entrainer, j’attirerais la terre elle- 
m^me et la mer », etc. 

3- Alter tortu , malgre Tautorit^ de 
La Fontaine, ne se dit pas aujour^ 
d'hui. 

6. Sic natura jubet : velocius et ti¬ 
lt im nos 

t'orrumpunt vitiorum exempt a domes - 

[tica, magnis 

Quum sv } eunt animos a uc tori bus. 

(Juvenal, sat XIV.) 
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XI. — L'AIGLE ET LA PIE' 


L’Aigle, reine des airs, avec Marmot la Pie, 

DifTcn iilo d Inuneur, de langagc, el d’esnrit 

El d'habit, 

Tim \ i i "M ion i un Lout de prairie. 

Le hasard l<v assemble en un coin detourne. 

L’Agasse* eui p< nr; inais l’Aigle, ayant fort bien dine, 
La rassure, et lui dit : « Allons de compagnie; 
m le i nail re des Dieux asses souvent s’ennuie, 

Lui qui gouverne 1'univers, 

•I'm puis bien faire an taut, moi qu’on sait aui le sers 3 
Entretene*-moi done, et sans o-remonie. » 
Laijiirt-lion-bec alors de jaser an plus dru, 

Sur ceci, sur cola, sur tout. L’hoinme d'llorace 4 . 

Disant le bien, le inal, a travers champs, n’eut su 
e 'I n ' 11 fait de babil y savait noire Agasse. 

Llle M'f're <1 avertir de tout ce qui se passe, 

Saulani, allant de place en pl ace, 
lion esjnon, Dieu sait. Son offre ayant deplu, 

LAigle lui dil tout en colere : 

« Ne qniltez point votre sejour, 
wquet-bon-bec, ma mie; adieu; je n’ai que faire 
1) mie babiJ!aide a ma cour : 

Cest mm fnj t mediant caractere. » 

Margot ne deinandait pas mieux. 


« n est pas ce qu on croit que d entrer chez les 
Let honneur a souvent de inortelles angoisses. 
Hediseurs 0 , espions, gens a l’air gracieux, 

,' u < ? £eilr f . out . different, s’y rendent odieux : 
unique ainsi que la Pie il faille dans ces lieux 
1 orter habit de deux paroisses 6 . 


Ilieux : 


' » fi* Aqiuh cl Pica 

a d. ^gn,, la pie «lans rer.aines pro! 
1 : lv Dans le Poitou, I'Ansoni/ioN 

ageasM ' 0 " C rencon,re sous la forme 

m;S?e‘a Cette ‘ oUI,,me '« ,a ge 

4 II -- agit du naif \ulltus M.’ua 




qui, invite a souper par ToraleurPhi* 
iippe, bavarde a tort et a travers : 

• .. dicenda , tacenda loculus. 

(Horace, Epit. VII.) 

5 Ceux qui r epfetent par indiscretion 
nii par malveiHance. Ce mot est net 
usit6. 

6 * I «* plumage de la pie est noir, 











XII. 


~ E MILAN, LE ROI ET lE CHASSEUR 1 


A S. A . 


S. MONSKiGM i R LE PRINCE DE CONTI 2 


Gomme les Dieux sont bons, ils veulent (rue les Rois 
be soient aussi 3 : test 1’indulgence 
Oui fait ie plus beau de leurs droits, 

Ron les douceurs de la vengeance : 

0 ,V. 11< r e ’ c es ^ votre avis. On sail que le courroux 
^efeint en votre coeur sitot qu’on 1’y voit naitre. 

<f AcJi i le, qui du sien ne put se rendre maitre 
Fat par la moins lieros que vous 
Ce titi'e n’appartient qua ceux d’entre les homines 
Qui, comme en 1 age dor, font cent biens ici-bas. 
feu de grands sont nes tels en cet age ou nous sommes : 
L umvers leur sail gre du mal qu’ils ne font pas 4 . 

Loin que vous suiviez ces exemples, 

Miile actes genereux vous promettent des tenmles 
p^ Hon, citoj en de ces augustes lieux, P 

Pretend y celebrer votre nom sur sa lyre. 

Je sais qu’on vous attend dans le palais des Dieux : 
bn siecle de sejour doit ici vous suftire. 

Hymen veut sejourner tout un siecle chez vous 5 . 

Pmssent ses plaisirs les plus doux 1 ■ 

Vous composer des destinees 
Par ce temps a peine bornees! 

Et la Princesse et vous n’en meritez pas moins. 


Jiiais elle a ie venire et le dessous 
"’es ailes blancs C est ainsi que le 
bedcau de deux paroisses reunies 
porte un habd de deux couleurs 

i. La Fontaine cite lui-m&ne Bidpai* 
comme i auteur qui lui a fourni son 
sujet, niais la fable de 1’auteur in- 
dien a laquelle il se r^fere a peu dV 
nalogie avee celle ci Cham fort a juge 
tr6s sev^rement cette fable. 

-- Francois Louis, prince de La 
Roche-sur- Von et deCoxTi, a Pans 
en iGfii, et mort le 22 fevrier 1709, 
Fun des amis et de > protecteurs de 
notre poete. 

3. La Fontaine avail deja dit, en 
pciiiani de Ja clemence » 


L esl par la que les rois sont seinbla- 

bles aux dieux. 

(iUgie aux nymphes de Y&ux.) 

4. Cette idee, exprimee deja par 
Montaigne (Ls'Vr7s\ liv. Ill, ch. ix). se 
retrouve dans Beaumarchais a Je 
me crus trop heureux d en £tre on- 
blie ;du ministreK persuade qu’un 
grand nous lait assez de bien quand 
il ne nous fait pas de mat. » {Barbie) 
de Seville , I, n.) 

5. Ces vers et ceux qui suiveul 
prouvent que cette fable fut compo- 
see lors du manage du prince de 
Conti avec Mane-Therese de Bourbon, 
c^lCbre Je 29.juin 1688. 











FA RLE XII. '"3 

JYu prends sos chanues pour temoins; 
t'iiur trinnin> l eu promts les irierveilles 
Par qui le Ciel, pour voijs prodigue on ses presents, 
l qualites qui n’oui qru'en vous huI lours pareilles 
Voulut oi lier vos jeunes ans. 
lotit-bon do son esprit res gl ares assaisonno : 

I/e idol joignit oil sa jhtmiiiiic 
Co qui sail so faire estinter 
A co qui sail so faire aimer : 
fl ne m'appartieut pas d’et dor votre joie; 

Jo in«* tais done, el vgis rimer 
Co quo til uu oiseau do nroie 1 . 


I n Milan, dr son nid antique pcssesseur, 

Etaut pris vif par un Chasseur, 

D’en faire an prince un don cet homme se propose. 
La raiot6 du fail domiait pr:x j la chose. 

I/Oiseau, par le Chasseur huniLIenieiii presente, 

Si < e conte n'esi apocryphe, 

Na tout droit un primer sr« griffe 
Sur le nez de S.i Majeste. 

— Quoi! sur le nez du noil — I>11 ftoi memo en 

— II u'avaii done alm s ni sceptre ni eouronne? 

«— Quand il en aurait ou. r'amait dio foul un : 

Le nez royal fi it pris comnie un noz du comm till. 
Dire des courtisans los clamours oi la poino 
Serait se consumer en efforts impuissants. 

I e Rot n’dclata point ; los ens sont indecent* 

A la majeste souveraine. 

L’Oiseau gar da son poste : on ne put seulomout 
llatoi son depart d un moment. 



p a 


1 Apr* s ce vers dans i.'edition de i 
Lundies de iTOK et dans quelques i 
■litres, on hi les vers suivants, que 
J au'eiu a retranches : 

Je change un peu ta chose. Un peu ? 

[.l y change tout : 

La Critique en cela va me pousser a | 

[bout; 

Car cost une dtrange femelle 
Rien ne nous sort d enlrer en raison 

[avec elie. 1 

Bile va mallcguer que tout fait t st 

[sacr£ *. i 

J<? n en disconviens pas, et me sais 

[ponrlanl gr£ 

D ’al t £r cr celui-ci (Test a cette licence 
Quo je dois facte do clomence J 
Far qui je donne aux Hois des legons 

[de bonte; I 


Tous ne resseftibtenl pas au net re. 

I e monde esl un marc hand m6«6; 

L on y voit de 1 un el de l autre. 

Ici-bas le beau et le bon 
Ne sont eslimes tel* que par compa' 

[raison, 

Louis soul est incomparable 
.!< ne lui donne pas un eloge aftectr . 
L on sait que j ai toujours enlreimM^ 

[la table 

De quelques traits de verity. 
Re\enons 4 Toiseau, le fait est me* 

[morable. 

« Cela, d:l Chamfort, me rappelle 
une transition aussi brusque, mais 
pin 4 * plaisante, de Scan on La voici * 
« Des aveiiiin rs ne « e jeune prince 4 
« [histone de ma vieille gou\ ernante 
« il n’y a pas loin : car nous y voilA. 
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tlYBE XI l. 


Son maitre le rappel I, , • 

11,1 Puente le leurre’i et E °r r !‘ f se tourm ent e , 

le x&ldh^lZ/T/ U ' ; ‘ U lende ^n ma,Sen va, ' n 

de Jen tireVirwlailion 856 /! nu,t 

'O Milan et celui nil ;- dlt : <( Laissez aller 
f 155 se sont acrmiffwe i , .« dJ, -i. 


’ :'" 1 ba ' s comment doiven 
El la com- lS rJ“ Pph “' » 

Eleven, do tels hit< 'Jf s C0y, ' ,,?3,)s rav/s 
Bien peu, mtmeTs FoTs * 
r Bl le Veneur rechappVbelle™ 6 " 1 Un ,el mod « te 

B’igSer ,U f '' animal - 

Que ies d “ mai ‘ re - 

- e jcs notes.des hois : etait-oo ., n <■; , 

MH ce un S1 grand mal? 

1 llpay fair pres au (ianffe arrival 

, Ei pullc hu,„aine ?rea!ire avem “ rea - 

Ae touche aux animaux pour leur sin» • 

Le Roi meme ferait scrupule dW tnnrh. epancher - 
« Savons-nous, disent-ilf toueher. 

N'etait point au siege de ^ pro/e 

Peut-etre y tint-il lieu d’un priori on m u • 

Des plus huppes et des plus hams ™ her ° S 

Kous croyons, apr^yTha ' ^ enC ° re ' 

Q Ifr, a, 5 al V maux dc f °™« nous dungeon, 

Tantot milans, tantdt pigeons, ° ’ 

Ayant dans les airs lours families. » 


nofe 6 6 “ rre ' V ° yez plus hau( - Page 94 , 

^ e V x , Qu^suiven^dan^ies^d^Uons 

Citdes * Auteur les a 


Je^^OT ais < ? ue ^ Ue censure, 
eiais I ilpay touchant cette aven- 

^ GS r< ^ cits ont i’air ; il me seraU 

°e Ja lirer d un lieu par le G&Je 

> farrose. 


n.. 3 c,^ es i ndiens »e songeaienf <n 

au 5100*6 dp Tmin I ^ & r\ \ to 

Kyj 1 !'f n * ,a prelenoon^pyiha'i 

p£ r ft, t m P t 7 Xl. e re e l 

™;w,r'“ uie ■ >«5« 

nandno v Cr °. vance S'esl SUltOUt 

J w, „S,° e ! , sur la 

'«rtfe »"S: VAS“ ,,e 


FABLE XII. 


575 


Nomine 1’on con to on deux facons 
I,'accident du Chasseur, voici 1'autre maniere* : 

i ii ciTtfuin Fauconiiior ayaiit pns, ce dit- 011 , 

\ la cliasse un Milan (ce qui n’arrive guere), 

En voulut an Roi faire mi don, 

Goninir de cli<»c singuliere : 
i e cas n%rrive pas quclfuefois en cent ans; 

C’est le non plus ultra de la faueonnerie. 

Ce Chasseur porn* done un gros de courtisans, 
Plain de zele, dchauffe, s’il le fill de sa vie. 

Par ce paramour- des present* 

II crovait sa fortune faitc : 

Quand 1*animal porte-sonnette 3 , 

Sauvage encore et tout. grossior, 

Avec ses ongles tout, d acier, 

Prend le no/ du Chasseur, happe le 

de crier; chacun de rire 4 , 

Mon a iap ie et courtisans Qui n’edt ri? Quant a moi, 
le n’en eusse quitte ma part pour un empire. 

<»u un pape l ie, en bonne loi, 

Je ne I'osc assurer, mais je ticndrais un roi 
Bit n nudheureux, s’il n’osait l ire : 

* ,,v t le plaisir des Iiieux. Malgre son noir sourci®, 
Jupiter et le peuplo immortol rit aussi 0 . 

II en tit des eclats 7 , a cc quo dit l’histoire. 


pauvre sire s 


1. € etait t'-'-rz de la premiere 
On ne voil jm ptiurnuoi La Fontnme 
sacharnc sur cetle ridicule a\<‘n- 
ture. 

5. Parangon On a dit dC-lmrd pa- 
ragrin, qui signilio equen et par 
extension nmdrle parfait, puisque 
I equen e oM propre a lV.ritier de- 
figures regulieres. 

5 On attachait au cou des oiscaux 
dresses pour la chasse une petite 
sonnetle. De I k I f 4piih«Me forp < par 
La Fontaine, suivant un pro< t d£ dont 
It s exempli.^ bondeat dans les fa¬ 
bles. 11 dit aussi la lortue « porle- 
maison », le rnonton a porte-Iaine », 
etc. Ces mots ainsi forges scmhlent 
one reminiscence de la Pl£iade. 

4. Dans led it ion de 17 ( >s et dans 
celle de 1729, on lit, au lieu de ces 
vers : 


II croyait sa fortune fa 1 1c% 
Lorsque sur ce Chasseur Taniinal se 


[rejette, 

Et de ses eagles tout d . ier, 
Sauvage encore et lout grossier, 


Ilappe le nez du pauvre sire 
Lift! de crier; chacun de rire..., 

5 Sourci au lieu de sourcil, pour la 
| rime: la terminaison il raitache ce 
moi /» sa racine supercilium . 

6. Au lieu de ce vers et des sui- 
vanls, on lit reux-ci dans l’edition de 

j 1 708 : 

C est le plaisir des Dieux. Jupiter nl 

[aussi, 

Itien qu'Homere en ses vers lui donn< 

[un noir souci 

Ce poele assure en son hisloire 
j Qu un i ls inextinguible en FOlympe 

[eclata 

Petit ni grand n’y r£sista, 

Quand Vulcain clopinant lui vint don- 

[ner a boire. 
Quo le pruple iinmortel flit assez 

[grave ou non, 
J*ai change mon sujet avec just* 

[raison. 

7. li en fit des trials; en se rapport© 
j au subslaniif r/rc, qui n est pas ex- 
i prime. 








m 


LI VUE Xl[. 

Quand Vulr*nini 

Que Jo nouiiio vinf drainer i 

it sago o;i 
on: 


rwiiii-vl, * * 1111 v 1 O 

i• ; ,] P ptc immortel so monfrat « 
, ®, / n °n sujel avec iuste rai< 

One nous edi i,i rw?„ d( morale, 

i, 1 _• . r ul au Uiassenr 


i boire. 

i, 


Q °ne S de nouveau? S r/rfn J ^ V0nt , ure /;| tale 

Plus de sots fauooimtVrs wiedpr r ^ !f mpj 

L,J> f I ue de rois indulgent 


s 


s. 


XIII. 


LE RENARD, LES MOOCHES ET LE HERISSON’ 



Aux traces de son san°- lin r«. : 

ppnnyr? • i 4 ., ® vieux hots dcs bois 

Blesse par des chasseurs ?tnmU 
Autrefois attira v e parasite a ail™ be dails ,rt fan S e ’ 

II accusaiMnt rr° nS mouche appele. 

Oue lo Sort n ^ Ie ux, et , trouvait fort etrange 

fee Se a "ert m a re 'u 1 ; ds , son , t - lls un si fcon •»•*»* 

Va, Je del teconfLT ? - est ^ e un P oids frnfile? 

Uue ne vis-tu sur Je commun 4 ? » 

Pn Herisson du voisinage, 

Vnnliit u» ' G1 s ^nouveau personnage, 

ulut le deJnrer de limportunite 

Du peuple plein d’avidite : 

« Je Jos vais de mes dards enfiler Dar eontain^c 
r L i d i • ~ lJ ’ et terminer tes peines 

naisse-Jes, je te prie, achever Jour rep as. P ' 


ceLlVeZ d ^ S t Ion, ® r ® (Uiadk, ch.,) 

, stene . comique. De la viennent 

re iSnque 5 ** *** *****»&&* 

Aristote, khdt., liv. II, c h x , 
r E a PP° rte ?ette fable qu’il aftribue4 

hS 8 f„f * «jWi?theq U e; n g aUona,1, 

ert F/rhit, ,m P r ' rri 6 dans Ro- 

Fables inedites, i. If, p. 352 . 

3 . Sur ce mot, voy.Uv. IV, f a b m 


4 : Llttre explique ainsi Ja Jocutfon 
L v /vre sur le commun » : vivre aux 
irajs d une soci£te, sans rien faire. 
:f n 4 e t st evidemment pas jci Je sens 
! e locution. On J'interpr^te dc 
a iagon suivanle : que ne vis-tu sur 

ies antmaux v uigair es , du commun 

ci I P^ urra .^ aussi signifier ; vivre 
< J oma,ne commun, qui appar- 
ient a tous, au lieu d’envahir la pro- 
priete priv^e. 1 








FABLE XIV 


0 i i 


.udmaux soul souls; uiio troupe nouvelle 
Vieridrait fondrc sur moi 1 plus fipre of plus ccurllo. 

Sous m* h ouvoos que trop de mangeurs iei-bas : 
Ceux-ei scut caurtisans, eeux-tit sont nui gist rate, 
iri stole appliquait cet apologue aux Jionur.rs. 
lea examples on sont commons, 

Surtoul au p-iys ou nous sommos. 

Plus tolles geos soul pleifts, tnoins iIs sont importnns 1 . 


XIV. — L'AMOUR ET LA FOLIE - 



* A 4 



Tout est invstrre dans I Amour, 

v 

So s flerhes. son earquois. son tlambeau, son ( 

i.o n’cst pas louvrage d un j 
Our d’opuiser eotto science. 

Je ne pretends done point tout rxpliqurr ici : 

Mon but est settlement de dire, a nia mamere, 

Lon11nont raveugle que voici 
Cost mi diru* . comment, dis-je, it perdit ia lumirrr. 
girlie suite out ce mat, qui peut-etre ( si 

.leu j’ais juge un arnant, et ne decide rien. 

1 a I olie et l Amour jouaient un jour ensemble : 

Cehti-ci n etail p.e encor privo des yeux. 



i IF.-n'aiiie avail d’abord roi.i 
1 - < ■ in lable autrement <in a re 

it I# broiLlloQ de cello premier 
menu i - i ntieremerj: errii dr sa mail 
M W alekenaer l a public en 182 
Void Cette premi« re version i 

Le Iiniard et ks Muurhes. 


l n lu n id tomb6 dans la fange, 

Lt des Mouches presqoe mange, 
Trouvmt Jupitei fort etrange 
De souftrir qua ee point lr >.»ri !\ ui 

[outrage. 

in lit i is‘-on du vois inage, 

Dans rues vers nouveau personnage, 
foutut 1c d&ivrer derimporUio es- 

[sairn. 

1 1 IdTiard aima roieux les garder, et 

[ful sage. 

8 Vois-tu pas, dit-il, que la faim 
van mire uric autre tioupe encmt’ 

. [plus importune ? 


' Celle~ei t dr*j & softly aura meins d a- 

[pret£. u 

| Trouver a eette fable une mmalitd 
• 1 •* ruble ebu^e a&sez conmume ; 

On peut, sans grand e l foil d esprit, 
i En appiiquer lex em pie aux homines, 
one tie Mouches voit on dans le sifct le 

fou nous sommes ? 
Cette fable est d Ksope, Arislole le 

[dit. 

I 2. Commirc, 6 : Dementia Amorem 

- (i I ouise Labbe, OEui Ti 

edit. 176! p, i a it)2: Debut de VAmour 
el de la Folte. 

3. a Cetle parenlhese est pleme 
de giace, et les deux vers suivanis 
j sent au-dessus de tout &loge Esi~ce 
un bi»*n f esl-ce un nial, que I Amour 
i soit aveugle? Question «;ubar;as* 
sente? que l.a Fmit.iinr nr l uss,‘ r,'»» 
S' aid i r iju au sentiment- » (Cham- 

I FORT.) ; r) £ £*>325 ita 11 1 









> 
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r ^VRE xrr. 


U-Susle comeirdes Dieux * 011 asscmb,e 

nV,fe C ?“P si furieux, 
v£ cn P e * d ,a clarte des nVnv 

Peftime et Sre?™ffjf"f eanc . e ' 

|es Dieux en f urent de Ses cris: 

it Jupiter et Nemesis, 

f»«f pM?tait pn!nV^f faire ™ P™ * 

fer devait **« aussi rtnj; r/ rande; 

r ’inWr^f j on aut ,)ien considere^ 

f lnteret du public, celui de la narfio 

> s, i lt ? t enfin do la supreme cour’ 

* ut do condamner la foil? 

A servir de guide a FAmour. 



XV. 


CORBEAU, LA GAZE! I c in 

’ H Ufl «LLE, iA TORTUE ET LE R, 


A MADAME DE LA SABLIEBE 

/fnV.u f rd3i > Un tem P le * dans mes vers 

I)eja ma mam en fondait la duree 

Sur ce bel aid qu’ont les Dieux invented 
Et sur le noin de la divinite ’ 

Sur °" aurait adoree. 

Palais sacre de la deesse Ims • ' 

ISon celle-la qu’a Junon a ses gages- 
Gar Junon memo et le maifre des Dicux 


27 s, ‘t/ lL te lour 
et frf« S r £& uhe . r > ™ ais est elliptique 
( / c ; s v,f -‘ cela equivaut aV rile 
dait ,emm e et mere; cela suffit, etc. 

techiW^!? e ^ 1 Pf is ici dans ,e sens 

f ,V>n V? de r6sul,at d une delibera- 
Oon. (1 un conseil, arrdt 

secnnrfl paf ’ ft”® 8 * Fflifaf indiennes, 
setonae partie, ch. m I \\ - I/> Cnr 

eau ’ le liat > te Pigeon et la Gazelle. 


M rl! 3 ' 1 !" 1 , 6 , de ,a Sabliere, 

I cceur li Jn a P ren)| ere dans 
b et e,le y »esta ton,ours, a 

une hitn S f H n . lem Ple, adoree con 
cornel' enfa,tn ce, comme une an 

drelsoc ~, n f femme - Parmi les t 
ur e. ses et les respects. » 

5 - J^a poesie. 

nJrf. F 7 7 Ur c ,°" e instruction, vc 
page ' 7 , note 2 . ' • 








FABLE XV. 


Rerviraienf I .intro, ot somionf ylorieux 
Mu seul honneur de porter ws messages. 

LtpOthoose ;i la vouto out parij ; 

la. (nut 1 Olympe gq pompe cut ct4 vu 
Placard Iris sous mi dais do lumidro. 

,Les touts auraient ampleiiioni contonu 
route sa rie, agreable mutidro. 

Mai" peu fdcon de en ees dvdnemeuts 
Qui dc" lints linit los lonyorsoinonts. 

Au loud <Jn leniplo nil eld son 

\\n- ses traits, son souris, ses appas, 

Soil art do plaire ct do n'v pnisor pas 1 , 
Sos agranentf a qui tout nmd lionmiage. 
.1 am IIS fait voir ;i sos piods dos mortels 

Id do." heros, des denii-diwn encore. 

M.'mo dos dioux- : . q U e le monde adon 
\ iont quelquolois parfumor sos aufels 3 . 
Jom-r on m > yeux fait briiier de son jinn 
ini. lea trfesoi ". qimiquc irnparlaifement 

<.ar CO oo-ur vir et londre inliniment 
l'"oi' go." amis, cl non point autrcuicut 4 , 

< ai lot osjirit, qui, no du firmament, 

A beautd d’horame avec graces do femme, 

x, ‘ so pent pa§, eomme on Tent, exprimer 

<i vim". Iris, qui saves lout charmer, 

"m saves plaire en un degre supreme, 

oils quo Inn aimo a l’egal de soi-nidme 
|Leci so it dll sans mil soupcon d'amour, 

mi mot ItoMi 11 (Jt k volro four 

UiMoM-le tone), tgria que 

A cor vc un jour cctte ebauche , 

•I on ai plarr | idee o! le 

Pour plus de griee, au devaut d’un suiet 
u I ami tie domic de telies iftflroQcs, 
ri d an tel pri.w quo lour simple recif 
* ut quelque temps &qbus 6F votrs esorit 

( 0,1 M ,J< ■ ced se pa.sso outre inouarqii.s : 

que cbez vous nous voyoas estimer 
Bes * P® 8 u » roi qui ue sail point aimer . 




so. 



f. On a applique ce vers au o, 
J< La Fontaine ■ 

\ Des dicur, c est-a-dire des i 
n re autres Joan Sobieski Vovez 

1 K AH iem2 : d ! eu r, p. 322, n 4. 
Allusion a la society choisie 

i*™ 8 *"} cllcz M ** de ,a Sabii 
f dont ^ dc Monfpensier parle c 


s ^® Meaoires, non sar*s une pointe de 
jalousie. 

4. 11 est probable que ces deux 
vers dot vent £tre supprimAs. La Fon- 
irime les aura laisses par distraction 
apres les avoir remplacAs par le sui- 
vant. Us enibarrassent la periode et 
ils donnent la niAnie rime masculine 
a quatre vers rnnseculifs. 
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LIVRE XII. 


C'esl un mortal qui salt mettre sa vie * 

OuatJ^nf^ 1 * J e ” Yois P eu clc si bans, 

V- . l 0 ai V mau *’ vivant de compagnie 
on aux humains en donner des leco'ns. 

ml 

La Gazelle, !<• Hat, le Corbeau, ia Toi-tue, 

Afivaient ensemble unis ; douce societe. 

6 WaiU^TSr hUmai " S inconnue 

Ma ‘ S S^e1 VutTeu te°SSerL nfin '° Utes re,raite - 

Au fond des eaux, au liaut des airs, 

Vuus n eviterez point ses embuches secretes. 

La Gazelle s allait ebattre innocemment, 

Quand un chien, maudit instrument 
J)u plaisir barbare des homines, 

r!i ^ u - r berbe eventer 5 les traces de ses na« 

E| e fuH, et lo Rat, a 1’heoro du repas, P 

i aux amis i-estajits : « D’ou vient que nous ne soinmes 
Aujourd bui que trois convies 4 ? 
ja Gazelle deja nous a-l-el!e oublies? » 

W '. A^ ces paroles, la Tortue 

S’ecrie et dit : « All! si j’etais, 

Gomme un Gorbeau, d ailcs pourvue, 

lout de ce pas ( je men irais * . . ’- 

Apprendre au moins quelle contree 

Quel accident tient arretee . ' ' 

A’otre compagne au pied leger; - 

Car, a l’egard du cceur, il en faut mieux juger-. a 

Le Corbeau part a tire-d’aile : 

II aper^oi t de loin 1 iinprudente Gazelle 
Prise au piege et se tourmentant. 

11 retourne avertir les autres a 1’instant; 

Gar, de Iiii demander quand, pourquoi, ni comment 
’ Jj fel I malfleur est tonibe sur eJIe, 

Et perdre en rains discours cot. mile moment, 


1 ■ Risquer, exposer sa vie, coin me 
un enjeu. Cette locution bardie sem- 
ble appartenir a La Fontaine. 

2. La Fontaine ne tient ici le lan- 
gage des misanthropes que parce 
qu il se place au point dfe vue des 
amrnaux, pour qui les homines sont 
les enneinis les plus redoutables. 

, f Eventer. terme de chasse, e’est- 
a dire decouvrir la piste du gibier : 

Rryope la premiere evente sa demeure. 

(Adonis.) 


I L Convict a ici ie sens de convives 
quoiqu’il sigmfie rceilenicnt invites 

i Autour du grand banquet siege une 

[foule avide, 

idais bien des corvMs iaissent la 

• [place vide, 

j Rt se levent avant la lin. 

(V. Hugo, Orientates, 33. 1 

t*. Ce vers repond a Ia question du 

I rat /l UJ a demande si la gazelle les 
1 avail oublies. 





FABLE XV. 


381 


Coniine t'l'il Jail, un maitiv d’erule 1 . 

II avail troji de jugement. 

Le Curb*an done vole et revole. 

Sur soil rapport* les trois amis 
Tien non t conseil. beas so.it d avis 
be :e Iran spoiler sans remise 
Aux lieux oil la Gazelle est prise. 

L auiro, dit le Corbeau, gardera le logis : 

Avci- ton march-r lent, quand arriverait-ellr 
Apres la rnort de la Gazelle. i> 

Ces mots a peine dils, ils s en vent seeourir 
Leur chore et fiddle enni|)agne. 

Pauvre Cbevi ette d<> ninntagiuer. 

La Tortue v voulu! eourir : 

fc- 

La voili comme ev.% en catnpagne, 

Maudissant se$ pieds courts avec juste i\*iison. 

Et la nScessite de porter sa raaison. 

Rongemaille* (le Rat eut a bon droit re mun] 

Coupe les noBuds du lacs : on peut penser la joie. 

Le Chasst ur vient et dit : <x Qui in’a rnvi in a proio? u 
Rongemaille, a ces mots, se retire en un trou, 

Le Corbeau sur un arbre, en un bois la Gazelle : 

Et le Chasseur, a deini tbu 
be n’en avoir nulle nouvellc, 

..percoit la Tortue, et retieni son omirniiv. 

« U’uu vient, dit—il, que je mVTIVaie 4 ? 
le veux qu n non souper celle-ri me detrain. » 

II la mit dans son sac EUc eut pave pour tous. 

Si le Corbeau n en eul averti la Chevivlfe. 

Celle-ei, quiltant sa retraite, 

Contrefait ).. hoiteuse, et vient se presenter. 

L'llcmme de suivre. et de jeter 
Tout ce qui 1m pesait si biexl que Rongemaille 
Aufour des mends du sac tant opera et travafUe, 

Qu j! delivre encor Fautre so ur, 

Sur qui s’etait jonde le souper du Chasseur*. 

Pilpay contc qiTainsi la chose s'est passee. 


i \oye* la fable xix du premier 1 
lore, et la table \ du hvre IX. 

2. D'apr&s sod rapport. j 

5. Nous avons d£ja vu ce noni ap- j 
phque au rat * 

Oust re anin i aux divers, le Chat 

, (Grippe-froraage, 

Triste oiscau ie Hibou, H n{ 0-fHGiuC 

[le Rat, etc. 
(Lm e Till, lab. xxu.j 


4. Li elf rate ist-il Jum tuste icj, 
el la necessity de la rime n’a-t-elle 
pas contraint le pocte de rouiployer 
au lieu de Fun des Aerbes se fddur 
ou s'tnquie'erY 

5. N oubhons pas que La Fontaine 
Acrivail celte fable a s v x a n te-douze 
ans. Sa re<‘"mjaissance et son amitii 
pour M m# de ia Sahheie lui font re- 
trouver, en ecbauflaut son comr, le 
talent de son £gc mur. 




iji v i» ii, A 1 J. 


J'on ferai's*?'pour vou's**pfaire™''" 6 '' Apollon ’ 

Por.e-maisop lifiigl fS 
Omce U dV' 0!1Sieur du ^ieau va l Se Pr ° P ° S ' 

, p° d espion, et puis de messaS 

u 

Ainsi chacun en son Soft® Ron?emailI<! - 

- s.entremet, agit, et travaille. " - \H 

A qui donner le prix? Au cceur si r™ 

STSSf “SiS peut ra.ni.iVii;” r c,ou • 

McriJe moins d’bonneurs; cependam S° Ur • 

Helas r if '&***? f je Ie chante * 3906 J ° Ur 

Vous protegez sa^ceur 8 iTsufd? 6 ? Ius contente - 

Mo*i maitre etait I’Amour- i'en Sf tout . dlvers - 
Et porter par tout l’univers servjr un autre. 
a o*°i^e aussi bien que Ja votre 



XVI. — LA FORET ET LE BOCHERON 3 


M Bueheron a ( j 1i i ? t r? o rntTmm nM j»^ 

Le bois dont il av^tmmKeTa coSf 
Cette perte_ne put sitot se reparer 0 

° W ‘ ^Sue «emps epargnee. 

L Homme enfin la prie humblement 
be Jui laisser (out doucement 
importer une unique branche, 

Abn de faire un autre manche : 


l. Le titi e d Infante est ici accord6 

?sna2 U V cau jf de Ja gravitfe tout 
(.spagnole de sa demarche. 

l.-urs I a Fontainc ava,t dit ail- 


Le cuiur fait (out : | e rest 


e fist imi- 
fide. 


Les dix vers qui suivent ont 6t< 
supprunes par La Fontaine dans ]’£- 
dition de 1694. Peut-Ctre craignait-ilde 
s exposer au ridicule en avouant qu’il 
« celebiait <*i < nantail » J'amour a 

soixante-quatorze ans. 

Tok Ph&uri Appendix Fabularum, 
fab. v : Homo et Arbores. 





* > 


FABLE XVII 


















« II irait employ t aillcurs son gagne-pain; 

I! laisserait deboul maint chene et inaint sapin 
Pont chaeuB respcctuit la vieillesse et los charmes. 
1 ,’jimoconte Foret lui fournit d’autres annes. 

I lie cn cut du regret. II emmanche son I'cr : 

Le miserable ne s en sert 
Qua ddpouiller sa I nen fa it rice 
bo ses principaux ornoments. 

Kile gem it a tons moments : 

Sun propre don fait son supplice. 


Voila le train du mnnde et do ses sectateurs : 

(»m s’v sert du bienfait eontre los bienfaiteurs *. 

' : % ' * 3 

Jo suis his d'on parler. Mais que de doux oinbrages 
Soionf exposes a ces outrages, 

Qui no si' plaindrait la-dessus 9 ! 

H&las! j’ai beau crier et me rendre incommode, 

L irigratitude et los abus 
N’en seront pas moins a la mode 
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XVII. — LE RENARD, LE LOUP ET LE CHEVAL 3 


Cn Renard, jeune encor, quoique des plus madres 4 , 
Vit le premier Cbeval qu’il eut vu de sa vie. 


I. L’oiseau bless6 d une lleebe ex- 
pi line directement par ses plainles 
tnuchantes la nieme morale. Ici la 
Feasibility du po&te delate dans l’af- 
tabulation, 

2 Cf. les beaux vers de Ron sard 
eontre let Bucher om de la for it de m, 
tine: 

ForM, haute rnaison des oiseaux bo- 

[cagers f 

1’lus le Cerf solitaire et les Chevreuils 

jiggers 

Ne paitront sous ton ombre, etc. 

L'ingratjtude humaine est un side! 
d^ja traits par La Fontaine. Mais il a 
so le renouveler id, grAee & son sen- 
tirnent prutond de la nature 
5 Esope, 134, iC3: Asinus et Lupus. 
R£gnier, sat. 3 Yoye/, ci-drssus. 
liv. V, table viu, Le Chevol et le Loup . 

4. madrdy au sens propre lugarre. 
Bois madriL bois dans lequel on volt 
des laches, go mute dans le htMre. Au 


(t _rui e. la variet e, la bigai rui e dans 
Fesprit est devenue synonvme dhabi- 
lete rare. Yoyez lin e 1Y, lab. hi, Le 
Singe et le Leopard. 

Regnierl© satiriquea traite le m6mc 
ujet. La morale est la m&me, et le 
tableau qui l a trace peul soutenir la 
r-Htqiaraison avec celui de La Fon¬ 
taine : 

*«•••§••• * • * • 
Jadis un Loup... que la tairn espoin, 

[yonne. 

Sort ant hors de son foil, rencontre 

fune Lionne, 

I;ji- ,mte .'i r<jI»ui il. et qui monlroit 

(aux dents 

{/insatiable faiin <|u » lie avoit au de- 

idans. 

Furieuse elle approc*he,et le Loup, qui 

[Fad vise. 

IV un langage flateur luy parle et la 

[court ise, 

< m i r lut de tout temps que, plovant 

(sousrefrort 















58 i 


f.IVRE XU. 


11 dit a certain I.oup, franc novice : « Accourpz 
Un animal pait dans nos pros ’ 

lleau, grand; j’en ai ia vue encor’toute ravie. 



Est-il plus fort quo nous ? dit !e Lour en riant 
__ J™-™ 1 *0" portrait, je to pric. P 
oi j etaisiquelque peintre ou rrueloue * " 

Reparti t le Renard, j’avancerais la ioie 

yue yous aurez en le voyant. 

•Mais venez. Que sait-on? peul-Atrr P cf 

Que In I ortune nous envoie » ^ 

s ymit; et le Cheval, qua l’herbe on avail mis 
p S f ez P eu curiesux de semblables amis, 
rnt presquc sur le point d’enfiler la venelle 2 
« Seionenr, dit le Renard, vos humbles serviteurs 
i PPicudiaient volontiers comment on vous an 

Tenr^T? 1 .’ ^J 1 . n6tait depourvu'de cervolle, P 

Mon cordonnier Pa mis autour de ma semeUe 
be Renard s excusa sur son peu de savoir. 



e. » 



ssieurs: 



Le I )elit cede ait i and, et le iaiwe au 

I ,r * . [plus fort. 

lux, cu-je, qui craignoit que, faute 

r n i, OC f, v a fd’autre prove, 

£r a beste J atf quasi, scs ruses ij em- 

3Iais en fin le hazard si bien le secou- 

« , f r u t 

Ou un Mulet gros et gras a Jeurs yeux 

Us cheminent dispos, croyant Stable 

Et s approchent tous deux assez pres 

, „ , „„ „ . . . fde la besie. 

Le Loup, qui la eonnoist, malin et def- 


lit d un (j il innocent il couvroit ; 





Iny regardant aux pieds, Iui j/arloit 

vj 41 , „ Ien riant 

> ou es-tu . qui es-lu / quelle est ta 

To * . [nourrPure, 

ia race, ta inaison. ton maistre, ta 

i „ -u i t , * , [nature ? » 

ue iuulet, estonne de ce nouveau dis^ 

* - * IcQur^ 

Oe peur ingenieux, aux ruses eut rel 

« ( . [coups: 

li connne les Normans, sans luy res- 

r , . • [pondre: « Voire f 

Compare, ce dit-il, je n’ay point de 

n * ' [memoire; 

Lt comrne sans esprit ma grana mere 
Sans m’en dire autre chose, a untied 

i ., ,, [rue Pescnvit » 

lops jj leve la jambe au jarret ra- 

- [mass^e, 


Se tenant suspendu sur les pieds e 

i 3 V cl II 

Le Loup qui l appergoit se leve d 

t [C16V3DI 

S excusant de ne lire, avecq eeste pa 

froli 

, Que !es loujts de son ternfis nolloien 

f „ . , , , [point a I'escoie 

yuancl Ja chaude Lionne, a qui |’ a r- 

in •, ... , [denle faim, 

-Ai/oit precipitant la rage el le des- 

S'approclie, plus sgavante, er. voiont^’ 

^cJe lire 

Le Mulet prend Je temps, et, du grand 

, [coup qu'il tire. 

Luy enfonce la teste, et, d’une aulrc 

n , ,, [facon, 

guelle ne s^avoit point, luy apprit sa 

4 t i . . [leyon. 

■ - AJoib le loup senfuit, voyant la 
n, , . ' fbestemorte; 

Ll de son ignorance ainsi se recon- 

tvj. , _ . [forte 

> en desplaise aux Docteurs Corde- 

d, .... , fliers, Jacobins, 

aieu; les plus grands clercs ne sont 

[pas les plus lius 1 » 

1. Co vers prepare la reponse du 
lenard, qui alleguera son ignorance. 

s ,? ntier ’ passage etroit ; 
thltv la venelle est une vieille locu- 

Jon populairc synonyme de prendre 
* 1 " U i c c * 







FABLE XVIII. 


385 


t Mes parents, reprit-il, ne m'ont point fait instruire; 

II- sont panvres et n'»mt qu’un trou pour tout avoir; 
Ceux du Loup 9 gros Messieurs, Font fait apprendre a lire.* 
Le Loup, par c<* discours Hatte, 

Sapprocha. Mais sa vanite 
Lui couta quatre dents : le Cheval lui desserre 
I n roup ; el haut le pied.*Yoila mon Loup par terre, 

Mai en point sangiunf et gate 3 . 

« Frere, dil le Renard, ceci nous justifie 
Cc qua in out dil des gens d’esprit : 

Get animal vous a sur la mftchoire ecrit • 

one de tout incoimu le sage se mefie. t> 


XVIII. — LE REGARD ET LES POULETS DINDE 4 


Centre les assauts d un Renard 
lln arbre a des Dindans servait dr* riiadelle. 

Le perflde ayant fait lout le tour du rempart, 

Et vu chacun en sentinelle, 

Secria : « Ouoi! C€& gens se moqueront de moi! 

Eux seuls seront exempts de la commune loil 

Non. par tons les Oieux! non. » II accomplit son dire. 

La lime, tiers luisant, semblait, centre le sire, 

Vouloir favoriser la dindonniere gent. 

Lui, qui n etait novice au metier d’assiegcant, 

Eut recours a son sac de ruses scelerates. 


Feignit vouloir gravir, se guinda sur ses pattes; 
Fms rout relit le mort, puis le ressuscite. 
Arleouin n out execute 


Tant de differents personnages. 

II elevait sa queue, il la faisait briller, 

Et cent nolle autres badinages. 

Pendant mm nul Dindon n’eut ose sommeiller. 
L’cnnemi ! lassait en leur tenant la vue 
Sur rneme objet toujours (endue. 


Zcw haut le vied, ddcampe* 

• 2&ltrait6. Cf. Rdgnier (Sat. 2\ 
i soit do pauvre mine . qui soit 


rnal cn point. 


3 . BiCSSd, meurtri: sens vieilli. 
i I n des themes du due de Bour¬ 
gogne |mi te le mAme tere rue eette 


fable, Pulli indict cl Yulies. Mais il 
ne peut ravoir inspirit* car eile parut 
en I488S, dans les Ouvraoes de pi'ose et 
de podsie des sieurs de Maurroix etd& 
Lo Fontaine , c.-a-d. alors que le prince 
n’avait que trois ans. Cf. ns Wluib, 
de Anima brutorum, cap. VI 


OK 


i-A 10>TA1NE* 
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11vn e xii. 


lo , n «ue aiouis, 

Autant de mis 4 pa r t : de pris ' 

16 C ° mpa « non *<* Ported son e garde-manger! ' 0 ’ 

Le quon a p° ur le danger 

f a " le p |us sourent qu’on y 



XIX. — le SINGE 1 

] l esf : «n Singe dans Paris 
A qui J on avait donne femme. 

?i ,, ?o e . cn ?^ ef d’aucuns maris 2 , 

Fn a Rattan : Ja pauvre dame 

Leu" fK'' d | qU ', en j ?! 1 elle n ' est Plus. 
Leui Ills se plaint d etrange sorte 

II eclate en cris superflus : 

nYZlZ 1 ’ n [’ Sa femme est mort e. 

J a ,, e J a d autres amours, 
ti , ,„„/ e i? croit 9 11 J 1 battra touiours • 

II hame la taverne, et souvent Hwtt 

K 31 ”.- de b0n du .Peuple imitateur 3 . 

la p,re espece, cW Tauteur ' 



XX. 


V — 

LE PHILOSOPHE SCYTHE* 

f o J'hi !>i-wjihe austere, et ne dan« in c 
Se proposant de suivre une plus douce' vie.' 


1. Cette fable renfermait une allusion 

et offrait am“f qU@ < * lagiaire du <emps. 
intent perdu pour nous. ' 

3’ La rnntVti* 0U de P J M s, eurs maris. 
race : Fonta,ne se souvient ici d ilo- 


G iruitatores, servant pec us 


) 


a^£s Ce ’ LaFontaine,ui - m6m 
Vni i jut s imitateurs, sot b^tail, ji 

r „ , 

(Epit. ^ Huet.) 

Aui - Geii i ittoct Attic., lib. XIX 

f -<*p XII. 









F \ !> 1.1 W 





I 


Vmajyn rliei les Frees. el \ if <'ii eocFtms heu\ 

In i semldablo an vieillard do Yu>:ilo V 

I{<o^alaul los rois, lioiumo approohaul dos hien\ 
Ft. commo cos dernier*. saiislaif »t trnntjuille *. 

Son bonheur consistait *' au\ boawtos dun jardni 
Le Scythe l\ trouva ijm. i.i mpr a la main. 

He sos at hro> a It nil rohamluil I umtilo, 

Ff>i anrliaif , onioiulait 4 , ni.nl crd* cola, 

Forrigo ml parlout la nalut o. 

\rossivo a * payor sos SOins aver u tiro. 

Le Seville aloes Ini dotnnuda : 

m $ 

<* rouniuoi cello mine? Flail il ddiniinm .(<•<* 
ho miittlor ainsi cos pativeos habitant ' 

Quitfi -moi vofro snrpo, instrument do domm i; < 

Lai' "O/ ;|H If la I a u \ du I rinji 
11$ front a < / Inf hut dot l< noil riVSffff^i 

— 2 (Me te SUperflu, dlt ('autre, < i F tbatUuil 7 , 

Le reste on profile d auiani. » 

Le Sc v I be* r*iouim* destine triple deineure, 

hrena la serpe a on lone, mtipo of faille a lout* In or 
ConsmIF OS VOtftim, pOOP' I II a e ami 
In universe! abatis, 

il ole de cliOZ Ini les bnmeho# |es plus lirl|eg f 

son verier contre finite rarmn, 

Sans observer Unrips ni 
I tines ni vieilles ni non voiles. 

Tout lan^nit et tout rneurt. 
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hIVRE XIL 

Celui-ci retranche de lame - 

Desirs et passions, le bon et le mauvais 
Jusqu aux plus innocents souhaits. ’ 

Contre de telles gens, quant a moi, je reclame * 

r,® nos coeurs le principal ressort; 

Us font cesser de vivre avant que 1’on soil mort. 


XXI. — L’ELEPHANT ET LE SINGE DE JUPITER 


11 


Autrefois 1 Elephant et le Rhinoceros, 

n dispute du pas 2 et des droits de l’emnire 
Voulurent terminer la querelle en champ clos’ 

Le J °n!f n e ,” | tait P r / S ’quand quelqu’un vint leur dire 

le Singe de Jupiter, 

I'ortanf un caducee, avait paru dans l’air. 

Ce Singe avait nom Gille, a ce que dit I’histoire. 

Anssitot J Elephant de croire 
Qu en qualite d ambassadeur 
11 Aenait trouver sa Grandeur. 

Tout tier de ce sujet do gloire, 

attend niaitre Giile, et le trouve un peu lent 
A lui presenter sa creance 5 . 1 
Maitre Gille entin, en passant, 

Va saluer son Excellence. 

L autre etaic prepare sur ia legation : 

Mais pas un mot. L’attention 

Quil croyait que les Dicux eussent a sa querelle 
i> agitait pas encor chez eux cette nouvelle. 

Qu’importe a ceux du firmament 
Qu’on soit mouche ou bien elephant? 

1 ' se vit done reduit a commencer lui-meme • 

' »'on cousin Jupiter, d.t-il, verra dans peu ' 
bn assez beau combat, de son trone supreme- 
Toule sa cour verra beau je u. supreme ’ 


X 






i. 11 ne faut pas s’6tonner de cette 
energique reclamation de La Fontaine; 
Fofyphile ne pouvait admettre une 
cioctnne tie lenoncement et de rnor^ 
tjfication. 

iaimele jeu, lamour, les livres, la 

r ... . fmusique, 

Let Vide et la campagne, enfin tout, 

dit-il dans ^’eloge de la volupte qui 


ermine lc$ Amours de PsycM La mo¬ 
rality de cette fable parait dirig^e 
contre les Jansenistes. 

2. Du pas, e’est-a-dire de la pre- 
seance. 

5- Sa. creance, e’est-a-dire la lettre 
" N ■ ruction emanant de Jupiter 
et par laquelle celui-ci I accreaitait 
aupres de lui en qualite d arnbassa^ 
deur ; terme de diplomatie. 














580 



ABLE XXII. 

~, 0 uo| combat ? v <iit le Singe aver uu front severe. 
L Elephant ropjirtit : « Quoi I vons ne savez pas 
Que fe Rhinoceros me dispute ie pas. 

On Elepliantide a guerre avocquo Rhinocoro? 

\<mis comuttMez ees lieux, ils out quelque renom. 

— Vnimeat je suis rati (Ten apprendre le noni, 
Repart it m.iitre Lille ; on ne s’entretient guere 
Be semblables sujets dans nos vastes lamhris *. » 

L Elephant, nonteux et surpris, 

Lui dif : « Et parini nous ipie voiioz-yoUb done faire? 

— Partager tin brin d'lierbe ehtre quelqucs fournvis : 
Aotuarons soin de tout. Et quant a voire affaire, 

On n on dj| rien encor dans le conseil des Dieux : 

Lcs potsts et lea grands son t egaux a leurs veux. » 

w 


XXII. — LE FOU ET LE SAGE* 


Certain Fou poursuivait ;i coups do piorro un Sage. 
I.o Sage se retoitrae, et lui dft: « Mon ami, 

C'est fort bion fait a toi, re$ois cot ocu-ci : 

Tu fatigues * assez pour gagnor davantage. 

Toute peine, dif-nn, ost digue de Ioyer. 

\ois cot liiimme qui passe, il a dc quoi paver 
Adros>o-]ui t<’s dons, ils auront leur salairc. 

Amorce par le gain, noire Fun son va faire 
Memo jusulte a l’autre bourgeois. 

On i.o !o pava j on argent cotto fois. 

Main! *‘s(alier accourt : on vous happe noire honir.ie 
On vous r&cbine, on vous i'assuuiaie. 


f*» * 


» 


I. Pareillc a venture amva a Cic^- 
rnii a son retour de la ffidle, ou il 
avail i t.- questeur. Plutarqne la ra- 
oonte d*apr( Cic6rcm lui-mfeme -Or. 
1 ’Ti) Planeia ), dans la vie de cet ora 
teui. c< En traversant la Canipame, il 
i enconlra un Itomam dr dM inrtmn 
-ju il croy a 1 1 son arni. Pcrjua 1 1< <mr 
Rome elait remphe du bruit de sa 
renommee, il lui demanda ce qu’on y 
pen salt de lui et de tout ce qu’il avail 
fait. « Eh ! oil done avez-vous 
« Giceron, pendant lout ce lemps-n f 
lui r£pondit cet homrrie Oette reponse 

le dreouragea fort. » {Trad de lit 
card.) 


2 i nrdro. iii, Esopus et Petu~ 
la ns 

5. F at inner est ieiantransitjf. line 
s emploie plus ainsi joint a uu nom de 
personae. On dit. par exemple, d un 
vaisseau ballu par la tcmp£te, qiiil 
fatigue. Racine ecnl rependant: « Plus 
jes troupes fatiguaient , plus il seni- 
Idait qu r iles redoublassent de vi- 
gueur. » Siege de ftamur.) 

4. Estafier, de 1 italien staffiere, qui 

,Ln 11 f 1 111 ,J -I'M ivr tie ,s htff-i. i 11 H t : rr 

niot, qui s est introduit en France an 
XVI* Siecje, designait un laquaisarm£, 
charge. d aceonipagner !e niaitre, de 
lut irnir la bride, l ctrier. 
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LIVRE XII. 


Aupres des rois il est de pareils fous 
A vos depens ils font rire Je maitre 
Jour reprimer leur babil, irez-vous 
Les maltraiter ? Vous n’etes pas peut-etre 
y ' I'uissant. II faut Jes engager 
A s adresser a qui peut se venger 







XXIII. _ LE renard anglais 2 


a MADAME HARVEY 3 


Cl ! GZ V °, US com Pagnon du bon sens, 
Auc cent qualites trop longues a deduire, 

ne nobJe.sse d ame, un talent pour conduire 

Lt Jes affaires el les gens, 

Unc liumeur franclie et lihuo nt 1 ^ 

M ihriv, i imi *t r I: 1 V me ’ ( t ie c,on detre amie 

Malgie Jupiter meme et les temps orageux 4 . 

lout, cola merit ait un eloge pompeux; 

J1 en out. ete moins selon votre genie 5 * 

La pompe vous deplait, l eloge vous ennuie. 

Jai done fait celui-ci court et simple. Je veux 

Y coudre encore un mot ou deux 

Ln laveur de votre patrie : 

\ous 1 aimez. Les Anglais pensent profondement; 
Leur esprit, en cela, suit leur temperament : 
reusant dans les sujh.s, et forts d’experiences, 
is etendent partout 1 empire des sciences 6 . 


l. oans un exemplaire des Ouvraaes 
de prose et de potsie des sieurs de Mait¬ 
erate et de La Fontaine. M. Walcke- 
naer a trouve a la suite de cette faLle 
<p. 44) une note manuscrite, en ecri- 
ture du temps, ainsi concue : c< Cette 
table fut faite contre le sieur abbe du 
Nessis, une espece de fou serieux, 
qui s’etait mis sur le pied de censurer 
a la eour les ecclesiastiques, et m^nie 
les evt&ques, et que M. l’archeveque 
de Reims fit bien cbatieiv » 

2. Abstemius, 146 ; De Yulpe capla 

(i Cane, dum se mortuam simutat . 

5 Elisabeth Montagu, veuve du 

chevalier Harvey, mort a Constanti¬ 

nople au service de Charles If. Ma¬ 
dame Harvey eut beaucoup de part 
au\ divers changernents de ministere 
qui eurent lieu sous ie regne de ce 
roi, et elle conti ibua fortement a at- 


tirer en Ang’eterre la duchesse de 
Mazarin, doni elle etait devenue 1 amie. 
En 1683 Mine Harvey vint a Paris, 
et La Fontaine eut sou vent occasion 
de la voir ehez milord .Montagu, son 
frere, ambassadeur aupres de la cour 
Trance. Mine Harvey mourut en 
1702. ( Walcke.yaer. ) 

4. La Fontaine loue ici Mine Harvey 
de resier tidele a ses amis disgraces. 

3. Gtfnie signifie ici nature, gout 
naturel. 

6. En maniTestant cette admiration 
sincere pour Jes « penseurs » anglais. 
La Fontaine se montre plus ii oeral 
que les Frangais de son temps, qui 
jgnorent generalement ou dedaignent 
la science et la iitt^rature doutre- 
Man. lie. (]q n'est qu au siecle suivant 

qm i 1 Angletcrre sera vraiment connue 
de notre nation. 
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r ABLE XX111. 



nc cl is point coci pour vous fuirc m 3 cour ■, 

Vos gens a penetrer 1 1 emportent sur les a litres i 
Munie les chiens de lour sejour * 

Out meilleur nez que nont les notres. 

Vos renardv sont plus tins; je men vms le prouver 
r.tr tin deux, qui, pour se sauver, 

Mit en usage mi slratageme 
yon encor pratique 2 , des rnietij imagines, 
f.e scelerat, redijit en un peril extreme, 

lit presque mis a bout par ces chiens au bon nez 
Pass# prts d un patihulaire 3 . * 

La, des animaux ravissants 4 , 

IJIaiiraiix, renards, hlboui, rare encline a mal faire 
f oiji < x< inple pendus, instruis<aient I< ^ t>a^sants 
... aux ahnis, entr, ces .J s-anwe. 

„ cons \ olr Aiii,ilull. »|in, prosso ilrs Itimiaiix. 

M< l Inn s oliols on d^fatit. on lour doime lo change 

Ll s-.it, on vioux ronani, t'&sbtfpper do lours mains. 
Les clefs de monte 5 parvonuos 

A Iendroit ou pour most le traltre se peiulii. 

Hemp]irout l air <!<■ < i is : lour maitro les rommf « 

'l 11 '* lie lours aliois ils j.oroassont los nues. 

II IK- Mil s.Mipoonnoi- ro lour asses plaisant. 

“ (Jueupie terrier, dit-il, sauve mon galant. 

Mrs olnrns nappollent point au debt dos eolonncs ’ 
On sont tant d'homirtes personnes 
11 y yiondra, le drole! » II y vim. a son dam«. 

\oila rnaint basset clabaudant. 9 ; 

Voila notre Renard au cliarnier se guimlant. 

Maiiio pondu oroyait iju’il en irait de meme 
(Jue lo* jour <|u il tondit de semblables panneaux■ 
Mais lo pauvn i. ce coup, y laissa sos honseaiu®. 
Tant il fest vrai qu’il l int changer de stratageiue! 


i i /^7rer, poup« tii p^tiat ion/» 
Regnier parle d auteurs « froids d 
/ imagtner »> (S<it , IX.) 

• ?’i ? e v1 ralageme n'.'dait pas pra- 
, il dtait au nioins fort Dicn 
Connil en France : dans le fioman 
Rtnart le heros use dun pro- 
• ( dr seinl»];tl)lr pour se soil'd raire 
a la poursuite dos ctiMsenrs. On 
Im* ut supposer que Mine Haru-\ 
trouva le sujet de cette faille dans 
la version anglaise du Roman dr 
Fienart. 

3. Patibulaire sernploie ordinaire* 
ment romme adjeetif. on dit : « bois 
patibulaire, fonrches patibuiaires n 
In ce mot desipne nn ^ibet, unc es 

pece d'echafaudage pouvant recevoir 


plusleurs corps d homines ou d ani 
maux. 

4. ftavisKant's, desaniinauxdc j roie. 

I -■ t_ * * v/ nerie, pour designer 

les chiens qtu relfevent de defaut les 

autres chiens accoutum£sAles sum e. 

6. Les rampii, les arr£ta. les d£- 
totirna de leur piste 

7 (joinnne, s. pour ies Mt^oeas ou 
lourchfs palibulait eS. 

8 Dfitj, donmtage. du latin damnum 
f Clobauder, lerme rte v^nerie. se 

it a un chien qui aboie en chercbant 
les voies du gib icr. 

10. Ses houseaux, ses bottines. Ex¬ 
pression in overbiale pour dire qu it v 
iiKiurut. Houst si^nifie botte . c< II est 
enlre tout hous6 i». 
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hvre XII. 


Eo Chasseur, pour trouver sa propre surety 

IN <j u i‘*u( pas f hnt i in ini (a * . 9 

• 1 2 tcpeuuani an tel tour invents• 

ft* C-ffi quelquun 

Luc tout Anglais non ait bonne provision*? 

wais le pen d’amour pour la vie 
Leia cn mainte occasion. 

Je rcviens a vous, non pour rliro 
I> a litres trails sur votre sujet; 
lout Jong eloge est un projet 
1 ou favorable pour ina lyre. 

J’ou de nos chants, peu de nos vers 

e ” c f ns Aatteur amusent Cun hers, 
_font ecoin.'r des nations etranges 3 . 
\otre prince 3 yous dit un jour ' 

Unit aimah mieux un trait d’amour 
Cue quatre pages de louangres. 

Agreez settlement lo don que jc vous fais 
bes derniers efforts de ma )Iuse. 
best peu de chose; clle est confuse 
l»e ces outrages imparfaits. 

Cependant ne pourriez-vous faire 
Que Ic memo hommage put plaire 
A cello qui rempiit vos climats d habitants 
I ires de 1 lie de Cvtbere? 

Yous voyez par la que j’entends 
Mazann 4 , des Amours deesse tutelaire. 


qui nie 



XXIV. — LE SOLE IL ET LES GRENOUILLES 5 

Lcs lilies du Union tiraient du roi des astres 
Assistance et protection : 


1. Cet eloge a scandalise Cham fort 

n«r-Vf* ve » s s - uiva . nt ?- f- a Fontaine 
parait fan e allusion a heroisme im¬ 
prudent des Anglais ou aux suicide^ 
si nombreux chez eux. 

2. Ettange, dans Je sens ^ uoct 
avait vieilfi au temps de La Fontaine.’ 
pn ne le trouve guere qu’en poesie et 
joint aux mots nations, peoples, pays : 

*** Les Fran^ais ont parmi eux 
Toujours des nations etranges . 

(Warot Du coq a Vdne, a Lyon Jamet .) I 


3. Charles II. — Ce prince etait 

mort en 1GS5, et. au moment ou La 

I-on tame ecrivait, son frere Jacques If, 

chasse du trone, vivait a Saint-Ger¬ 
main. 

4. Hortense Mancini, nee a Rome en 
, ® l morte a Chelsea, pres de Con- 
dres. le 2 juillet 1C09, niece du cardi- 
nai de Mazarin, prit le nom de du¬ 
chess. le Mazarin Jorsqu'elle se ma- 

n ®> ® n au due de La Meilleraie. 

, fable est allejrorinue. Kile 

tait aJiusjon aux deuicles, aiars nais 
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m pauvreie, m 

No pouvaient approver de cette nation: 

FJIo faisait vuloir en cent lieux son empire 
Fes reines des etnngs. Grenouilles veux-je 
(Car que coiite-t-il d’appeler 
Les choaes par noons honorablos *?), 

Contre leur bienfaiteur oserent cabaler, 

Kt dev in rent insupportables. 

Ltniprudence. Forgueil, ct i’onbli des bienfaits. 

infants do la bonne fortune, 

Fironl bieulbt crier cette troupe importune: 

On no pouvait dnrmir en paix. 

Si I on out cru leur murinure, 

Flies auraient. par lours cris, 

Soul eve grands ct pot its 
Contre Emit do la Nature 2 , 
a bo Soloil. ;i b nr dire, allait tout consumer: 


II fallait promptemei 1 1 s’armer, 

Et lover des troupes puissantes. & 
Aussitdi qu'il faisait un pas, 
Ambassados croassantos 
A11 ai<*111 dans tons los Flats: 

A los ouir, tout le monde. 

Tout** la machine rondo 
Roulait sur los intbrels 


be (juatro mediants marels-. 

Cette plainic (emerairo 
bum ton jours; et pourtant 

Grenouilles doivent se taire, 
Et no murmurer pas taut: 
Car si le Soloil se pique, 

II le leur fora sentir; 


Fa Ropublique aquati*|ue 
1'ourrait bion s’on repentiib 


mK, des ll'dlaudais aver Louis XIV. 
qui avail pri- pour eiubleme le soleiL 
i e sujrt avait inspire a un Mfiulte* le 
I* Coinmiro, un apologue, $Oi ct fiutur. 
dont la fable de La Fontaine est une 
mutation Elle fut publii e en Ifi72. 
r’est a dire bimi avant le Ime XII. mi 
nous l inst rons pour nous rmilmmor 
a Lusage. 

1. X'-ws hoxorobhs. D'Aubigne avait 
fait dire au baron de Faeneste : « En¬ 
cores ne coustera L ii rlen de nominee 
les c hoses par noms honorables >* 
(liv. I, eh. i ). 


I 2. La Fontaine avail dit aiMeiirs s 

Que serait-ce a rnes yeux que 1 teil dc 

jla Nature y 

(Liv \II, fab. xvm 

Z. Cette aneienne mani'ie dYvnn 

I mtirais s’est conserve dans le nom 
| propre Dos If a rets. 

4. Cette fable, ou le poetc n’appor- 
tait sans douie auenn sentiment per* 
sonnel, est loin d oli e une <b j ses 
meilleui es Le turme supd ne l 1 * pan 

plusheureuseiuent inspird dans le Li- 
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EIV R E XII. 


XXV. 


la ligue des rats* 


0u^ n des SO |nnl S / raigl ? ait Un C1 iat 
One fa j re en cet 6tat? Ffi3 eWai j U Passage. 

Consulte son “Lin ? c fe e ‘4<b 

Pont la rateusp* Lll * u " maitre Rat, 

Et J ul cent Ibis s’efait vaifw diJ-nn 

Ni rn ,n J re 1,1 ? hal »'■ chatte, 

« Damn £ ni coup de patte 

« Dame Nouns, Jui dit op V,•,c. ue ’ 

IU-i f,.; ^ . UM ce lantaron, 

Se.il i n ! ’ • quo 1 1 ( I ue je fasse, 

Jfais assembJant tons Je. Raff 3- V( . )Us » iejla ce : 

Je lui pourrai jotter 4 d m! I d al . entour 3 > 

La Souris fait une Jiumf ! duvais tour - » 

A IV,mi ? a f cou, ' , e » .diligence 

-S ,nr,inK n"! mc a( «i'ement la uepense 

raisaieni, aux frais de l'hdte, une emiere bombance 

if 31 me, ies sens troubles e nomoance. 

« OuWvCTonc nui e ;? s r" le > 

— En deux mots, repond-il cifmfr ^. e ? t Rats ’ parlez. 

C ° St ^ f* .Promp P tement secot'/Ma 

'-ar Rannnagrobis 5 oouris, 

a i t c .'m tous ,J eux un etrange carmw 
Ce Clla! ’ 'e Plus diable de's Cba"s! ? 



5,'2‘ Bouoniau (1075), qu , oo- 

Wsassiiais^ 

etrerto cet, e fable narait 

• tie de I invention de L a Poniaini 

u,ie aUusion aux de- 

Undals M Va 'ne ' ,5'’® ,es Ho '- 

df«; m :i • ‘ f aine y voit une satire 

daient Ja H^»n, rg i e0ise , s <Jui , d e f en- 

d e la boureeois/e ^arfr' en ^ n< ^ ra/ * 
tronne. ^ euii5ie fanfaronne et poJ- 

# tiSC, mot f r A mr f n p 

tame, sane dwV ' Fon- 

Harot; aUS do1lte a liiiiitatiou de 


OrVecQur. 1 ,^ f0> t '•'•onneusement, 
u * secouru seras rateusemenl 

(Ep. a Lyon Jamet.) 
3 - Ou je vais avertir tous Jes ratsdu 

.. [pays. 

(I-IV. Ml, fab. XVI.) 

deVef n i£T e de ?? ,nb * eux exemples 
£" de danS Cette ,oculion jouefd un 
On veut a mon honneur jouer d’un 
(Moi.i£re, l' e cole des \emmes! IV?* r , 

page 226, note* 3? f ’ V ° yez ,,,Uil haut ' 
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csi tmnrrue de souris, voudra manger des rats. * 
fharun dit : « II est vrai. Sus! sus! courons aux armes. 
Se< Rates S dit-on, repandirent des armes. 
N’importe, rien n’arreie un si noble projet . 

Cliacun se met on equipage; M t. „ 

(|,ynm met dans son sac un nioreeau de fioma 0 e , 

lihacun promet rutin de risquer le paquet . 

I Is allaient tous coinmc a la fete, 

1,’esprit content, le coeur joyeux. 

Cependant le Chat, plus tin qu eux, 

Ten ait deja la Souris par la tete. 

I Is s’avancerent a grands pas 
Pour secourir leur bonne an lie : 

Wais le Chat, qui n on demot'd pas, 

Ginudi' rt mai'clit' au-devant de la troupe ennemie. 

\ co limit, nos ties prudent* Bats, 

Craignant mauvaise aestinee. 

Font, sans pousser plus loin leur pretendu liacas, 

line ret raite fort unde. 

Cliaquc Rat rentre dans son trou; 

Et si quelqu’un en sort, gare encor le Matou! 





XXVI. — DAPHNIS ET ALCtMADURE 

IMITATION DE THfcOCfUTE 4 

A MADAME DE LA MESANGERE a 


Aimable fille d une mere 

A qui sente 6 aujourd hui rnille copurs font la com, 


I. Ce frmimn. peu uhIV\ ajoute a 
I'eftcl de cetle reflexion sentmientale. 
Vovez Marot : 

W 

11 1 le rat) prisa fort rats, rotes et ratons. 

(Ep. a Lyon Jamet ) 

‘2 Allusion t’-vidente aux Hollandais, 
quo nousavons vus trades par La Fon¬ 
taine de « marchands de froinage »». 

5 M Taine fait remarquer avec es¬ 
prit que ces recrues improvisees af¬ 
fect ent un ton trivial et font des plai- 
santeries soldatesques. 

4. Th£ocrd« idyile xxm. La Fon¬ 
taine pent aussi V<Mre inspire de la 
ir eclogue de Virpile et de P Amour 
venyevr dr Raif, que Sainte-Reuve 
pi efere a la fable de La Fontaine. 


Mine de la Mesangcre elail la 
onde lille d» Bme de la Sabhere. 
Live de M. Scot de la Mesangcre, 
iseiller au parlenient de Nornian- 
cite se remai ia, en 1690, au comte 

CO till |)l flllillllolMCIll I 11 

ogacer a renoncer a son yeuvage 
e l a Fontaine, sur la priere de 
ne de la Sabhere. Im adressa eette 
.lie. puliliie en 1688. Fontenellc a 
die* a Mme de la Mesangere ses 
it reliens sur In plurnlM des monies 
1'Co olle y figure sous le noin de 

La*Fontaine parait vouloir dire 
I'auiourd'hui on ne fait la corn »> 
i a Mine de la Sable re. pan e .pie 
title, plung-'-c dans le dcuil, ne 
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t.tvre xn. 


Sails ceux <|ue lamitie rend soigneux de vous nlairp 

(I v !!I eS "“ nS C " C °!‘ que vous & arde t’Amourf 

/ c ne puis qu’en 1 cette preface 
Je ie partage eutre elle et vous 
cr, peu de cct encens qu’on recueille au Parnasse a 

E q ie lnu^ SeC - r ^ dG rendl ‘ e eXqi,is et d0ux * ' 
Je a ous dirai aonc.... Mais tout dire, 

jjj® serait trop; il faut choigir, 

Menageant ina voix et ma lyre, 
ju bientot vont.manquer de force et de loisir 
Je louerai seulement un coeur plein de tendresse 
Ces nobles sentiments, ces graces, cet esprit : 

” ?i Ur !f z en cela 111 ,n *; ,ilre ni maitresse, 
i (ell(‘ dont sur vous l’eloge rejaillit 5 . 

uardez d’environner ces roses 

I)e trop d’epines, si jamais 

L Amour vous dit les memes choses ; 

II les dit mieux que je ne fais; 

Aussi sait-ii pm nr ceux qui ferment l’oreilie 
A ses conseils. Vous l'allez voir. 

Jadis une jeune merveille 4 
Blepi isait de-ce dieu le souverain pouvoir : 

On 1 appelait Alcimadure : 

Her et farouche objet, toujours courant aux bois, 
loujours sautant. aux pres, dansant sur la verdure 
1 i ne connaissant autres lois 
Que sen caprice; au reste, egalant les plus belles, 
ht surpassant les plus cruelles; 

iiifon n V* 1 *V ^ qu * ne l dl| b P as m eme en ses rigueurs .• 
Quelle leut-on trouvee au fort de ses faveurs 5 ! 

be jeune et beau Daphnis, berger de noble race 6 , 


saurait accepi er oes nonimages ue ce 

genre. LI Jo n ad met que ceux de I'a- 

mitie, dont il est question dans le vers 
suivant. 

4. Latiaisme, non possum quin. Mme 
de Sevigne commence ainsi une de 
letti es . « Je ne puis, ma chore 
n lie, que je ne sois on peine de vous » 

12 f6v. 4672.) 

2. image fami!i£re a La Fontaine : 

... Mai'.re 1 Tnccnt, dont la plume ele- 

r crante 

i»or-n?t a son encens un gout exquis 

[et lin. 

(Clqmene.) 

3. Toujours Mme de la Sabli^re. La 
Fontaine ne peut s empdeher de iouer ! 


sa menraitrice, malgre la defense 
qu elie lui a faiie. 

4. Lette locution appartient au slvle 
de la galanterie du temps. La Fon¬ 
taine dr ailleurs nioins heureusenaeiit.* 

11 est beau de mourir des coups d une 

[merveille... 
'^Sonnet a Mile de Poussay.) 

o. Fe vers rappede celui que P.acine 
met Jans la bouche d’Hermionc : 

Je l am;a*iS inconstant, qu aura s 

[fait fidf.e? 

(Andromaque* iV,v.) 

6. 11 sVgit la d un de ces bergers 
de la pqesie antique, qui, coinme 
Laris, eiaient des tils de rois, oumtme 
des demi-dieux. 















h 

j; ■ a 

llelas' 


FABLE XXYI. 

L'aima pour son mallir-ur : jamais la moindre grAce 
\i 1< moindre regard, le moindre mot enlin, 

\i* 1 11 i lut ;iccerde pnr co Cffittr inhumani. 

|,;i> dc continuer uite ponrauite \ .iine t 
II tie son gen plus qu a rnourir. 
d«*sespoir le Jit courir 
la porte do rinliumnine. 

fut aux voids qu’il raennfa sa peine 1 ; 

On im* daipna lut fa ire ouvrir 
stte ottisOB Altaic, ou, panni S eompagnes, 

L i11 gra t<■, pour lr jour do sa naiivite-, 
joignait aux fletirs de sa hcaute 
s 1 ) ors des jardins ef des vertes campagncs. 
o J i |M iais f cria-t-il, expirer a vos veux; 

Jiais je vous suis trop odieuw 
Itf ne me tonne pas qu’ainsi one tout le rcste 
Sous me refusiez ineme un plaisir si fuueste. 

Mon pore, apres ma mart, et je Pen ai charge, 

Doit mettie a vos pieds l beritage 


Que vofre coeur a rrglige. 

Je veux que Ton y joigne aussi le pa! lira g< 
Tons mes troupeaux, avec moil chien 3 ; 
Et quo du resle de moil bien 
Mes compactions fondent un temple 

Oii votre image sc contemple, 


Renouvelant de flours lautel a tout moment. 
JTiurai pn s de ce temple un simple monument; 

On gravera sur la bordure : 

« Daphnis rnourut d’amour. Passant, arrete-toi, 
€ Pleure, et dis ; Celui-ci succomba sous la loi 


« De la cruelle Alcimadure. » 

A ces mots, par la Parque il se sentit atteint : 

II uurait poursuivi; la douleur le prevint. 

Son ingrate sortit triompliante et paree. 

On voulut. mais en vain, l arreter un moment 
Pour donner quelques pleura au sort de son amant : 



1 . nubibus irnla donant- 

i Virgill, Endi<n\ liv. IX, vers r.J3.) 

l Pour le jour de sa nalivitd* cest- 
4-dire pour c£l£brer 1’annm rsaii e de 
sa naisRance * Je mot nativild ne s'em- 
ploie plus gttfere que dans le style de 
fiturgfe, mais i! n'en etait pas ainsi 
du temps de La Fonlaine. 

- i'e passage rappelle les beaux vers 
d Andre Chenier : 

Freuds mes j* ones chevreaux, pronds 

[moo coeur, prends ina vie, 


Jette tout a ses pieds; apprends-lui 

[qui je suis, 

Dis-lui que je me meurs, que tu n’as 

[plus de tils. 

{Le Jeune Malade.) 

4. Monument, dans le sens de tom- 
beau, CQffunenc&it a vieillir au temps 
de La Fontaine. Rtenier, parlant des 
disetptes de Malherbe, eertt 

IJs veulent deterrer les Grecs du iwo- 

[nument. 
{Sat ., IX.} 
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: LIVRE XII. 

Elle insulta tou jours an fils de Cyflmree, 

Monant ties ce soir meme, an mrjii is de ses lois, 
Ses compagnes danger autour de sa statue. 

Le dieu toniha sur elle, et l’accabla du poids : 

Ine yoix sortit de la nue, 

Echo red it ces mots dans les airs e pand us : 

« Cue lout aime a present : l’insensible n’est plus. 
Copendant de Daphnis l’ombre au Styx descendue 
Freinit et s’etonna la voyant accourir. 

Tout l’Erebe entemlit cette belle homicide 1 
S’excuser au berger, qui ne daigna loinr 
Aon plus qu’Ajax Ulysse 2 , et Didon son perfide 3 . 


J> 


XXVII. — LE JUGE ARBITRE, L’HOSPITALIER 

ET LE SOLITAIRE* 


Trois Saints, egalement jaloux de leur salut. 

Portes d un meme esprit, tendaient a meme but. 

Ils s’y prirent tons trois par des routes diverses : 
Tons chemins vont a Rome; ainsi nos concurrents 5 
Crurent pouvoir choisir des sen tiers differents. 

L un, touche des soucis, des longueurs, des traverses 
Ou’en apanage on voit aux proces attaches 6 , 

S ollrit de 7 les juger sans recompense aucune, 


1. La Fontaine a d£crit ailJeurs en 
vers spirituals lesupplice endurg aux 
eiders par les amantes insensibles : 


Par de cruels vautours Pinhumaine 

[est rongee; 

Dans un fleuve glace la volage est 

[plongee; 

Et nnsensible expie en des Iieux em- 

[brases 

Aux yeux de ses amants les maux 

[qu elle a causes. 
(Psyche, livre II.) 


?. Hom£re, Odyssee , liv. XI, y. $63. 

3. V irgile, Eudide, liv. VI, v. 450. 
Compare/ a cette piece de La Fon¬ 
taine un ddlieieux morceau de La 
Bruygre sur le mOnie sujet : « II y 
avait a Smyrne une ires belle Idle 
etc. (Des femmes.) 


4. Arnauld d’Andillv, Vies des saints 
PirtS du desert . 1653, *2 vol. in-4, t. II. 

5. Concurrents parait pris ici dans 
son sens etymologique ; « qui courent 
ensemble vers le m£me but ». 

6. lous les auteurs du xvu° siecle 
se sont plaints de ia longueur des 
proces et des entraves de la proce¬ 
dure. Oomparez Hacine (les Plaideurs) 
et marnts endroits dans La Fontaine 
meme. (\oy. liv. I, fab. xi, et liv. IX, 

-fab. ix.) ~ 

7. Se proposa pour. On trouve queb 
, ques exemples de cet emploi de le 

preposition de dans le sens de pour; 

| en voici un de Descartes : « Pour les 
volontaires qui, par curio site ou par 
desir d apprendre, s'offriraient peut- 
etre de lui aider», etc (Disc, de la 
Meth VI, 7.; 
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PARLE \XVIT. 

Pcu soigneux d'toUir ici-bas sa fortune* 

Repuis fju'il cv| i|,.s ioi>. Hiomme, pour ses probes, 
Sr eondainc a plaider la niuifit* do sa vie : 

I,a moitie? les trois quarts. et bien souvent le tout. 

I' ronciliateiir nut qu'il viendrait a bout 
be guerir cette folle et detestable envie. 

Le second de nos Saints cfaoisit les libpitaux* 

Jo lo loue; el ie soiu de soulager res maux 

I s * one rharite que je prefere aux autres. 
bes mnlades d alors, etaut tels que les iiblres, 
boiiiiaieiit de I’exerrire an pauvre Hospilalier 1 ; 
Chagrins, inpatients, et se plaignant sans resse 
< 11 a poor tels et tels tin soin particulicr, 

«.«• soiit. ses amis ; il nous laisse. » 

Pes plaintes n etaient rien an grit de l’embarras 
<»u SO ti'ouva reduit 1'appointeur * de debars : 

Aucuu it etait content; la sentence arbitrate 
A mil des deux ne ennvenait : 

Jamais le Jugc ne tenait 
A leur gre la balance egalc. 
be semblabb- discours rebutaienl 1'appointeur : 

II court aux libpitaux. va voir leur directeur ; 

lotis deux ne recueiliant que plainte et que murmure 
Allligi s, et contraints de quitter ces emplois. 

Yont rentier leur peine au silence des bois. 

1A, sous d apres rochers, pres d’une source pure, 

Lieu resperte des vents, ignore du soleil 3 , 
lls trouvent 1’aufre Saint, lui deniandent conseil. 

« II laut. dit leur ami, le prendre de soi-meme. 

Qui nueux que vous sait vos besoins? 

11^ € a se connaitre est le premier des soins 

impose a tous mortals l;i Mdjeste supreme 
Nuns «*tes-vous connus dans le moiule habited 
b’on ne le pent quaux lieux pleins de t,anquillite : 
Lherchri ailleurs cc bien est une erreur extreme. 

Tiouhlez 1 eau i vous v voyez-vous ? 

Agitez cHle-ei. Comment nous verrions-nous? 

La vase est un epais nuagre 


I' Le mot hu&pitu{icr n est employ^ 
suostaalivemen t quau irminin »*t dr- 
gne les soeurs de charity qui soi- 

_riiTit les jn.d.tdt’" dans Irs lb nitaux 

Ce pendant .jadis certains ordres mili¬ 
tates, institurs a longme pour rece- 

V' ,r „ ,es p t ‘ 1 lerin8 > reyurent le nom 
d « Hospitaiiers ». 

i Celui quiappointait, accommodail 
ks proces. Appointeur a £te rejet^ 
l >ai ^ usage .* il n est »as de 1 invention 


Fontaine, et Furetiere nous dit 
qu’il £tait eouramment employe, niais 
dans un sens defavorable. 

3. Jamais dosert ne fut moms connu 

. . t , [deshumalns; 

A peine le soleil en savait les che- 

iLa Fontaine, Captivity de saint 

i. Cest linscription du temple de 
Delpues ; <i Connais-toi u 
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w ,x . l,rls ,1 ' 1 .cristal nous veriong dopposer 

Vous verrez alors voire image. P ’ 

<»m \uiis mieux contempler demeurez au desert 1 
A HIM parla I.- Solitaire. ■ 5cri * 

II fui mi ; l’on saivit ee cons oil Milutaire. 
pfiicmf'! paS > '!'! lJ " e, "l’ ,oi ,,c delve 6lre souffert 2 

m i ' 1* I 11 'l»«n •-HI.'I, et qu'ohdevient 

I iiiimI«*cjiis, ,1 li.ut dos a vocals. 

, secours, grace a Dieu, ne nous mannueront oas 
:' s 11011 netirs el le gain, tout me le Z ad P 

Cependant on s’oublie on ces comourns besoins 
° v,, ;; s - ll( ; nt J e Peptic emporte tons les soim 

ilagistrats, princes et ininisires 

?P neat tmuWar inille accidents sinistra: 

V mV',',,!"; " '"' 'l" e le bonl '™r corrompl, ’ 

. e vous voyez point, vous ne vovez personne 

‘ 1 E. ' n‘ k CCS P ensers3 vous donne, 

yuejque flatteur \ous lnterrompt.- 

Cell, logon sera la fin de ces outrages : 
Puisse-t-elle etre utile aux siecles a venir < 

Je la presente aux rois, je Ja presente aux sages: 

Jar ou saurais-je mieux finir ? 


)) 


inalade. 


t. les solitaires dePort-Roval anpe- 
laient aussi leur retraite <c Je desert ». 

2. « La L on tame a senti [’objection 
prise du tort que J on ferait a Ja so- 
ei£te si Je gout de Ja retraite deve- 
nait trop g£n«ral. II nie que ceJa 
puisse arriver • H 

Les homrnes etlegain, tout m? le 

[persuade. 


El ii revient de nouveau auplaisir de 
pi ocher J amour de Ja retraite » 

(Chamfort.) ^ j 3- i 

3. Le mot « pensces » n‘a pas exac- 
tement remplace « pensers qui de- 
signe ordinairement des reflexions 
serieuses et phiJosophiques. Tous 

Jos deux s’emploient encore concur- 
remment. Cf. page 166, n. 6. 




PHILEMON ET BAUCIS 


al/JJif 1'IRE DES METAMORPHOSES DIVIDE* 


Mr LE DUC DE VENDOME 2 

Ni lor ni la grandeur ne nous rendent heureux* 

Cfs doux .Jivinifes n’aceordent & nos vooux 

Oue dcs bums peu certains, qu’un plaisir peu tranquille: 
DM WUcis devoranls e’est leternel asile; 1 

V6ri tables vautours*, que le fils de Japet’ 5 
[Upi. ,‘i)te, enchaine sur son triste sommet. 

L Ini ruble loit r-t oxempt dun tribut si funcsle. 

Le sage y vit en paix, et meprise le reste : 

Content de ses douceurs, errant parmi les bois 
11 regarde a ses pieds les favoris des rois- ’ 

II lit aiii front de ceux qu’un rain luxe environne 
Quo la Fortune vend ce qu’on croit quelle donne. 

Appioche-t-il du but, quifte-t-il ce sejour' 

Rien ne trouble sa tin : e’est le soir d un beau jour 6 . 

I bilemon et Baucis nous en offrent l’exemple : 

changer J eur cabane en un temple. 
Hym^nte et 1 Amour, par des desirs constants, 


l Vover Metamorphoses, liv. YIli, 
vers 618 - 7 X 4 . Cette imitation tTOvide 
parut pour la premiere fois en 1685 . 

S. Le due de Venddme* n«* le 4 ® r iuil- 
let 1654 , rnort le 11 juin 1712 , fat un 

nes protect eurs de La Fontaine. 

3 I mile de ce fragment de Varron; 

Son fit Ihesaurts non ouro pectu solu- 

**_ . , [ turn . 

nen ammis demvnt enras ac rcligio - 

Persarum mon'es nec diviltx atria 

[Crassi. 


4. Ce d«d>ut est embarrass^. La 
Fonta:ne veut dire que le supplice de 
From6th<5e, dont un vautour divorait 
e foie sans cesse renaissani, svmbo- 
Itse, reprtsente les souffrances de 
1 ambitieux torturd par « les soucis 
devorants». ll1 ; 

Promethee. 

6. Ici La Fontaine n'emnrunte rien 

Oe l | 0 or,> ali rf ,l ^ est ais6 “ e recoiu >al- 

tre 1 originahte de son inspiration 4 

des traits coniine ce!ui-ci • errsm 
parmi le. s hois erisnj 


Lx ton Tajne. 


26 
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PHIL Bit u;, 



«> le temp! irirLSS’ 8 !*f ■ l,, ' l . r I’>us dour prinlemm 

SSSt/SEPSff , leur ' 

Eux 3 euL < T,;‘!. ( !;;;;: 0 ^ am / > , par deux 

plaisir OU lr domeStt^Ufe 

Tout vieiUit: sm- in Jr i W ' " < ^. , J ls *e rendaient 

iamitie mod6ra leurs feux e fl ™t V d<? i ^tendaient; 

P ar ‘J**s I rails .li,,, ,,s Jes detruire, 

{ ,s . babitaienf in, | K)lll . ff produire®. 

J"'^n;ui ;iuv thiretes un sentimm rfont Ca ‘w 

r-'M.iin : , 1,1 J®oqueuri 

H part avec son file j / ( f®S?MW58. 

T°us deux on p4teriiis« vont ?k! ' lof f uence7 : 

ft** ia quftte? un '■ejour , aux dieux*. 

Demeure linsmt^r- une I e,r0Jte cabane, 

Mercure frappe : on^uvre^jf Ct * Hudson. 

Went au-dolLi ,u" 0 V.t ;'"f""'. 1'liileinon 

Vous me semblez tou^ deux fh%J!I D j Ce la,, ? a ? e : 
ReMsez-vous. Incz ,i u peu one n m du v, ' ya » e ’ 

baule lies i r-.;» l,. ^ ue 1 ,s av on$: 

I'siv-eii ’viiii,>/ ' * • ^ bous le couservons * 

I nn ; ‘- u , ez co $ Penates d’ar°-i]e . n:> * 

c,ei 110 “it aux liumains siH 

Ovide dit simplenient * 

ctSer“'JiU“ neli '*"*•"»«*. ///. 

P« voit par la lout re nne i - n 

lame sail inlroduire de poSs/e et^rf* 
i’auieur lalin ,bre ,m,,a,ion ,,e 

2 .Clothon est cede des Paroues m» 

punt empioie encore 
la ^ « 

Clothon ferait dun.coup ce* double 

[sacrifice. 


•1 



Ve QMter undenos sciat impleviss 


- . L^vruice 

ToW 11 faut,r «ft Atropos! 

ans. ifftfSSLt qUarln,e 
DO? I ^n n "" e r t e,11 ploy^es par I, . 

!<•„„ 4\°Z "j&? uer un es P ace de 

son age en disant 1 1 ,tnn 

Forte meum si quis te percontabitnr 

. l&i'um, 


(Ep. I, 20. 

I ^ ^ ^ imitation ctuo RdiIpa 

dojmee de ces vers Zls son 

4 - Rdpublique. Ovide dit 
Tota domus duo sunt. 

de\7& r , r* 5 Bti?s¥R 

,u 6 , sar# rtyS e 

jeunesse - a .T;.*,.? Allege d( 

lancolie n, a | r/signee': aVe ° UDG B 

Ai-je passe le temps d’aimer • 

(Livre IX, fab. n. > 

7. Mercure. * ^ 

!: S8S9S&* up *■ »«• 

domos adiere, locum requiemqi 
Mil.'e domos clausere serse..}^^ 
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Quc quand Jupiter morne etait do simple hois*; 

Depui s <jubn 11 fait d’or, i) ost sourd k nos voix. 
Baucis. ii4* tai’dt*/ point: hiites tiodir cctto 

Encor que le pouvoir au desir no roponde. 

Nos hdtes agrberont les soins qui leur sont dus. » 
Oueiques restes do feu sous la cendro opundus 
It un soul fit* halotaiit par Maucis* s’alluineront: 
l>os branches dc bois see tossitAt s’enflasuneront. 

L unde tiodr 3 , on lava les pieds des vovagours. 

Philemon li*s pria d’excuser cos longueurs 4 : 

Et pour tromper l’ennui d’uno atlento importuuo, 

II entretint les dioux, non point sur hi fortune, 

Sur scs jem, sur la pompc ct la (ii andour des rois, 
Maiv sur co quo I«*s champs, los vergers et los bois 
Out do plus innocent, do plus doux, do plus rare. 
Opondaul par Mauris lo fostin ge prepare. 

La table ou I on servit le champbtre repas 

Fut d’ais non faoomids a I .aide du compas : 

Encore assuro-t-on, si lliistoire on ost crue, 

Ou cii mi de ses supports lo temps 1’avail rompue. 

Mauris on ogala les appuis chancelants 

Mu dolu is d un vieux vase, autre injure des ans 5 . 

1'n lapis tout use rouvril doux escahelles : 

II ne servait pourtant qu’aux fbtes solennolles. 
ho lini>o ornb de fleurs fut eon vert, pour tous mots, 

I* tin prii dr lait, do fruits, ri drs dons do Ceres*® 

Les divins voyao-ours. altrrrs do lour course, 

Hblaient au via grossier le crist&l d'uno source. 

Plus le vas<* vorsaif, moiiis il s allait vidant. 

Philemon reconnut ce miracle evident; 

Baucis n en fit pas inoins : tous deux s’airenouillorenl; 
A co ; ij: no d’abord lours yeux se d<essillerent : 

Jupiter lour parut avec ces noirs sourcils 7 


i Etuit de simple pots, \oitaire na- 
vait pa^* oubln ee passage lorsqu il 
ecrivait : 

teur Jupiter, au temps du boa roi 

[Tulle, 

r.lait ue ljtJi-, et tut d or sou^ Lu- 

[culle. 

1 Per Banns C ost un latini^me 
Bay im, paj le Kfroyea de Baucis 
" I ortde iiede I oi squ< Fondr fu* 

1 b' , dr , | n epos it ion alivoliit* inn i enond 
i I'aiilatil ties Latins. 

4. Ovide avait dit avec moins de 
(i^licatesse : 

Interea medtas fallunl ten ibus ho- 

SentiriQue moram profiibent .... ^ 


®- Auxre injure aes otis. Cette char- 
manieappositionn'est pas dans Ovule, 
qui se contente de dire : 

... Erat pes teftius i to par: 

■ . Testa parent feat . 

f ». La Fontaine a heureusement 
abrege la description du t *q»as et IV- 
numeration des rnets, qui route a 
° v ;de quinze vers trop sou vent enta- 
cli f' s de mi^vrerie. 

7 Ao/'r.v snurals. Horace avail da* 
Cuncta superctlio moventis . 

Rapprochez aussi du vers suivanl ; 

... totum mitu tremefecit Olympum. 

(Vihg.. EtUide , 1 1 v. vert 116, 










PHILEMON 



Qu> font trembler les cienr c,,„ in 

« Grand l>ieu, dit Phitem™ ^IL! eUrs po,es * ss, ’ s - 
Quels humams l° n ' excus ® z noire faute: 

Ces mets, nous l’lvmmnc “ ieCLUjn un tel bote? 

Hals quaid nolsseXs’X pcu f‘ licieus : 

Cost le occur md 4 des dieus? 

Baud Z ?WJS Se, " S pr6sen,s d “ 
f'ans le vero-er P a ^ ei J eueur. 

Et par de tendres sn/.5« J® p ,? rd i’ IX P r,y ee 2 , 

Elle en ve.If f? ™ des 1 enfanc e elevee; 

Le volalile^ ecliippea™^ h-cm/f p , oursuit en Tain : 

Emre les p.^ffdieu’ XScX™ Lila 

teSf-Et dejft les valtons ' 

Les dieux sortentmBn^XontX?' t” haut des m011ls< 
« De ce bour- dit tnnin ;/ sorl ''' ,eurs hd,< -*- 

& vnIJ* ? r „ CUre ' a PP e De les vapeuS -- ’ 

» di < = et les autans« X M «nt d& la JSLT '**' * 

Un'appui d^roseau^soulag^aiTIcurs'viet^ans PPIPe ’ 

Des minfstivs dffvr 0 * < J ent nua £ es creverent. 

EmrairifWn? ‘ ' dl< L u - Ies escadrons floWants' 

Arbres mais’nnc°v f J01x ’ a . nimaux > habitants, 

£ , tout sparut sur 1 We’. 

Tous a avaiem ri pdr ! r9 ' encor les humans, 

Baucis en repandit en secret quelques lam™ ' 


1. A qui donner le prix ? Au coeur, 

[si 1 on m en croit. 
(I ivre XII, fab. xv.) 

S. Dans Ovide il s'agit d'une oie : 
Unitu$ anser erect , minimse custadia 

[vi Use. 

r,?„J«*!! tile v °i' ez t'V- IX, fable n, 
page 277, note l. 

&■ Souvenir de Virgjle : 

Majoresque cadunt ultis de montibus 

id ... f umbrae. 

(Dutol., eglog, l.) 


5- Vents du midi qui excitent Ht 

vjolenles tempfites. rf< 

a PPp de roseau. Prosaique- 
menu un baton, une canne. 

/■ Les escadrons flottants. Periphrase 
poui dire ies nuages. 

Ovide t fte c * escr, P t,on n es * pas dans 

•JjAf. Mimam pdrirl On reconnait 
ci it fabuliste s attendrissant sur ie 
sort de ses heros favoris. Ovide n’a 
liasdeoes 'endresses pour les betes; 
d a^a^ dit simplement : 

•••. Dum de/lent fata suoruni. 
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Copondant 1 Ininiblo lost dovioul tomplo. pt SCS murs 
Chanel n( lour fn'lo ouduit aux marbres 1 los plus durs. 
De pi last res massifs les oloisons revotues 
En inoiris de doux instants s’el• *\ <’iit jnsqu’aux nues; 
l.<' r ha lime doxiout or, tout hrille on ce pourpris*. 

I • 'iis res evenenients soul points stir le lambris. 

I "in, Lion loin, los labloaux do Zeuxis et d Apelle 3 ! 
Ceiix-cl furecal 1 races d’uno main immoricllo. 

•V>s deux opfujx, surpris, olounos. <*onfondus. 

So crurent, par miracle, on 1'OIympe rendu s. 

" Nous ooinhlo/. diioni-ils, vos nioindres creatures* 
Aurions-noiis bien le cceur et les mains assez puresMfl 
Hour provider ioi sir los honneurs divius, 

Et pro t res vous ofifrir les voeux des pblorins? » 

Jupiter exauea leur priore iimocouio. 

* Holas! dit Philemon, si voire main puissnnte 
Voulait favoriser jusqu’aw bout deux mortals. 

Ensemble nous mom rions en servant vos aulels; 

Clot lion 4 ferait d’un coup ce double sacrifieo : 

D’autres mains 5 nous rendraient un vain et triste office 
Je pleurerais point cell. -, i. „ ux 

Ne troubleraiont non plus do leurs larrnes ccs lieux. » 
Jupiter ;i co voeu fut eneor favorable. 

Mais osotai-je dire un fait prestpie inemvalile? 

I n jour qu otaut tons deux dans le saoro parvis, 

Ils confaient cello Jnsloire aux polerins ravis, 

Ea troupe a 1 011 tour deux debout prolait l'oreille; 
Philemon leur disait : « Ce lieu piein de tnerveillc 
N'a pas toujours sorvi de temple aux immortelB : 

I n bourg eliiil auteur, ennemi des aulels. 

Cons baibares, gens durs, babilacle 6 d'impies; 

Iiu celeste courroux tons furent les bosties 7 . 

II ne rests que nous d un si triste debris. 


i Aux marbres Leur fr£le endmi ! 
est remplace par les marbres les 
p£us durs. Ce tour hardi est familier 
chez les Lai ins, e'e^i amsi que \ jj- 
£ile a dti [Gtorgiques, I, 8) : 

Chaon ' < pingui glandem mutavil 

[ arista . 

i. Pnurpris , eoeefitte; dit vieux mol 
pour prendre, qui sigmfie saisir. s'em- 
parei l T n pourpris est un lieu dont I 
on a pris possession en le ceienant i 
•le murailks. Ce mot se rencontre 
f requern merit chez Marot : 

Car environ de ce divin pourpris 
1 suupirail le doux vent Ze^hyras. I 

[Le temple de Cupido ) * 


_ Apelle , point res celrbres 

a At hones. 

L Clothon. Vov. ci-dessus, p. 412 
note 2 ‘ 

5. D a Hires maim. Pious serions en- 
sevelis par d'autres. 

•• H&vttncie. s* jour, receptacle; gens 
borbares, germ durs se rapportent k 
i id* ** (I 'habitants con ten ue dans le 

mot bourg, 

7 f( os ties. Yictimes inimolees aux 
•b’eux. Ce mot est reserve pour le 
in> stere de i Euehai istie. Corneille 
ecrlt : 

Cette seconde hoslie est digne de ta 

[rage. 

( Polyeucte , Y, v.j 
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PHILEMON 


,?M5t la s " itc ' en nos l»mbris, 

re f“t ait Ban, is par imervalies • 

II v. i i ” 1 ," a . rbre ’ et 1m tendait les bras : 

II \eut lui tendre aussi les siens, et ne neut na<? 

L’u'n Pt I?'’ f!’ 1 ’ 6c ?f ce ?.? a lan ?ue pressee : P ' 

1 autie - s e dil adieu de la pensee• 

Le corps n est tanlot plus 2 * que-feuillage et que bm 

^toijnement, la troupe, ainsi qu’eux, perd la voix 

Meme instant, m&ne sort a leur fin les entraLe 

Baucis devient tilleul, Philemon devient chene 

On les va voir encore, afin de meriter 

bcs douceurs qu’en hymen Amour leur tit rr 0l y (er 

Pour 0 Su e m,rT 10 POidS ■*« 0ttr3n ^ nSnbre. 
II U >aSTL deS > ep T X sc J° ,lrnent sous leur ombre, 

Ahi fi u J - qU ? U boul - mal * r6 1 effort des ans. 
fol^hrnnc’ci 1 1 1S &Ut f e parf i’ ai P ort6 mes presents. 

Latin ons seulement cette metamorphose. 

De hdeles temoms m’ayant conte la chose 4 , 

Clio 5 me conseilla de 1’etendre en ces vers, 
Qurpourront quelque jour l’apprendre a l’univers 
Quelque jour on verra chez les races futures, 

'it° US i ' a PP ul ^ un grand nom passer ces aventures. 
Vendome, consentez au los 6 que j’en attends; 

Faites moi !■ Minplier de 1'envie et du temps : 

nchainez ces demons: que sur nous ils n’attentent 

Ennenus des lieros et de ceux qui les chantent. 

Je voudrais pouvoir dire 7 en un stvle assez liaut 

Qu ay ant nnlle vertus, vous n’avez iml defaut. 

’" ,|,es le -s celebrer serait oeuvre intinie; ~ 

b enti'cprise demande un plus vaste aenie • 

Car quel merite enfin ne vous fait estimer’ 

Sans parler de celui qui force a vous aimer. 


1. TjQ suits* La maniere dont Igs Faffs 
se suivent, i’histoire : c’est ainsi que 
Bossuet ecrit : Ja suite des teinns; ia 
suite de la religion; la suite des em¬ 
pires. litres des trois parties de son 

Discours sur VHistoire universelle 

2. JS'esttantdt plus. Tantot ne si^ni- 
fie ni d6ja ni bientot ; il indique la 
transformation qui s acheve. 

3- Ah ! si. Le poete regret!e de n'a- 
voir pas porte ses offrandes sous le 
tuleul de Baucis et le ch^ne de Phi¬ 
lemon, et il ayoue naivement que son 
manage ifetait en rien 1’image de ce¬ 
lui des deux epoux de la Fable. 

4 . De fiddles temoins m' ay ant contd , 

a chose. La Fontaine la tenait d Ovide. ' 


^ 5 Clio est celle des Muses qui pre- 

si da it a Phistoire. 

6. Los. eloge, est du style maro* 
tique. J.-B. Uousseau 1’empioie dans 
ses epigrammes et ses ^pitres. 

' oyez sur ce mot, la note 5 de la 
page 556. 

Je voudrais pouvoir dire . Ces 
deux vers, qui tendent, dans la pen- 
see du poe:e, a fa ire de Yenddme un 
lieros sans defaut, pr6tent a un dou¬ 
ble sens, et la vie du due fait pencher 
je Iecteur vers Je moins favorable. 
(<e prince. Ires brave et qui cut 
quelques parties d un grand hoinme 
de guerre, avait bien des defauts; et 
meme des vices. 
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?OUS joignez a cos dons l’amour d* Beaux outrages, 
Vous y joignez un goflt plus sur cue nos suffrages, 
Bon <lii ( il l. qui j»eut soul tenir lieu drs presents 
One nous font a regret le travail et les ans. 

I’eu do in ns dloves, pen d’aulros oncor nn'ine. 

Foul voir par ccs favours quo Jupiter les aime. 

Si quelque enfant des Dieux les possede, e’est vous; 
Pose dans cos vers smileim* dovanl inns. 

Cli0 f sur son piron 1 , a lrxrmple d'Homere, 

\U id dr )rs retoucher, attentive a vous plaire : 

Oil dit qu’elle et ses soeurs, par Pordre d Apollon, 
Transportent dans Anet 2 tout le saore vallon. 

Jr lr ernis. Puissions-nous chanter sous les OQlbr&ges 

l>r- aijirrv donf cr lieu va border ses riva^es! 
Puissent-ils tout d un coup olevrr lours soureils, 
Comme on vjt autrefois Philemon et Baucis! 


1. Giron, espace compris entre /a 
coin lure et les genoux. On dit « le 
giren de 1 Eglise i) pour « le sein de 
! tglise »>. 


8. Chilean du due de YendAme. 
II avail ete construct par Philibert 
Delorme, et decore par lean (ioujon 
et Jean Cousin. 
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Dragon (1< 5 plusieurst&tesotle Dragon A plusicurs queues, 1.12. p.60. 
Scalier l . le Ndaat el le Maitre d un ja.'din, IX, 5, p, 281. 

-(F) et sa Fills, XII. 10 . p. 369. 

iducfttioA (f), TIQ, It, p. 867. 

Elephant (V) et le Singe de Jupiter, XII, 21, p 
Enfant I’; < t le Mail re d’ecole. I, 19, p. 68. 

Fnfouisseur (1) et son Compere, X, 5, p. 315. 

Fan con (le)et le Cliapon, VIII, 21 , o. 263. 

Femme (la; noyee, M, 16, p. 119. 

Femmes (les) et le Secret, N in, 0, p. 239. 

Kennier (le), le Chien et Ic Renard, XI, 3 , p. 

Fitie (la), ^ 11 . 5, p. 2 <>7. 

Foret da) et le Ihicberon. XII, 16, p. 382. 

Fortune la) et le jeune Enfant. V. 11, p. 161. 

I on (le) et le Sage, XII, 22 , p. 589. 

I on (le) qui vend la Sagesse, 1\, 8 , p. 286. % 

Frelons (les) et les Mooches h iniel. I, 21 , p. 70. 

Geai (le) pare des plumes do Pa on, IV, 9, p. 134. 

<.< ; 11 isse (la), la Chevre et la Rrebis en soeiete aver |<* Lion, I. 0 , p. 52. 
Gland (le) et la Citrouille, l\, i, p. 280. 

Goutto (la) et FAraignee, 111. 8 . p. 112. 

Grenouille (la) et le Itat, IV, 11 , p. 136- 

(rnouille (la)qui veutse fa ire aussi grosse quo le Rauf. I, 3. p. 49 . 
G]‘enouilles(les) qui domandent un Roi. Ill, L p. 107. 

Heron fie), YU, 4, p. 206. 

Hirondelle {!*) et les petits Oisetut, I, 8 , p. 54. 

Homme (F) entre deux Ages et $es denx Mattresses, 1,17. p. 

Homme (F) et la Couleuvre, X, 2 , p. 300. 

Horn me (F)et la Puce, VIII, 5, p. 239. 

Homme (F) et 1 idole de bois, IV, 8 , p. 133. 

Homme (F) et son Image, 1 , 11 , p. 59. 

Homme (F) qui court apres la Fortune, et FHomine qui Fattend 
dans son lit, VII, 12, p. 218. 

Horoscope (F), Mil. 16, p. 254. ‘‘ 

lluitre (F; et les Plaidenrs, IX. 9, p. 2J 

Ingratitude (F) et Finjustice des homines envers la Fortune. VII, 
14, p. 221 . 

Ivrogne (F) et sa Femme. Ill, 7. p. 111. 

Jardinier (te) et son Seigneur, IV, 1 . p. 128. 

Juge (le; arbitre, FHospitalier et le Solitaire XII. 27, 

Jupiter et le Metayer. VI, 4 , p. 178. 

Jupiter et le Passager, IX, 15, p. 292. 

Jupiter et les Tonnerres, VIII, 20 , p. 261. 

Labouivur (le) et ses Enl'ants. V. 9. p. 163. 
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Lnitiere (U) et le Pot au lait, VII. 10 n 215 

Lapins (les), V, 15 , p.527. ' * ’ P ' 

l ice (la) et sa Compagne, II, 7. p. 8 i ’ 

, !®' re ( °J et ,a p enJrix, V, 17, p. 168. 

, 6 et ,a T °i‘tue, VI, 10, p. 181. 

. ! e ' 1 l,! ) et ,es Grenoailles, II. U, p )| 

Ligue (la) des Pals, XII, 25, p. 394 . 

Ll0n (le), XI, 1 , p. 532. 

Lion (le) abattu par I’Homme, III, 10 , p. l I4 
\ ,on (le) amoureux, IV, 1 , p . 123 . P 
Lion (le) devenu vieux, III, 14 , p. 117 . 

Lion (le, et l’Ane chassant, II. 19 . p . 97 ' 

Lion (le) et Je Chasseur, VI, 2 . p. 175 

Lion (le) et le Moucheron, II, 9 , p. 84 . 

Lion (le) et le Rat, II jp p . 8 7 . 

Lion (le), le Loup et Je Renard, VIII. 3 . n. 935 . ' 

T .i°n -le)? le Singe et les deux Anes, XI. 5 . p . 350 
Lion (Ie) malade et le Iienard, VI, 14 , p. 189. 

* on (^ e ) s on guerre, V, 19, n 171 

Lionne (la) et 1'Ourse, X, 13, p. 324. 

Loup (le) devenu Berger, III. 5 . p . J05. 

Loup (Je) et la Cigogne, III, 9, p. 113. 

Loup (Ie) et l’Agneau, I, 10 , 58. 

Loup (Ie) el le Chasseur, VIII. 27. p. 271. 

Loup (le) et leChien, I, 5, p. 50.' 

Loup (le) et le Chien inaigre, IX, 10 . p. 289. 

Lo p (le) et le Renard, XI, 6, p. 341 ; XII,’ 9 , p. 367, 

Loup (le) et les Bergers, X, 6 , p. 314 . 

Loiiji (Ie), la Chevre et le Chevreau. IV. 15 . p. 1 j 2 . 

Loup (le), la Mere et l’Enfant, IV, 16, p. 143 . 

Loup (le) plaidant contre le Renard par-devant Ie Sinee II. 5 n 77 
Loups (les)et les Brehis, III, 13 , p. 116. 

Mai marie (le) VII, 2, p. 203. 

Marchand (le) le Gentilhomme, lePAtreet IeFils deRoi, X, 16.p. 530 
Medecms (les), V, 12 , f>. 165. 1 

Jlembres (les) et 1’Estomac, III, 2 . p. 104. ■ 

Meunier (le), son Fils et 1’Ane, III. 1 . f) . 101 . 

Milan (le) et Ie Rossignol, IX, 17 . p . 297 . ' " ' 

Milan (le), le Roi et le Chasseur, XII. 12 . jj. 572 . 

Montagne (la) qui accouche, V, 10. p. 163. 

Mori (la) et le Bucheron. I. 16. p. 65. 

Mort (la) et Ie Malheureux, I. 15, p. 64. 

#ort (la) el Ie Mourant, VIII, 1 . p. 231. 

Mouche (la) et la Fourmi, IV, 3 , p. 126. 
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Vulet (le,| so vantaiit de sa gemialogie, VI. 7, p. 182. 

]>ml'*ts (los doux), I, 4. p. 50. 

obseques (lev de la Lionne, VIII. 14, p. 251. 

O il (I') du M litre, IV, 21, p. 149. 

Oiseau (I’) bloss£ d'une fl£che. 1!, 6, p. 81. 

Oisoleur (I’), 1’Autouret l’Alouetto. VI, 15, p. 189. 

Oracle (P) et 1'Impie, IV, 19, p. 140. 

0 dies (P In I ii vre, V, 4, p. 157. 

Uni's (!’) ot I'Amah-ur des jardms, VIII, 10. p. 245. 

Ours (I’) et les deux Compagnons, V, 20, p. 171. 

Paon (le) se plaignant a Junon. II, 17, p. 94. 

Parole de Socrate, IV, 17, p. 114. 

I 'litre (lei et le Liori, VI, 1, p. 174. 

Paysan (le) du Danube, XI, 7, 345. 

I’ordri* (la) et les Coqs, X, 8, p. 317. 

Perroquets (les deux), le Roi et son Fils, X, 12, p. 322. 

Phebus ot Bor6e, VI, 3, p. 176. 

Philomele et Prognd, III, 15, p. 118. 

Philosoplie (le) scythe. XII, 20. p. 386. 

Pigeons (les deux), IX, 2, p. 276. 

Poisson (le petit) et le P£cheur, V, 3, p 136. 

Poissons (les) et le Berger qui joue de la fldte, X, 11, p. 521. 
Poissons (les) et le Cormoran, X, 4, p. 511. 

Pot (le) de terre et le Pot de fer, V, 2, p. 155. 

Pou e (la) auxoeuts d or, V, 15, p. 166. 

Pouvoir (le) des Fables, Mil, 4, p. 236. 

Querelle (la) des Chiens et des Chats, et celle des Chats et des 
Souris, XII, 8, p. 565. 

Rat (le) de ville et le Rat des champs, I, 9, p. 56. 

Rat (le) et i Elephant, VIII, 15, p. 253. 
flat (le) et 1 Huilre, VIII, 9, p. 243. 

Rat (le) qui s’est retire du monde, VII, 3, p. 205. 

Rats (les deux), le Renard et I’CEuf, X, 1, 505. 

Renard (lie) anglais, XII, 23, p. 590. 

Renard (le) ay ant la queue coupee, V, 5, p. 158. 

Renard (le) et la Oigogne, I, 18, p. 67. 

Renard (le) et le Roue, III, 5. p. 108. 

Ilenard de) et le Buste, IV, 14, p. 141. 

Renard (le) el les I’culets d’Inde, XII, IS, p. 385. 

Renard (le) et les Raisins, III, 11. p. 115. 
ienard de), le Loup et leCheval, XII, 17, p. 583. 

■ u d (lei, le Singe et les Animaux, VI. 6, p. 181. 

Renard (le), les fiouches et le H^risson, XII, 13, p. 576. 

I den de trop, IX, 11, p. 290. 
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Rieur (le) et les l’oissons, VIII, 8, p. 242. 

Satyre (le) et le Passant, V, 7, p. 460. 

Savetier (le) et le Financier, VIII, 2. 233. 

Serpent (le) et la Lime, V, 16, p. 108. 

Simonide preserve par les Dieux, I, 14, p. G2. 
Singe (le), XII, 19, p. 386. 

Singe (le) et le Chat, IX, 16, p. 206. 

Singe (le) et le Dauphin, IV, 7, p. 132. 

Singe (le) et le Leopard, IX. 3, p. 270. 

Soleil (le) et les Grenouilles, VI, 12. p. 187: XII. 2 

Songo (le) d’un Habitant du Mogol, XL 4, p 
Souhaits (les), VII, o, p. 209. 

Sorn is (les) et le Chat-Huant, XI. 9. p. 547. 

Souris (la) tamorphos6e en Fille, IX. 7. p. 284. 
statuaire (le) et la Statue de Jupiter. IX. 6, p. 285 
Taureaux (les deux) et une Grenouille. II. 4. n. 78 
Testament expliqud par Esope, II. 20. p. 98. 

Tete (la) et la queue du Serpent, VII, 17. 226 
Thesauriseur (du) et du Singe, XII. 5. p. 358. 

Tircis et Amarante, VIII, 13. p 249. 

Torrent de* et la Riviere, VIII. 25. p. 266. 

Tortue (la) et les deux Canards, X. 5 . p. 509. 

Tresor (le) et les deux Homines, IX, 15. p. 294. 
Tribut envoye par les Animaux 5 Alexandre. IV, 1 
Vaulours (les) et les Pigeons, VII, 8. p. 212. 

Veuve (la jeune), VI, 21, p. 195.'. 

Vieillard (le) et l’Ane, VI. 8. p. 182. 

X ieillard (le) et les trois jeunes Homines. XL 8, p. 
VieiHard (le) et ses Enfants. IV, 18. p. 145. 

X ieille (la’ et les deux Servantes, V, 6. p. 159. 
Viilageois (le et le Serpent, VI, 13, p. 187. 

Yoleurs (les) et l’Ane, I, 15, p. 62. 
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